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ADDITIONS AU PREHIEa VOLUME» 

OBSERVATIONS £T ERRATA. 



Page 36, ligne 7. — Il y avait une poype près du château d* 
Cobertod, situé dans la paroisse de Oommartio. 

Page 44. — Alinéa à ioaérar après la ligne 14. 

M. Jaotired pense an êu\tt da Rtno», petite H?Ière qal coole êt 
roccident de Neaville-Ies-Dames, qae ce nom est d'origine celtl» 
qoe. n fonde son opinion sur ce que ce mot, o« da moins les deoc 

consonnes r n, qui en sont les principales lettres, se troavent aussL 
dans les syllabes finales des noms de plusieurs rivières, telles que> 
Ghalaronne, Albarine, Seran, Suran, Fnron , Sevron ; il ajoute 
que, dans le patois du canion de ChAiillon-Ies-Oombes, le mot 
Renon est encore employé pour désigner un fossé. 

Page 124- — Rectification à insérer après la ligne 3. 

On a démoli , dans le courant du mois de mars 1840 , une 
maison située en face de la grille de la cour du palais de 
justice à Bourg. On y a trouvé , prcsqu'à la surface du sol, 
trois ou quatre de ces gargouilles» enfouies sans destina- 
tion. J'ai reconnu qtie ces rainures sont brutes et n'ont 
pu recevoir des languettes de bois. J'ai , ainsi que d'autres 
personnes» vu dans ces rainures des restes d'un ciment fait 
avec de la ciiauz et de la brique pilée » dont on s'était servi 
pour les remplir. Ainsi , la conjecture que |'ai empruntée à 
U. Riboud n'est |kis juste. 

Page 133. — Addition an 2* alinéa. 

La pierre antique qui est placée sous la fontaine publique de 
Saint- Trivier- sur - Mnignans , y a été envoyée de Lyon par les 
ndminiatratenra de l'hospice de la Charité. 

La croit qui existe sur une des places de Ghâtillon-sur-Chala- 
roane fut érigée vers l'an 1710, â la snite d'nne mission; elle fat 



11 ÀDDRIOIS AU PEIHIBB VOLUllBy 

rtwwêé» «n 1791 et a été rétablie. Il y avait sor des noolaiea 
de aon lOQbassemeot noe inscription presqn'efficée et aa)oord*liai 
indécblfîraUe. 

Il y a entre Baneina et Doropierre de Chalaronne nn bamean 
appelé anirefoia Mont-Pupil} on le nomme anlonrd'biii Mont- 
Pampier; il cat appelé Mont>Popi]le dans la carte de Ségnln. Ce 
nom parait dériver dea mots romains Mons-Popilii, On a trouvé , 
dans nn cbamp inculte de ce bamean , dea toml^ea et dea débris 
d'armes. 

(Extrait de notes commoniqoées par M. Janffred.) 

Page i34- — Addition à insérer au-dessous du titre de 
rarlicle VI. 

Aucune ville du département de l'Ain n'a été nommée 

par les liistorîens romains, même par ceux qui ont écrit 
riiîsloirc de la décadence de ce peuple. Les noms d'un 
grand nombre de villes romnincs ont été conservés par 
nUnérairc d'Antonin et par la Tahlc de Peutingcr. Ces 
deux pièces» échappées aux dévastations des barbares, 
n'oni nommé aucune ville de ce département. 

Bergier» dans son Histoire des grands ehemins de 
V empire romain, dit de la ville de Lyon : « VItinérairn 
(d'Antonln) en fait si peu d'estat» c(u'il ne tire d'icelle 
aucun cliemin conune origine et n*y en conduit pas un 
comme à sa fin. » 

(Bergier, tome 1", p. oiy, 2' édition.) 

J*ai lu dans la Tahlc de Peutingcr ce qui suit : 
Liigduno eaputGaliiœ, Ludnum iQ, Maliscpne iS » 

CoHllone 14 « PonU Trenvreio 14» Ehthris 19, Crusin^e 

Fesuniine, 

Beiyusium Avgustum ia« la E tanna, Condate 3o, 
Gennaiva i^, Cotonia Etfuestris 19. 

Danvillc a placé tous ces noms autour do département, 

dans sa carte de la parlic occidentale de l'empire romain. 
L'auteur d'iuic carte des (iaules, publiée en 181C), a copié 
çc géographe. Tous dçuK» faute de rcnscignemcns > ont 
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laissé vide la place que le départemcut occupe sur la carte 
de cet empire. J*ai donc dû, comme eux , ne rien dire sur 
les villes et sur les chemins qui existaient dans le dépar- 
tement au temps des Romains. 

Les restes des chemins faits dans le département par ce 
peuple ont été observés d'abord par Guichciion , et après 
lui par quelques érudits qui out examiné les antiquités 
du département. 

Page 162, ligne 3. — fiI4, Umb B24. 

Page 172. — Addilion à la suite du second aliriëa. 

Ercliinould et Flaocat se réunirent p«>ur perdre Vill('l)ald ou 
Guillebaud , duc des rransjurains , ennemi de l'Iaocat. Celui-ci 
ayant fait ver»ir Guillt baud à une assembli'o do ;^rnnds »jni se tenait 
â Autun , l'aUa(|uu dans son logement. (înil icbaud se défendit 
vaillaminent i enfin il fut forcé et tué avec un grainl nombre de 
fies amis, et son équipage pillé par les gens d'Ercbinould. Mais, 
peu de joars après, le meurtrier fut saisi d'une fièrre chaude ea 
descendant sur la Saône, et en mourut sous peu de {ours. 

(Mézerai. livre Vlil« page 243.) 

Page i8i. — Addition à placer après la ligne 3i. 
Celte eoUine est aussi appelée par les habitans de Hont- 
merle , TchoUct , TsoUet. On y a trouvé des débris d'épées, 

de lances et autres armes, des médailles romaines et des 
fragmens de statuettes. Les antiquaires font acheter ces 
objets à mesure qu'on les découvre. Les babitans de Mont- 
merle disent que TchoUet était une ville qui a été détruite 
par les Sarrasins. Les babitans de Sandrans disent que leur 
village a été autrefois plus considérable , et qu'il avait élé 
ravagé par les Sarrasins. 

(Extrait de notes communiquées par M. JautlVcd. ) 

Les habitans des communes du département se trompent proba- 
blement en attribuant aux Sarrasins toutes les destructions que 
leurs ai»c<5irfs ont éprouvées; c'est une erreur de la mtîmc espèce 
qui fait attribuer à César un Irès-graud nombre de camps ou. cas-^ 
tramétations. 
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Plosiears villages abandonnés ont servi de cimetières; ceux-ci 
ont été â leur tour délaissés. Par suite d'un ancien usage du paga- 
nisme, les babitana mettaient une pièce de monnaie dans la main 
de chacun des morts qne l'on enterrait dans ces cimetières. Ces 
pièces de monnaiej de tous les âges , poorraient iodsini en erreor 
let antiqninfet qui von&^Dl iiMKdr des cosi«elortt inr teor 



ADDITIONS AU SECOND VOLUME, 
OBSERVATIONS ET ERRATA. 



Hkge 8, lîgoe 5: La B'^ur^ognc /urane, lisez les Bourgognes 
trans et cis-j urane, 

ligoe 25: mensuels t lises mutuels. 

Page II. — Rectifications indiquées par M. Bagotj archiviste de 
la ville de Màcoo. 

— Ligne 18 s La date attribnée & Tacte d*écbange entre révéqoe 
Bemon et le comte Albéric n*cst pas «acte. Albéric de Narbonne 
oe devint crante de MAcon qa'en 931 , par son mariage avec Col- 
lassia» fille et bérltière da comte Racalfe on RaonI* 

— Ligne 28 : Le mot venieanda est vraisemblablement nne erreur 
da copiste qoe Gacon a employé. Car le mot reeuhmda, qa'il faut 
sobstitoer A venicanda, est très «lisible dans la copie da Livré 
enckainé* 

— Ligne 31 ■ GacOD s'est trompé en disaut que cette charte est 
datée de la quatrr&me année du ri'gne de Raoul. Il est écrit dans le 
Livre enchaîné que le comte Albéric duona cette charte, la huitième 
année do règne de Raoul , aux calendes de janvier : Data per ma- 
num Aimini die marHif kaL januarii, anno f^IIFf régnante rege 
Rodulpho, Ce prince monta sor le trdne en 923 , et Albérie ne 
devint comte de MAcon qu'en 931 , année qai fut» en effet « la bai- 
tième du règne de Raonl. 

Page 21 * ligne 2. — Ladiniaeensi, M. D. Monnier propose de 
lire Lugduniwensi, Cette correction parait meilleare qae celle de 
Gacon. 

Page 55. — Addition à placer après la ligne ag. 
L'opinion émise par Dubouchet sur l'ancienneté de^la 



VI ADDlTlOiNS AU SECOND VOLUME « 

maison de Cpligny, acquiert un nonvean degré de pro* 
habilité par les deux chartes que je vais transcrire. 

£go Manasses cornes tam pro me ipso quam pro 

genitore meo Manasse comité» et Juditha matrc mea et 
uxore mea Geri^erga et fitiis mets, cedo Domino Deo et 
jfHneipiéuê apostoiorum Petro et Pauto^ et ad (oeum 
Giniaeum qui regitur sub guùematione domini Maioti 
a/bbatis eçetesias Très fortium> Marbosium et Cabrellum 
sitas in pago Reversi montîs, cum omniiru» decimis, et 
donariis sive ohlaiioniints vct scputturis , cum campis , 
pratis y (ifj uis , aquarum dccursihus , appcndiciis et 
omnibus ad ipsum pcrtine?itiùus , totum et ah ivtcgro 

sine 2illa controvcrsia Signum Manasses comilis ; 

signum Gerierga comilissa , virons ejus ; signum M a* 
nasses eorum fitiif signum f'f^allaci filii eorums signum 
Riehardi filii eorum. Faeta est hase donaUo mense au" 
gusto apud eastrum quod voeatur Cotoniaeum, anno 
ineamationis Dominieœ DCCCCLXXIV, indiet, ti , 
régnante Conrado rege. 

J'ai dit que cette charte avait été scellée des sceaux du 
comte Mauassès et de ceux de sa femme et de ses trois fils ; 
le mot signum employé dans cette charte, signifie signe 
ou marque. L'usage des sceaux est postérieur à la date de 
cet acte. 

Oubouchet appelle le comte qui fit cette donation > Ha« 
nassès m ; Hanassès IV n'est connu que par cette charte ; 
Uanassès V, présumé fils de Manassès Vf 9 n'est connu que 

parce qu'il est nommé dans la charte suivante que Dubou- 
chet a extraite du Cartulaire de Vaùbaf/c de JSantua. 

Notum sit omnibus quod anno ioâO« Hugo venera* 
biiis abbas noster paeem fedi eum Hugone de Baima 
mitite, taii paeto u$ se invieem défendant, et bona 
eorum manuteneant contra omHes, satva à parte aé^ 
bâtis Saneta Sede apostotiea, et episcopo Gebennensi; 



t V 



Digitized by Google 



OBSBavATioas n iabâta. vu 

et ex parte Ilurjonis de Batma , comité Burgundiœ , 
cujus rei fulcjussorcs cxtilcrunt Maiiassès, domimis Co- 
iogniaci pro aùùata et domnus Hugo de Thoria, pro 
donino de balma. 

Dubouchct a oomm^ quatre générations successives de 
seignears de Coligny, appelés Manassés ; il était fondé à en 
condare qae les deux seigneurs plus anciens > portant le 
même nom , appartenaient à la même famille. 

Page 36 j ligue avant-dernière: Du Pont-d'Aia , lisez de Pont' 

Page S2, ligne 10: 1049, lisez 947. 

ligne 20: Màont Usez Mâcon, 

Page 55 . ligne avant dernière : Supprimes le mot U* 

Page 61 1 ligne 28 : Sapprimes le mot iL 

Page 69. — Rectification et addition & placer après la 

ligne 28. 

Cet oratoire , qui depuis avait été changé en une cha- 
pelle , était placé à 220 niètrcs au nord de la dernière 
maison de la ville de Bourg, dans un pré confiné à l'occi- 
dent par la grande route de Bourg à Mâcon , et au nord- 
ouest par le chemin qui conduit au hameau de Slajornas. 

Ce pré avait été vendu « de 179a à 1795 » par la nation 
comme bien d'é^flise. Les acquéreurs ont enlevé les dernières 
pierres des fondations de cette chapelle qui » lorsqu'elle 
existait 9 était nommée la chapelle de Saint-Jean-le-Criard. 
A côté de celte chapelle était une fonlaîne qui existe encore. 
Dans les aiu i( ns temps, on venait de diiïërcntcs parties de 
la province en pèlerinage à cette chapelle, pour les mala- 
dies des petits enfans. On apportait leurs drapeaux; après 
avoir prié dans la chapelle^ on allait laver ces drapeaux 
dans la fontaine, on les emportait mouillés , et on en en- 
veloppait les enfans: Tapplication de ces drapeaux apaisait 
leurs cris et les guérissait. Cet usag;e subsiste encore au- 
jourd'hui ; les fermiers voisins indiquent souvent le pré et 
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la place de la fontaine aax pèlerins qni viennent y prier 

et laver les dra[)caux de leurs cnfans. J'ai vérifié avec soin 
rcxistencc de cet usage qui prouve la ténacité des anciennes 
habitudes. 

Page 70. — Addition après la ligne 4. 

M. Jauffred a remarqoé sur le chemin de Tboissey i Gaérint 
une ancienne borne sar laqpielle les mêmes armes sont sealptées. 
Les mois Sma^utt sont gravés sur «ne des faces de celte borne. 

Page 74* — Addition après la ligne i6. 
Voici le texte de cet acte : 

In nomine sanctœ et individnœ Tnnitatis , ego AdC" 
tais comitissa filia quondam ijonœ mcmori(r comilis et 
Marchionis Aviedti (i) notuin fdcimus prascntihus et 
fuluris qitod Manass€s{i) dominus de coloniaco maritus 
métis, pro remedio animœauœ, patrissui M animes (3) 
et anteceisomm suorum et etiam pro anniversario feu- 
eiendo, dédit et eonaessit fratriints Naniuati C soUdos 
in censiéuB terrœ suœ Brionis annuMim persoivendas. 
Et quidquid in dieto toeo (utûuit (4) 7«am eteemosinam 
iaudavi et eidem fratriints in pcrpetuum coneessi, et 
Humbertus {b) et Mariasses fitii met in prœsentia <7tti- 
donis areliipiu stylcri Colot/niaci , qui sigillum meum 
cuni mco in jiKijorcni firniilatcm apposuit, Acluni in 
Castro Brionis (Oj j anno Domini MXC, 

(1) Amé I", comte de Maurienne. 

(2) C'est celui que Dnbouchet a nommé Manassés VI. 

(3) C'est celoi qae Dnbonchet a nommé Nanassùs V. 

(4) Cette expression vague est soavent employée dans les anciens 
titres de donation ou de vente de teriiloire. 

(5) C'est celai que Duboacbet a nommé Hnmbert 1*% seigneur 
de Coligny. 

(6) Il est donc clairement prouvé que le cliî^trau de Brion esis- 
tait en 1090 , puisque la comtesse douairière de Coligny y demen- 
rait lorsqu'elle ût cette donation* 
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Page 101 , ligne pénallième : Prias, lùez Pria, 
Pege 102 , lignes 7 et 23 < anée, lises daée. 
Page IIO, ligne 7 s Mettes nn point après le mot cire. 
Page 112. — Addition A la ligne 37. 

Ces dépendaneea consistaient eo deux portions de dîmes et des 
commananx. 

Page 113. — Rcctiricalion de la ligne 18. 

Celte restitution fut faite à la prière du père de ce petit Dereo. 
H y a dans la charte: Jf'^illermus filins Hn^onis de Tnrum, nepo$ 
Jf^illermi tupcr hanc terrain , movit cnlurnniani , und'- et duas cjuas 
rnpuit , fjuas cùnt rcdidissct ro:;afii pnt'i< mi , inotKiehi dcdcrunt ci 
dcrcm sulidos et ipse calumniam Jini\>it , et quœdaia soror suam 
ijfuatn habebat* 

Page 119* — Explication de la ligne II. 

J*ai traduit le mot emina par éminéi j'ignorais la contenue de 
celte espèce de mesure. J*al va dans no acte de l'année 1300, que 
j'Insérerai dans ce 3* Tolume > que l'émlne , egmimaU , était le quart 
dn quartail qui valait aix coupes; alors l'émlne était une mesure 
contenant environ 22 litres et demi. 

Page 119. — Addition apr»'S le 2'" alinéa et rectifications. 

La qnerclle que Guerric avait chcrchi-u aui tnoiucs avait eu pour 
sujet non seulement cette combe d'OsséCf mais de» dîmes qu'ils 
avaient achetées de Gaj-Bardulphe , du consentement d'Unmbert , 
père de Querric. 

(Dobouchet, psges 37 et 38.) 
— RectlBcation après le 3' alinéa. 

n 7 a dans Dnbouchet : StaMarius, J*tâ écrit Hugues au lien de 
Gautier; ce Gautier de Beaufort et d'antres , nommés dans le même 
acte, avaient vendu des portions de dîmes aux moines de l'abbaje 
du Miroir t ces moines croyaient donc que les dîmes étaient une 
propriété commerçid>Ie comme les autres biens, puisqu'ils le» 
acbetalent. 

Même page. — Rectification delà ligne 27. 

Dobouchet dit, page 39, que Guillaume de Goligny, neveu de 
Guillaume de Goligny, frère dudlt Gautier, et frère d'Hugues de 
Gollgo j, donna i l'élise le château de Saint*André (prés du Suran) 
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el tout ce (ju'il avait à Ambronay et dans les villes voisines. Ce 
Guillaume de Coligny mourut le 10 des k;ilendes d'août 1213, Cette 
donation fut l'origine des prétentions sou\ent renouvelées des ar- 
chevêques de Lyon sur ce château et daus les yays voisins. 

Pa$c 132. — Additioa après la ligne 5. 
M. Gaspard, de LouhaDs, m'a indiqué le moyen de ré- 
parer cette omission deGaichenon. J'ai extrait du a* volume 

du mois d'août, de l'ouvrage intitulû : J cla scuictorum, etc., 
Vendis ijSi, une relation ctentltie ilu voyage de lâchasse 
de ce saint. J'insère ici ia traduction d'une partie de cette 
relation. 



Heiaîion du traïuporty fait en f année ii58, du corps 
de saint Taurin. {Ella a été écrite par un auteur 
anonyme et extraite du Cartulairc du mouastèrc de 
Gigny. ) 

CHAPITRE PREMIER. 

Motifs de ce transport, et récit de l'arrivée de ee corps 
dans ie monastère de Ciuny, 

L'an 1 158 , depuis l'incarnation de N.-S. > laquelle année 
était la première du gouvernement du seigneur Hugues ( i) 
qui avait été nommé abbé du monastère de Cluny^ dans 
lequel 11 était auparavant un humble moine > la ville de 
Gigny, qui avait été exempte d'Incendies 9 de peste et de 
tëmpêtesy par la protection des très -saints confesseurs 
Taurin, Âquilin, et la vierge Dieu-Donnée de Florence, 
éprouva combien les jugemcns du Roi des siècles sont ter- 
ribles. Une étincelle mit le feu à une des maisons de la 
ville; un vent de nord, sec et glacial, souillant avec vio- 
lence > alimenta ce feu; la maison fut entièrement brûlée « 

(!) Cet abbé Hogoes éuic Hugnes de Montbéry <m de FroBsn, 
éla en II87 ou IISS, et mort en II64, aprie avoir abdiqué en II62. 
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et rincendic s'dtendant à droite et à gauche, réduisit eo 
cendres tout ce qui se trouva à sa portée, et détruisit les 
bâttmens où les moines travaillaient. Us tinrent un conseil 

à la suite de cet incendie , et ils décidèrent que pour réparer 
ce malheur, les reliques de saint Taurin, protecteur du 
monastère , seraient portées à Cluny, et ensuite promenées 
dans les pays voisins. Ils choisirent un j)elit nomhrc d'cn- 
tr*eux pour faire ce voyage. Us arrivèrent à Cluny sans 
crainte et sans péril , et sans grand embarras^ quoiqu'ils 
eussent traversé des endroits dangereux. Dès que le seigneur 
abbé Hugues, homme très^humble, eut appris l'arrivée 
du glorieux confesseur, il fut ému d'une sainte joie; il 
ordonna à toute la ville d'aller à sa rencontre, et d'orner 
le monastère de Cluny de ses meubles les plus précieux. 
Les frères du vénérable couvent se préparèrent avec di- 
ligence et dévotion, pour recevoir le corps du glorieux 
confesseur.... L'abbé, comme le plus élevé en dignité, se 
mit à la tête de ses moines qui portaient des croix d'argent 
et des encensoirs d'or pour recevoir, avec une grande piété , 
la châsse du saint. Tout le peuple de la ville accourut, 
pénétré d'un saint amour pour le bienheureux confesseur. 
Nul ne se présenta devant lui les mains vides, et chacun 
lui fit dévotement son oflrande, selon ses facultés..... 



CHAPITRE II. 

Continuaiion de ce voyage Jusqu à Lyon, 

11 y a dans la province de Bourgogne une ville appelée 
Mâcon ; elle est dans une belle situation, et abondaomient 
pourvue des biens temporels. Dès que la nouvelle de l'a- 
gréable arrivée du corps du trés-saint évêque Taurin s'y 

fut répandue , toute la ville vint à sa rencontre toutes 

les cloches des églises furent sonnées ; le chemin de son 
passage fut nettoyé; les maisons, à droite et à gauche. 
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furent ornées de tentures et <le la[)i>series. Le saint est reçu 
avec des grands honneurs, et déposé eu grande pompe daus 

réglise de Saint-Pierre 

Lorsque le corps vénérable fut transporté à Baugé , noble 
cbâteaa situé dans le diocèse de Lyon , tout le peuple qui 
habitait ce cbâteau s'était préparé , suivant l'usage y à cé- 
lébrer la veille de la saint Jean-Baptiste. Tout d'un coup 
un vent violent s'élève ; Taspect du ciel change ; il est illuo 
miné par de fréquens éclairs; la terre est frappée et en- 
lr*ouverle par les redoutables éclats de la foudre ; les cris 
de la terreur retentissent dans toute la ville ; on croit être 
arrivé au jour du dernier jugement ; les nuages amoncelés 
lancent une pluie de pierres (i). Les uns tombent à terre 
effrayés; d*autres restent immobiles et comme pétrifiés 
par la terreur. On accourt auprès du saint corps; on s'em- 
presse de le sortir de l'église. Les cris et les vœux do peuple 
implorent son secours 9 et on l'oppose aux vents» aux 
nuages 9 aux éclairs» & la foudre et aux pierres. O puissance 
divine I les élémens qui étaient en foreur redeviennent 
tranquilles» l'air reprend sa sérénité , etc. 

Je transcris le texte original» pour donner une idée de 
la latinité du moine de Gtgny : 

Ecce suinlo venius vehementer exdtatur, acr turha^ 
%ur, fades cœli mutatur; coneuUuntur creéris eonts^ 
caHoniinui cœlum aperiri et meiuendis fulgoriims terra 
effodi vtdeiuTf fit etamor et tremor per universam 
vittam; extremi judieii metus incutitur; nuées con- 
gtoéaUt ftro ptuvia iapides demittunt; haminum aiii 
pro timoré ad terram eorruunî; atii exangues et tan^ 
quarti eœanimes e/Jiciuntur : currUur ad saîictusiniurn 

(I) Le mot pierre est sobstitué aa mol grêle dans cette relation i 
les babitans de nos campagnes se servaient encore 1 il 7 a quelques 
années, du même mot pour désigner les grains dejgréle. 
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corpus, et, ut suiveniat, voiis omnibus et vocihm 
expclitur: trahitur cum somma fcstinaiiojic de ecctesia, 
etaeri, nuùibiis, fulgovibus , fulminiùm a iapidiéus 
opponitur. O pottnUa divina î tlementa, qumin$amre 
videbantur» tranquiila redeuniur : aer êmmtiOem 
redit, etc. 

Le corps du saint fat ensoite transporté & Chavcyriai. 
Ii'anteur de la relation dit : « Ce bourg , situé à une distance 
de six milles (i) est soumis à la juridiction de l'église de 
Cluny. » 

Il y a auprès du lieu appelé Neuville, un monastère de 
religieuses qui suivent la règle de Saiat*Benoit» et sont 
soumises à Tabbé de Saint-Oyen. Dès que le corfis du 
lûealieureax fut apporté à ce monastère» dès que la lumîèra 
des miracles opérés par le saint eut brillé à leurs yeux , 
eUet renoacèrent à leurs erreurs passées et promirent 
d^adopter des mœurs nouvelles. 

Le corps du bienheureux Taurin traversa ensuite un 

bourg nouveau, appelé Trévoux 

On séjourna ensuite à Monlberthoud , doyenné dépen- 
dant de Cluny, et anciennement fondé par celte abbaye; 
il est situé près de la Saône (près de lUottiers), dans un 
lieu d'une grande fertilité. 

U convient de raconter la punition qui suivit l'infidélité 
d'an certain viUage appelé Lehennao. Ses habitans» tels 
que des enfans de BéUal, ayant le cœur endurci au mal, 
non seulement refusèrent de rendre au saint l'honneur qui 
lui était dd, ils l'expulsèrent ignominieusement de leur 
territoire 9 et ils accablèrent d'outrages les frères dont la 
pieuse intention avait apporté ce saint chez eux. Le Juge 
tout-puissant, indigné, donna à la perversité de ce village 
la récompense qu'elle méritait. Une tempête survint; le 
ciel s'obscurcit; un violent tourbiUon ébranle les maisons 
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et bouleverse les moissons; les nuages versent des torrens 
de pierres au lien do pluies, abattent les épis, enlèvent 
jusqu'à Técorce des vignes, et dépouillent les arbres de 
leurs feuilles et de leurs rameaux. Ces misérables faabitans 
sont saisis de crainte, et jugent enfin convenable d'avoir 
recours à la commisération du saint, etc. 

CHAPITRE III. 

Retour au monastère de Gigny. 

Il y a dans la province de Bourgogne une ville antique, 
la première en dignité dans les Gaules, appelée Lyon; elle 
est située sur le Rhône , fleuve dont le cours est très-rapide 
et turbulent. L'archevêque de cette ville (Héraclius de 
Hontboissier) , et Gérard, comte de Mâcon, entreprirent 
imprudemment une expédition. Ils attaquèrent un château 
appelé Iseron ( à 18 kilomètres an sud-ouest de Lyon ) ; ils 
employèrent le fer, la flamme cl tous les efforts de leur 
puissance pour détruire ce château qui était de ce côté-là 
la clef du territoire Ivonnais. Les comtes d'Albon et de 
Forez, sortant à Timproviste et impétueusement d'une 
embuscade ^ fondirent sur eux. Les assiégeans ne purent 
soutenir leur choc; ils levèrent le siège du château, recu- 
lèrent, et enfin tournèrent le dos en s'enfnyant. Les deux 
comtesse mirent À leur poursuite, et en tuèrent ou bles- 
sèrent une grande partie. Lorsque la ville de Lyon apprit 
ce malheur, il y produisit une grande consternation : en 
effet, ses habilans avaient un juste sujet de douleur; les 
uns avaient perdu leurs pures , d'autres leurs frères ou 
leurs amis, blessés à mort ou nuililés. Kn ce moment le 
corps du bienheureux Taurin survint au milieu d'eux, et 
fut uu grand sujet de consolation pour uu graud nombre 
de ces infortunés , etc. 

A un petit nombre de milles de cette ville est le château 
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de Monlluel; sa position est assez agréable ; il est environné 
d^un côté par des vignes ; plus bas sont des prés émaillés 
ûe fleurs; la proximité du Rhône permet à ses habitans 
d'en tirer une grande quantité de poissons. Un grand 
nombre de chevaliers ^ el des dames ornées par leur mo- 
destie , sont toujours prSts & donner une bienveillante 
hospitalité aux voyageurs; on ne saurait dire avec combien 
de 'soins ils se disposèrent à recevoir le saint lorsqu'il arriva 
chez eux , etc. 

Il y a, dans le territoire de Lyon, un village sous le 
vocable de saint Christophe , soumis à la juridiction de 
Tabbé de Saint-Rambert; les fidèles qui l'habitaient vin- 
rent à la rencontre du bienheureux confesseur^ après s'être 
préparés par de pieuses oraisons, etc. 

Dans le lieu appelé Aieximieux , etc. 

Lorsque le saint approcha de la ville appelée Chalamont» 
tout le peuple» hommes et te/ame», sortit de son enceinte» 
vint k sa rencontre avec.ui^ grande joie» et le plaça avec 
les plus grands honneurs dans son église. 

Il y avaità Ghalamont une matrone d'un âge mûr, d'une 
démarche grave , qui était restée dans le veuvage après la 
mort de son mari. Elle avait un fds qui était clerc, en- 
flammé d'une tendre dévotion pour le saint. Elle se bâta 
de venir lui rendre hommage , mais elle oublia de lui ap- 
porter Toffirande qu'elle voulait lui faire* Le clerc « son 
fils» apprenant d'elle que» malgré sa bonne volonté» elle 
n'avait rien offert» donna au très-saint homme» en obla- 
tion » deux deniers sur trois qu'il conservait dans sa bourse 
particulière. Le clerc » de retour à sa maison » retronva 
dans sa bourse le même nombre de deniers qui y était 
auparavant ; ce qui excita son admiration et celle de tous 
ceux qui étaient présens, etc. 

Lorsqu'ensuite le très-révéré confesseur arriva dans une 
vallée appelée Curneyas (peut-être CbâtiUon-de-Corneiile)» 
le peuple nombrenx qui était venu à sa rencontre» remplit 
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les environs; il se présenta alors un clerc du village de 

Gisiac , etc. Enfin, aprcs avoir parcouru une immense 
étendue de pays , le saint confesseur retourna k sa délec- 
table retraite > etc. 

Ofi:>EIlVAI10>iS. 

Je n'ai cojiic , lions cette relation, que ce qui m'a paru avoir un 
inlér<* t au moins indirect pour le département. J'ai omis les récits 
des nombicui, miracles 'pii furent opérés pendant celte translation 
parla présence de la châsse du saint évéque. Celle promenade fut 
évidcniim nt faite avec riuteiiliun d'obtenir , a\ec les offrandes faites 
à ce saint, les sommes nécessaires pour recoustruire les bàtimens 
iuceodic'S à G'tguy : c'était une quéle. 

Je n'ai cité , de plosiears parties de celle relation , que ce qai 
^taik néceaaaire pour faire connaître ritin^raire de la translation 
de cette châsse* Cet itinéraire me parait incomplet, surtout depuis 
Chalamont jusqu'à Gigny. Si les moines, conducteurs de cette 
' chftsse , avaient voulu revenir direcieraeni , ils auraient passé par 
Bourg et par Saint-Amours il parait qu'ils préférèrent s'engager 
dans les montagnes du Bugej et du Revermont. 

Là dislance indiquée entre Bâ^ et Gbavejrriat est une grande 
preuve de l'exactitude de cette nai ration. Le miiliariimi de cette 
époque n*est plus celui des Romains ; c'est la lieue de poste de 
3,000 toîses. Le narrateur se félicite, au commencement de son 
récit, d'avoir traveraé sans danger les pajs situés entre Gigny et 
Gluny; il dut passer par Saint-Amour, Saint-Trivier-de-Gourtes, 
RooMuay, 'Toumus , Brancion, avant d'arriver à Clunyj la lon- 
gueur de ce chemin est de 84 kilométras , ou 21 lieues de poste* 
Hous ne comprendrions pas au|ourd'hoi cette espresaion i Pwioca 
metieuïosa et periculoêa; mais si on fait attention que tout ce pays , 
qui obéit aujourd'liui A deux préfets , était divisé en plusieurs sei- 
gneuries peot«£lre ennemies les unes des autras; que Josserand, 
puissant seigneur de Brancion, n'était pas en bonne intelligence 
•vec les abbés de Toumus et de Gluny, sou récit paraîtra moins 
extraordinaire. 

J'ai dit quelques mots, h la page 120 du volume précédent, de 
celte guerre entre l'archevêque de Lyon et le comte de Forez. Les 
mots: Espeditione ineautb fuctâ ^ expédition faite inconsidérément « 
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wpioyH par le moiiie de Gigny» nous apprenneiil qae Verebevè- 
que de Lyon fat l'agrestew- daot cette guerre et qae le comte de 
Fores ne fut |>eat-èlre pas aussi réprébensible qu'il a paru i Surins t 
A Severt et antres , qui ont parlé de cette guerre. 

Page i4o. — Addition à placer après la ligne i5. 

Lettre inédite du pape Lueivi III, écrite sur ttn mor- 

ccau de parelu min de o i5, sur o lO. (Elle était 
dans les archives de la chartreuse de Portes.) 

Luciuê» ^piêoapuê ëervorum De», veneraHUbus fret' 
Uei/bus Joamni, iugdunemi arehiepiscopo , et RainaUto , 
MHeenH ûftiseopo» satutem «I aposioUeam hmuedic^ 

tioncm. 

Dilecli fîli noslri prior et fratres domvs Porlavitm 
transmissa nobis conquesllonc monslranml quod priai* 
et monachilnimoHlis magnam eis uwUstiam infarunt 
et gravamcn, cum enim ah inslitvUorihus cartusiensiê 
crdinis, fuem ex professione servare tenenivr, ialis 
eoniUtutio emanaverit, ut nemini tituio tieeat infrà 
termUnoê eorum eUiquid emptiam$ tiiuio vei dimationiê 
in gravamen ipsorum aequirerôM jam dicti prior et 
manaehi terras ipsorum quas hahent infrà terminas 
ittarum, ilticitè oblinere contendcnt. Composilioncm 
etiam , (juani inler ipsos abhas sancti Tfieuderii et prior 
de AlvcHa et Gcnnhartcngus, cluniaccnsis abhatis, de 
ipsius mandata super hoc facisse noscuniur servare non 
curant. Quia igitur indecus est ut in ter rciigiosas per- 
mmioê i^iwlii» rmoneal mofmtf Utigandi, diêoretioni 
veêtrrn per apostoliea soripta mandamyê, quateniu 
tnemoratum priorem, et monaeha Inimontis, ut aù 
indeHtà iltorum moiestatione désistant , et de grava- 
miniéus ac injuriis jusUtiam exhiéeant eoràm voéis 
per eeeiesiasticam censurapi appettatione posi posilà 
compeilatis. 

Datutn Anagniœ, tertio decimo kaiendas martii. 
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L'archevéqoe de Lyon nommé dans cette lettre « est Jean 
de Bellesme» qni siégea de 1 180 à i igS. 

La qaerelle qui fait le sujet de cette lettre est la ittîte d*ao de 
ces usages dtt moyen -âge qui nous paraîtraient bien étranges aa« 
jourd'bai* Les aeignears qni avaient concédé ans chartremi de 
Portes un territoire limité , ne lenr en avaient pas donné la pro* 
prié té, mais seulement les droits de sonveraineté sor les parties 
qni n'étaient point la propriété personnelle de ces seigneors. Il en 
résultait qae tons les propriétaires . des fonds situés dans ces li- 
mites ne pouvaient vendre ni donner leurs fonds qu'à ces «bsr- 
trens, ou do moins sans leur permission. Le prieur d*Innimond avait 
acheté des fonds situés dans les limites de ce tefritolrei et avait 
refusé de se soumettre à un premier arbitrage qni l'avait condamné 
à renoncer à ses acquisitions ; les chartreux de Portes avaient alors 
en recours A la puissance du pape qui ordonna dans cette lettre à 
l'archevêque de Ljon et à l'évèqne de Belley de contraindre le 
prieur d'Innimond par les. censures ecclésiaf tiques , alors si redou- 
tables , à reconnaître les droits des cbarlreos de Portes. 

Page 145, ligne avant dernière et suivante « donné f lises nbteau* 

Page 180* ~ Addition à la ligue 2. 

Duboucliet le désigne ainsi, page 47 : Hugues, premier du nom, 
seigneur de Coîîgny-le-Neuf , Marboz, Treffort, Saint André-de- 
Snran, ChâtilIon-de-Gorneille, Varey, etc., troisième fils de Hom- 
bert IJ| seigneur de Colignj et du pays de Kevermont. 

Page 159. — Addition après la ligne 7. 

Acte non dalé, mais antérieur à Tan 1200, dans leqnel 
Hcrbert-dc-Latour donne, pour le salut de son âme et de 
celle de ses prédécesseurs, à Dieu et à la bienheureuse 
Marie de Portes y Josmard de Saint-Saturnin > son homme» 
ses héritiers et tout ee qu'il possède. 

Page 160. — Addition après la ligne 17. 

Guichenon a dit, dans l'ariicle de la ville de Belley, page 26: 
« que Bernard 11, é^éque de Belley, fut commis avec Guigues , 
prieur d'Arvières, par Hugues, abbé de Clnny, pour terminer 
plusieurs difficultés survenues entre les chartreux de Portes et les 
religieux d'Innimond, à cause de la Combe de Ssint-MsrllB* » 
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GoiobenoD a transcrit cet arbitrage» qui fat fait en 1200, dantMi 
Chronologie des évêques de Bellejt oavrage qoe je o'ai pu me pro- 
curer. Duboucbet a copié ose partie de cet arbitrage , page 35 de 
son Histoire des sires de Coligt^} )*ai traduit uoe partie de l'extrait 
conservé par Duboochet : 

Ayant scruté et écoaté avec attention les attestations 
produites des deux côtés» il nous a paru évident que» quoi- 
que les témoins du prieur d'Innîmond alBrment que la 
terre de la Combe de Saint-Hartin et le champ des Ave» 

nièrcs aient été donnés au prieur par Gandalmadc , mérc 
de Girard de Briort , autrefois seigneur d'imiiinond, et 
que ce prieur l'a possédée quelque temps, cependant aucun 
de ces témoins n*affirme avoir été présent à celle donation. 
Au contraire» les témoins de la maison de Fortes aillrment 
que lorsque cette discussion s'éleva au temps où Guy de 
Coligny était prieur d'Innîmond» à un jour dit» les frères 
de Portes prouvèrent» par six témoins majeurs, en pré- 
' sence dndit Guignes» que la Combe de Saint-Martin loi 
avait été donnée par Girard de Briort, que le champ des 
Avenières lui avait été vendu tant par ledit Girard que par 
d'autres nobles, et que le prieur de Portes en avait joui 
sans interruption pendant plus de quarante années. 

Gel arbitrage et cette preuve par témoins, faite entre deux mo- 
nastères dont les moines avaieot cependant l'habitude d'écrire , 
m'a étonné. Ce titre , en no«s appreoant qoe Girard de Briort avait 
été seigneur d'Innîmond, concourt, avec ce que Guicbenon dit de 
cette famille I à prouver qu'elle fut très -puissante aux et XI* 
siècles, et que , comme plusieurs autres, froissée, pour ainsi dire, 
entre les comtes de Savoie et les sires de la Tour-du-Pio , elle perdit 
son indépendaiice et fot forcée de les reconnaître pour seigneurs 
soserains. 

Page 161 1 ligne 10 s Sappriaaes la mot ia^uru, qui» dans Gai- 
cbenon qoe }*ai copié y est synonyme da mot dommagos qol le soit. 

Page 162. — Addition à placer après l'alinéa. 
Ces chartes sont dans Dubouchet, pages 4B et 49. Le chapelain 
d' Ambronayi le châtelain de Saint-Germain , Guicbard-d'Anthoo , 
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Ckierrie de La Balme et ratres, forent témoins de le donation tàlte 
à l'abbé de Saint-Solpice t t^t fet scellée dn sceau de R. , arche- 
▼êqne de Ljon . et datée de Tan I20f . 

Dans la charte de donation pour fonder la cbartrease de Sélignat, 
Hugues donne : Qnid.-fuid juris habct npmî Slliniacutnn Ce vallon 
aFait donc alors le même nom qa'aa}onrd'liai. 

Le premier témoin nommé dans cet acte est Béatriz, dochessOi 
femme d'Hugues de Coligny. 

La donation faite à la chartreuse de Mootmerle fnt faite à 
Ambronaj j «a date est écrite ainsi : /iano F erbiiœarntUi t fcria If^, 
luna ///. 

Page i63. — Additions à placer à la suite da i** alinéa. 
Passages extraits de Villc-Hardoiiin , par Dubouchet^ pages 

49 et 5o, relatifs à Hugues de Coligny. 

Livre 1". En si s'cu alla li iiiarcliis (de Montfcrrat) a 

chapitre à Cislials (Cilcaux) en septembre (1202), en 

qui trouva grande plante de abbé, de barons après Ae 

croisa.... li Cuens de Forois, Huglie de Golemi*.*. 

. Livre IV. Après issi l'empereur Alexi a mnlt, grand 

compaigne de Gonstantinople aveo Iny en ala la plus 

grande partie des barons.... li marcliîs.... ala aveo luj.«.. 
et Heus de Colemi et.... 

livre VI. Et Boniface li marchis.... rctonrna arrière.... 
avec luy s'en retourna.... Hues de Colemi.... en si compar- 
tirent de Constantinople.... iki li mareliis Boniface issit de 
rOst et ala enconlre als , avec li en ala.... et Hues de Co- 
lemi.... qui plus als esloient des conseils dei Marchis. 

Livre IX. Li Marchis Tavoit (La Serre, ville) mult bien 
garnie de sa gent qu'il avoit mis dedans. Hugon de Golemi 
qui mult eire bon chevalier et als Hom, et.... qui ère ses 
marechalz.... et al bore lors avint grand domage» que 
Hues de Colemi fàt mors , si furent 11 autres mult elfirec... . 

Si cette mort fut un grand dommage pour les croisés 
qui avaient accompagné le manjuis de ftlontferrat , elle en 
fut un grand pour la maison de Coligny que ce seigneur 
aurait relevée de l'abaissement vers lequel elle tendait^ s'il 
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n'arail pas abandonné sa femme ek des eniaos en bas 
pour cette guerre lointaine. 

IV. Non, septemér» obiit Hvgo, dominus Cotoniaci, 

gui noins dédit grangia de Vaureiêson. 

Date de la mort d'Hugues de Coliguy, extraite du 3far- 
tyroioge do la chartreuse de Montmerle, 

Page i65. — Addition à placer après la ligne '3. 
Cet acte court est dans Dubouchct , page 4i • H y est dit: 
Et (Guittelmvs de Coloniaeo) aeeepit (Jornino Thotnat 

Saùaudiœ et Maurianœ comiti) in feodum honorem. 

Ainsi cette sujétion était un fiel* d'iioiineur, un signe 
d'alliance. Nous verrons qu'elle devint une sujétion réelle 
pour les successeurs de Guillaume de Coligny. 

F^ge 167. — Rectification do I*' «Iloé*. 

L'acte eUdeaaos est daoa Daboncfaet , page 43. Il j «it dit ^pie 
Gaillanroe accorde cette permlaslon qai loi a fté denaadée pour 
les cbartreox par les areheréqoes de Ljon et de Vienne et par 
Ptfrèqoe dé Mftcon. Il dits Coi»eef«/.... nonohtituite hono, H ^mid 
â me à predêeegforibu* meiê iH/uêrii ùuHttOum, Get termes 
ne préfopposent point one discoaaion ant^rienroi mais en établls- 
aent aeolemeot la possibilité. 

Page 168. — Addition après la ligne 13. 

Gnillaiime H, de Culigny, étant au château de Saiot- André, 
confirma la donation faite par Hugues, son frère, lors de son 
départ pour Jûrusa/etn , aux religieux de Seillon , d'un territoire et 
de ses droits daus la paroisse de Sélignat, pour y fonder une 
charlieuse. Celte concession fut faite en présence des prieurs do 
trois chartreuses (Dubouchet, page 42). Get acte constate le droit 
qu'eurent toujours lus chefs des monastères de voyager pour les 
affaires de leur communauté pendant qoe les simples moiues étalent 
astreints à la clôture. 

MAme page. Additiôo aprèi ta ligne 19; 

II y eot» en I2I2 , on acte de notoriété fiiit en I2I2 an cbâteao de 
Varey poar constater des donations qui avalent été faites, pinsieura 
années aoparaTant, à l'abbaye de Saint-Solpîce par Golllanme II 
de Coligny et Hugues son frère. Gaillaume II et l'abbé d'Ambronajr 
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mirent lenra sceanx à cet acte aaqael furent présens qaatre pré 1res | 

trois nobles et quatre autres témoins. Beaucoup d'actes et de con- 
ventions étaient d'ubnrd verbales. Les plus prudeus les faisaient 
constater par des actes de cette espèce. 

Ptege 179, ligne 24s lf*oiU parlé, liies n*omt poinS p»U. 

Page 179. — Addition aprt;.s la ligne 31. 

Gérard , archev (}(]ue de Besançon , confirma , en I2I9, la donation 
de 20 livres de rente à prendre sur le puits de Salins , faite à une 
église par lie, duchesse de Lorraine, dame de Colignj. 

(Daboocbeti page 41*) 

Page 181. — Addition aprèf la ligne 18. 

Bn 1220, Evrard de Coligoy, moine et «reliiprètre de l'église 
de Notre-Dame (B. Mati») d'Ambronay, donna ans ebartreos de 
Portes 80 coït viennois ponr le repos de rflme d'Hontbert , sire de 
Goligny, son père, et d'Ide, sa mère (Oobondiet, psge 44). Alors 
les cadets des grandes familles ne dédaigntlent pas de devenir tarés ; « 
la dignité d'arcbiprétre correspondait à celle de cnré de cantoa. 

J*ai vu sar les sceaux et dans des actes les sires de la Toor^a-Pki 
prendre Indifféremment les noms d'Herbert, Hnbert, Albert i lenvs 
aaeccssenrs prirent le nom d'Hambert. Je crt^ que tons ces noms 
dérivent da même mot. 

Page 189 , ligne 25 : après les mots et même entretenir un garde , 
ajoutez dont cette seigneurie» 

Pëfie 100, ligne 8 1 Bougé, lises Beaujeu, 

Page 190. — Ajoutez après la dernière ligue. 

Cet acte fut passé à Ambronaj devant Dieu et les reliqaes , et 
furé sur le saint autel de l'église du monastère, scellé du sceau 
da sire de Golignjr et de celai d'A. de la Tour. 

( Doboacbet , page 43. ) 

Page 191 , ligne 17 1 Aptèi les mots ian» la^uelU ib rmtmtçaitni, 
afooten en quàliié é^hérkm éPAloùe iAli») de Colignj, Uur mère* 

Page 192, ligne 25: Avant d'avoir écrit *on Si^ire de Doatbû* ^ 
dit f Uses dit, dam son Histoire de Bresse» 

Page 193 , ligne 12: Aeajkmme, IlMs êe f femme. 
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Pftge 196. — ReetiScatioB dta deux detnièicf llgacf «t de* tuA' 
vantes. 

ji eruce de Amhutri w^tte ad Ledinmi per MoUuvs, u$qme ad 
Chontn F'iaJei, et indè per JUolares uaque ad Chastj, et indè wque 

ad StMSm*»» 

II etidil plot loin dans celte charte « Hujiu eonee*$ionis teste* 
euni omne» monaehi Portarum* Le prieur est noDtiné et^ après lai| 
dls-Mpt rellglettv. 

Page 200. — Addition d placer après le 2* alinéa. 

Dttboneliet a inséré Taete de notnridté d-dessus, page 53, et il 
• transcrit » à la snite, on acte dont l'original étidt à la cbartreose 
de Montmerle en Bresse» Dans cet acte, Albert » sire de la Toor 
et de Colignj, et Béatrix aa femme, fille d'Hi^oes de Goligny, 
mtlfieot les donatfow mentionnées dans llacte de notmiélé % cet 
•cta est de I23é. Dabosebet a fait gra? er les seewui qoi pendaient 
encore an bas de cet acte. 

PageîOS. — Addition après le 3' alinéa. 

En novembre 1236, le pape Grégoire IX, par une bulle datée de 
Saint-Jean>de>Latran , confirma une sentence rendue entre la char- 
treuse de Meyriat et l'église de Lyon, légataire de Guillaume de 
Coligny; cette sentence était relative aux dîmes des terres et des 
vignes des territoires d'Espierre et de Rosières, qui étaient autre- 
fois des forêts. 

(Dobooebet, page 39.) 
Page 211 , ligne 32 : Un quartal^ lisez un (juartail. 

Page at4* Addition à insérer après le i* alinéa. 

En 1243, le 4 des nones d'août (10 août), l'abbé de 
Saint-Rambertj Guillaume de la Tour^ archidiacre de 
Lyon , le seigneur de la Tour , firent écrire une transaction 
faite entre le prieur de la chartreuse de Portes, d'une 
part; et Burnon de Langis» chevalier » le dero d'Arandae 
et set frères» hommes de ce chevalier» de l'antre* Dans 
cet acte » ces derniers cédèrent Tob jet en litige et promirent 
en entre de payer diverses sommée an prieur de Fortes* 
Peux arbitres» Goillanme, chapelain de Lagnleu» et 
QniUaame de Boenc > chevalier , avaient amené les parties 
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à celte transaction ; ils se iirent caution solidaires de ce 
paiement, et les trois rédacteurs de Tacte se rendirent 
cautions des cautions {ahundantiori cautela), et ils ap- 
posèrent leurs sceaux à cet acte qai est écrit avec uoe 
encre très-noire et en caractères courts» nets, serrés et 
très-lisibles. Ainsi se faisaient les affaires dans un temps où 
aucun oiOcier public n'était institué par l'autorité pour 
donner de l'authenticité aux conventions. Il semblerait que 
ce ie eterCf frère de Serfs , était l'écrivain public d'Arandas. 
Le mot chapelain j daus ces actes anciens, est synonyme 
de cwré. 

Page 220. — Addition à la suite de la ligne 4- 
Guy Girard de Montaigu, chevalier (Guidone Giroradi de 
monte acuto milite) vendit , en décembre 1347, à Etienne, 
prieur de la chartreuse de Meyriat , deux tiumUeê de sel 
qu'il possédait au puits de Ledon (duos montaioê murU,,. 
Htoê in puteo de Ledone), an prix de 34o livres (prefto 
ireeefUarum ae quadrojfinta Hérarum viennensea teu 
êtephanienses)mVsaiie est écrit en beaux et gros caractères; 
il est rédigé très-régulièrement , il commence ainsi : No$ 
JoanncSy Deî (jraliâ , cornes Burgundiœ et dominus 
Salinis , notum facinius présentes iitteras inspecturis 
quod constitutis. A la fin de l'acte , le comte de Bourgogne 
déclare que ce puits et ces deiix montées de sel sont de son 
domaine direct, et que , tant pour le salut de son âme que 
pour celles de ses ancêtres et pour son anniversaire, il 
exempte ces deux montées de toute exaction et de tout 
osage, et concède à la maison de Me3rtiat entières franchise 
et liberté sur ces deux montées. Le clerc qui a écrit cet 
acte n'y est pas nommé. Le sceau de l'acte est encore in- 
tact après un laps de 5ç)'5 ans; le cordon est un lacet plat^ 
en fil , de o ooG de large. Les mots vicnnenses scu ste- 
fthanienses prouvent que ces deux espèces de livres étaient 
les mêmes et ne différaient que par le nom. Cet acte, ainsi 
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qae d'auM , prouve qae la province tirait tout le tel son 
usage de la Franche-Comté. Il fallait que le commerce du 

sel ne fût ni régulier , ni assuré, puisque ces chartreux 

achetaient une portion dans une saline pour leur usage. 
Ces 5.'|<) livres rcprtjsentaient environ 7,000 francs d'au- 
jourd'bui. Je n'ai aucune donnée pour évaluer le prix du 
sel en 1247 9 et pour essayer d'en déduire la quantité con- 
sommée alors par ce monastëra dans une année. 
Je ne peux diro ce qu'était une montée de sel. 

Page 223 , ligne 23 : Parce qu'il n'avait fait cjuc refaire le vieux 
château que ses prédécesseurs avaient fait bdtir , lisez parce qu'il 

avait fait que rétablir le vieux château que ses prédécesseurs avaieat 
construit, elc» 

Page 23 f, ligoe 18 1 Culas, lises Depeiy, 

Page 279 1 ligne 30: Enlevées ^ lisez bijjées. 

Page 296» ligne 29 1 Qui Uttr «a owa acheté , lises qui leur aurm 
a^eté de ee» naade*. 

Page 350, ligne 16: Indication ^Matz indiction. 
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GHAPITEE PEfiMIER. 

ia5o A 1268. 



AinCLB PBBMIBE. 

i25o à 1261. — Guerre entre les hahitans de Montréal 
et ceux de Nantua, — Jmè IV, comte de Savoie, 
meurt le ^juin ia53. Faits divers. 

En laSoi Gauthier de Tremeley et Sibille» sa femme > 
avaient fait le vœu du voyage d'ootre-mer» votum erueU; 
ils t'en repentirent y et pour se racheter de leur vœu 9 ils 
vendirent deux meix et d'autres possessions à l'abbaye du 
Miroir. Le prix de la vente ne fut pas fixé dans l'acte qui 
fut passé devant rarchiprClrc de Coligny et devant Amé> 
seigneur de Coligny, qui y firent mettre leurs sceaux. 

Anno Domini M CC XLIX , mense fctrtiariù (Du- 
bouchct, page GG. ) 

Girard de la Palu était, en laSo, seigneur de VaramboD, 
de Richemont» de Bouiigneux et du bourg de Tossiat; 
Guy de la Palu , frère cadet de Girard > était seigneur de 
Ghâtiilon-la-Paltt et de Saint-llanrice-de-Rémens. 

Ces deux seigneurs étaient encore indépendans» au 
moins pour leurs principaux châteaux. Il y a quelques 
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errenn de chiffres dans les dates des articles que Guicbeno» 
a consacrés à ces deux seigneurs. 

Le 6 septembre laSo, Albert » sire de la Tour->dn*Pin , 
engagea son cliâteau de Saint*Andrd-sur-Suran à Tarche- 
-vêqne de Lyon > pour sûreté de mille livres viennoises que 
ce dernier lui avait prêtées; si ces mille livres n'étaient 
pas, dans un délai qui fui déterminé, rendues à l'arche- 
vêque, ce cliàteati lui clait acquis. Les mille livres furent 
payées au jour conv» nu. 

Le 5o septembi'c de la uicme année, le même sire de la 
Tour-du-Pin et son fils firent une injure et un tort au 
même archevêque ; pour les réparer^ ils reconnurent tenir 
de lui le fief et maison-forte que Jdtelin de Moretel tenait 
d'eux audit Saint-André. ( Extrait des Archives de 5asiif- 
Maurice-de- Rémens. ) 

Celte noie est inipoi laiile , je regrette sou peu d'étendue. L'in- 
jure dut «'ire postérieure au prêt; on peut juger de la prompti- 
tude de !a réparation. Cet archcvé(}Uti de Lyoa éti'U Philippe de 
Savoie. 

Ce fief et ceUe raaîsOD forte appartenant à Jocelin de Moretel r 
étaient-ils celle seigneurie et chAieau de Morestel, appelée aujotir- 
d'hni Cfaftteao-yien, sar les bortis do Suran , non loin de Salai- 
André>aur«Saran ? 

E» I2S0, le I*' décembre, Guy, seigneor de ISangé, cbevalier, 
ét Reynald de Bangé, danK^Maa, doooèreiil en franc fief irrévo- 
cable et béréditaire 4 Gajr de Loëae, la maison qo'ils possèdent â 
Jayatf a^ec Ions ses bommes, terres, rereons, servis , usages et 
droits} le motif ni le prix de celte concession ne sont énoncés dans 
cet acte, ni la condition de l'bommage. On y voit qoe Marguerite, 
femme de Guy de Loêse, avait des possessions â Corgenon , et que 
Gnjr et Renaud de Baugé entendent que ces possessions forment 
m» sent et unique fief avec cette maison située à Jayat. Aucun té- 
moin ne parilt dans cet acte dont {e n*ai vu qu'une copie aotbei»- 
tiqne, faite an mois d'aoAt 1383. 

Guichenon place cet acte en laSa, le jeudi après le 3o 
fnin. 

J'ai^ dan$ le volume précédent, page 259, expliqué 
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succinctement les fonctions des châtelains. Capré (page 
171) explique une partie des fonctioos qu'ils exerçaient 
primitivemeDt. 

t Ite étaient les gouverneurs des châteaux , terres et 
places du domaine des comtes de Savoie et des seigneurs. 
Ib convoquaient les nobles et les roturiers à la guerre et 
pour d'autres services importans. Ils faisaient les recettes 
des revenus de ces places ; en sorte que ces offices étaient 
possédés par les gentilshommes des principales familles, 
riches seigneurs, pour répondre au souverain des rentes 
de leur domaine. » 

Capré a oublié d'énumérer une grande partie de leurs 
attributions; voici une liste de celles qu'ils avaient ordî- 
nairement : 

Le châtelain se réunissait aux syndics de la ville pour 
décider s'il fallait permettre ou restreindre le libre com-» 
merce des bestiaux et des grains; il nommait les portiers 
des portes des villes; il protégeait les boui^eois; il recevait 

le serment de ceux qui venaient jurer les franchises des 
villes. Il forçait les syndics, procureurs et régisseurs des 
communes à accepter leurs fonctions , lorsqu'ils y répu- 
gnaient. Il ohligeait les bourgeois à payer leur cotisation 
dans les taxes imposées pour les besoins des communes ; il 
les autorisait ù s'imposer pour les dépenses de la com- 
mune. Il taxait le prix de la cuisson du pain ; il obli* 
geait les habitans à faire cuire leur pain dans les fimtt 
bannaux. 

Il condamnait pour de légers délits de police à des 
amendes qui n'excédaient pas sept sols. Il nommait un des 

gardiens des vignes; il recevait les plaintes de tous ceux 
qui avaient éprouve quelque dotnmage. Il faisait saisir les 
pains qui n'avaient pas le poids lixc par la taxe. Il avait le 
pouvoir de demander caution à ceux qui étaient accusés 
de certains délits. Il avait dans son logement une chambre 
qui servait quelquefois de prison. Il faisait les procédures 
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pour contraîndre les débttenrs à payer leurs créanefers , 

et faisait vendre les biens de ces débiteurs. Il a])posait ic9 
scellés dans Ions les cas pn serils par les lois. 

Capré donne cnsuilc nne lisle de seigneurs puissans qui 
remplirent des charges de châtelains depuis lià^i jusqu'en 
i458. Il ajoute (page 175} : «Il ne faut donc pas prendre 
à mépris désormais la char^ge de cbâtelain^ dans les an- 
ciens titres» comme le vulgaire a souvent présumé. Il serait 
encore à souhaiter que la noblesse fût occupée en sembla- 
bles charges » Capré a raison ; c'est pour avoir méprisé 
toute autre occupation que le métier des armes, que la 
noblesse s'est vue supplantée dans les aûaires par le tiers- 
état. Capré écrivait en lOGo. 

Les anciens complcs des châtelains étaient sur parche- 
min» bien écrits, réglés, cousus et plies en gros rouleaux 
de la largeur de a palmes ou environ (o,".4o cenlimèlres) , 
page 17Ô. Il y en a encore un certain nombre à la chambre 
des comptes de Savoie» 

En 1250. Thaietit: 

Geoffroy de Ghaumoott chevalier, seignear de GorgeiiODi Ajrmoiir 
de Goucy, cbefslieri originaire da Bogej; aes desceodana prirem^ 
an XIV* siècle, le nom de GbAieaa- Vieux, lorsqu'ils acheièreat 
cette aeigneorie en 1358 ( Gaichenon , p. 36 ) ; Ulrich , aelgorar de 
Varax et de Romana ( il était vaasal do aire de Baogé ) ; Henri , 
seignenr de Verfcy et de Saiot-NizIer-té-Déserti N. de Gleuina, 
posseisenr do chlteao de ce nom dans la paroisse de Jàasaina (il 
étstt vassal da sIre de Villars); N. de Gortejson, seigneur de la 
maison forte de ce nom , dans la paroia&e de Chavejrriat j Goillmme 
de FeUleoa, chevalier dit l'Aane, seigncor du rltûienu de Feillcns, 
dana la paroisse de ce nom, prèa de la Saône; de Velîères, ' 
seigneur de la maison forte de ce nom , dans la paroisse de Saiot^ 
Paul-de-Varax (d était vassal des seigneurs de Varax). Giiichenon 
dit, page 105, que Guillaume de Cliamiér, i-Iicvalicr dauphinois , 
s'éiublit dans la Dresse, et qu'il y fut la lige d'une maison puis- 
sante. La d(;vise de relie ramillo clail deux sauvages liant avec nne 
corde un chOne prrt à s'cclutcr, avec ces paroles : ./ î uvn Clinruldc. 
11 auit de cette note, que ces aeigncurs oui donné leur uom au cbà- 
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fèftil qo*îls ont fait bâtir dans la paroisse de Vandeins; et qœ 
M. lUlMNid , qui a fait dériver le mot Gliaodée des mots latins 
ctunpu* 4em , est en contradiction avec cette éljmologle. 

Le château de Romans est situé sur le bord du plateau 
que borde à Test le vallon dans lequel coule la petite rivière 
de Renom. Il forniait autrefois une enceinte carrée, close 
de murailles épaisses, construites en briques et crénelées; 
les fossés qui l'environnaient avaient une largeur d'environ 
S mètres. Cett<' enceinte était flanquée au nord est et au 
Dord-onest par denz tours carrées. Il y avait à l'angle sud- 
est une grande tour ronde très-élevée» dont la plate-fbrme 
dominait les environs. L'entrée du château était placée 
dans la face orientale de ces murailles, et elle était fermée 
par line porte en fer qui était défendue par deux tourelles. 

Les basses-cours , placées en avant de la face orientale 
du château , formaient une enceinte aussi lai ge , mais 
d'un tiers plus longue que celle du château. Les murailles 
de cette enceinte étaient épaisses, crénelées et garnies de 
meurtrières; elles étaient en outre environnées d'un fossé 
«iissi large et aussi profond que celui du château. Les bâ- 
timens d'habitation dans le château étaient adossés à la 
face nord ; les tours servaient aussi d'habitation. Des bâti- 
mens d'habitation étaient aussi placés dans les basses-cours 
dans la face orientale et dans une partie de la face nord 
de son enceinte ; les écuries en occupaient la face méri- 
dionale ; elles étaient voûtées en plein-ceintre. Trois ponts- 
levis servaient aux communications du château : un entre 
la porte du château et la basse-cour; un en avant de la 
face orientale des basses-cours; le troisième était placé à 
côté de la tour nord-est. Je crois que la porte ou grille en 
fer et les tourelles qui la défendaient sont modernes, ou 
plutôt du XVII* siècle. Les cuisines étaient dans la tour 
nord-est II y a , non loin de cette tour, un puits dans le- 
quel on. descend par mi escalier souterrain dont les marches 
•onl en briques posées sur champ ; la voûte de cet escalier 
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est en plein-ceintre. Au bas de l'escalier esl rorifice da 
puits qui a on mètre et demi de diamètre ; mais à nne 
profondeur d'environ 4 mètres , il s'élargit ; les briques qui 
forment ses parois sont remplacées ou plutôt recouTerles 
par un ciment , et son fond a une largeur de prés de 4 
mètres. 

On avait, dans les anciens temps , été obligé de donner 
une aussi grande largeur à ce puits , pour avoir un réser- 
voir d'eau suffisant à l'nsagc dos Iiabitans du cliattau, 
de sa garnison, et des chevaux et bestiaux qui pouvaient, 
en temps de guerre > y être retenus pendant un certain 
nombre de jours. 

Il y avait un puits semblable dans l'ancien couvent des 
Ursulines à Blâcon. 

Dans le temps de sa splendeur, un grand nombre de 
domaines et des vastes forêts dépendaient de ce château » 
et plusieurs avenues d'arbres y dont une avait une lieue de 
longueur, facilitaient les communications entre les diverses 
portions de cette seigneurie. 

Vers l'an i25o, Humbcrt III, sire tic Villars, épousa, 
étant encore mineur, Béatrix , fille d'Eudc, comte de 
Bourgogne ; elle lui apporta en dot les seigneuries de 
Montréal , d'Arbcnt et de Martignat. Ces trois seigneuries 
furent , cent cinquante ans après » l'occasion de la ruine 
du dernier sire de Villars. 

Ce château de Marlignat fut, quelques années après > 
infiéodé par les sires de Villars; on l'appelait Martîgnat- 
sur-l'llcy parce que le châleau de l'ile était bâti aa- 
destoas. 

Peu après le mariage du sire de Villars , ses nouveaux 

vassaux prirent les armes, se fêtèrent sur les terres du 
prieur de Nantua , s'emparèrent des clicmins publics , ran- 
çonnèrent les passans , mirent à coulriljulion les villages 
qui obéissaient au prieur, firent relever les fourches pati- 
bulaires du Uolord, et pour prouver que les sires de Villars 
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avaient le droit d'y faire exécuter les coupables, ils y pen- 
dirent un snjet du prieur de Nantua qu'ils avaient fait 
prisonnier. Les bourgeois de Nantua» irrités de ces excès» 
prirent les armes» brûlèrent le château de filartignat qui 
était sans défense» marchèrent vers le filolard» renver- 
sèrent les fourches» détachèrent le corps du sujet du prieur 
et allèrent le suspendre aux portes de Montréal, pour 
insulter les hahilans de ce bourg et leur reprocher leur 
barbarie. Depuis loii^^- temps Nanlua et Moiilrûal étaient 
deux communautés ennemies l'une de l'autre. 

Aymé du Balmey, vassal du sire de Villars^ commaudait 
dans Montréal ; il encouragea ses habitans à réprimer 
i'audace des bourgeois de Nantua» et il fit une sortie 
contr'enx. Du Balmey ayant été blessé dangereusement , 
«a petite troupe perdit courage et revint se renfermer dans 
la place. ( Guichenon » page 321 » Bvgey, ) 

Cette querelle entre Nantua et Montréal fut apaisée en 
i25i par la médiation de Jean de Bourgogne et d'Albert» 
sire de la Tour-du-Pin ; on changea peu de chose au traité 
conclu en 1248 par l'arbitrage de Phih'ppe de Savoie. 
Béatrix de Faucigny, mère et tulriee du sire de Villars, 
qui était intervenue dans cette querelle et dans cette tran- 
saction , y acquiesça de si bonne foi» que» trois ans après» 
elle remit à la ville de Nantua les arrérages d'un tribut 
assez fort qu'elle avait droit d'exiger. 

Dans un temps où chacun se faisait justice» les haines 
de village â village étaient très- fréquentes; les petites 
bourgades » et ces petites provinces formées par la grande 
subdivision du territoire » détestaient leurs voisins et crai- 
gnaient beaucoup moins qu'on serait porté à le croire 
aujourd'hui , de prendre part dans les querelles que leurs 
seigneurs se faisaient. 

Dans oao donation de trois sols de servis que le donateur assigne 
•ar son propre fonds, le donateur dit : Qttod teneo in mcro alodio 
in puun tmUus Itabtt àU^uii domiaium 9êl fwviâum. Les cbapelaioa 
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de Crémieu {Crimiaco) et de Saint-Komaio mirent leur sceaa an 
bas de cet acte , daté du mois de décembre I25I. II ne reste que 
quelques fragmens de celui de Crémieu , l'autre est intact* SaiDt- 
Romaia est A moitié chemin de Crémiea et de Loyeiiea. 

Hambert III, aire de Vitlan, fît bâtir, en 1250, le ch&teao de 
Matafeion, «a-dessuf du cbfttean de Tboife, pour garder plus fa- 
cilement rentrée de aea terres de ce cAté i&. Ge cbflteau a été dé- 
truit; il n'en restait, en 1650, qu'one tour* 

En 1251 , Tirait Ponce, seigoeor de Gbâiillon-tes-Dombes et de 
Mootrevel. Gnichenon ne donne point à son prédécesseur le titre 
de seigneur de Montrevel , d'où il soit que Ponce avait acqais la 
cbfllean de Montrevel , ou l'avait en par on mariage. On ignore A 
quelle famille ce cliAteau appartenait avant cette époque ; je n'ai 
rencontré aucun fait qui p&t prouver directement qae ce château 
riïlevât des sires de Baugé. 

En 1 251 , le 24 novembre, Béatris , fille et héritière d' Am é , comte 
A > t.> » de Ges, promit , du consentement de Guillaume, comte de Vienne, 

son tuteur, A Pierre de Saroie, de ne pas se marier sans le conseil 
et la permission soit dudit Pierre de Savoie, soit de son frère Phi- 
lippe, archevêque «tu de Lyon, et elle promit de donner son hé- 
ritage audit Pierre, si elle contrevenait à sa promesse; B. (I; , mère 
de Béalrix, et Guj, seigneur de l>;iii;^é, furent présens à cet acte 
qui fut fait à Gei» (Guicbeoou, Preuves de L'Histoire de Savoie f 
p. 74.) 

Dès-lors, te mariage de Béatrii de Gex avec Simon de JoinviUe 
est postérieur n cet acte. 

Au mois de décembre laSi^ Adalise ( yidaliHa), dame 
de la Tour» ayant égard aux prières d*£tieiiDe , prieor de 
Fortes» promit de défendre et de protéger trois hommes 
ftii appartenaient aoxdils chartreux, appelés Humberty 
Fièvre et Martin, avec leurs familles et leurs malsons» 
leurs biens meubles et immeubles. Le prieur de Portes 
donna vingt sols viennois à la dame tic la Tour, cl ces trois 
hommes, qui demeuraient à Chàlon, promirent de payer 
chaque année, le jour de la Nativité de N.-S. , chacun 
une livre de cire pour son droit de protection. Elle s'en* 

(l) C'était Béatris de Baugé, tante de Guj, aeigoeur de fiaugé. 
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gagea à n'exiger d^eax aucune corvée 9 aucun servis pour 
cette redevance* Ces hommes eurent la faculté de s'affran» 
chir de ce droit » en renonçant à cette protection » si cela 
convenait au prieur de Portes. ( Arehivei de in préfect. ) 

Entre les années i25i cl l 'iGo , Boniface de Savoie, 
archevêque de (^anhn bérv, fil balir [c château de Rossillon 
dont sou frère lui avait Uouué la seigneurie avec d'autres 
terres. 

Vers le même temps^ Pierre de Savoie, un des frères de 
£oni£ace , qui avait embrassé Tétat ecclésiastique , s'en 
dégoûta et y renonça; il demanda un apanage à Amé IT» 
comte de Savoie» son frère. Ce prince lui remit les cbâf- 
teauz de Lompnes et de Saint-Rambert dans le Bugey» et 
d'autres dans la Savoie et le Chablais. 

En 1252, Guy, sire de Bjogé, et Raynald son frcrc, inféoditretit 
la maison de Jajat à Guy de Loil.sc, leur vassal. 

Eu 1252, sjinl Louis, roi di: Iranec, clatit a S.iinl-Jean-d'Acre, 
à l'eulerreiuenl de Gauiliicr de nrieiino, chaque clicvalier oÛ'rit un 
cierg« et un denier d'argent i i>aint Louis fit son oflTrande comme 
les autres ehcTaVien. Le; denier ou besant d'argent , olFert par cbacan 
des Msistatis , avait été fourni par M*"* de Secte, cousine-germaine 
dodlt Brienne. Mémoire de JoiavUle ^ tom. II, page 65, édition 
de I78fl.) 

Cette eoatame sobaiatc encore dans nos campagnes; la famille 
on les liéritiera dn défunt fournissent les cierges et des liards; le 
marguitler, an jour de Tanniversaire de rentcrrement, les distribue 
aux [larens et amis , et il donne à chacun d'eux un cierge et un liard. 
Ces parens et amis vont ensuite à roffrande, donnent chacun au 
maipiiller leur cierge, mettent le liard dans le plat d'étain qu'il 
leor présente , baisent la patène qui est portée par le curéf et s'en 
retoursiettl & leur place. Ces cierges et ces liards sont pour la fa« 
brique et pour le curé. 

Hambert, seignear de Montloel, monrat an mois de 

février i252. Pierre, abbé de l*Ilc-Barbe , qui était dcposi- 
laire de son tcslamcnt , en fil l'ouverture et en exécuta les 
disposiliofis, dont les principales réglaient ks dots de ses 
quatre iilles qu'il avait mariées. On voit^ par le testament 



lO AfiCBBlGBBS BinOBIQDBS 

de oe leignear» que l'usage de déshériter les filles eo fbveor 
de leur frère ainé n'élail pas alors universellement établi. 
Pierre, (ils d'Humbert, lui succéda. (Guichenon^ p. 274, 
Bresse. ) 

Amé IV, comte de Savoie , avait épousé en secondes 
noces Cécile de Baux, siiniomnice Passerose , fille de 
Barrale , seigneur de Baux et de Veuaissin , vicomte de 
Marseille. Le comte de Savoie > dans son testament du 9 
septembre institua pour son héritier universel Boni- 
iaœ, son fils ; il légua en outre mille sols à la ehartrense 
d'Arvièresy et autant à l'abbaye de Saint>Sulpice. Ce comte 
mourut le s4 juin i253. 

Boniface, son fils, loi succéda. Il parait que Cécile de 
Baux, sa mère, fut privée de sa tutelle, mais conserva le 
soin de son éducation. Ce jeune comte n'avait que neuf 
ans au moment de la mort de son père. Pendant sa mino- 
rité, Pierre et Philippe, deux de ses oncles, se réunirent 
pour demander le partage des états de la maison de Savoie; 
mais Thomas, comte de Uaurienne, leur frère» eut l'a- 
dresse d'empêcher que celte tentative ambitieuse ne réussit. 
Guichenon avoue ce fait dans son Histoire de Savoie, 
page 268. 

Au mois de mars laSs, Alise , dame de la Tour du Pin, 
ayant égard à la prière du prieur de la chartreuse de Portes, 

promit de défendre et de protéger Béraud de jVlaipen, ses 
frères et tous leurs biens. Le prieur de Portes donna quinze 
sols viennois à la dame de la Tour, et les frères Béraud 
promirent de payer toutes les années à cette dame deux 
livres de cire pour son droit de protection. £lle s'engagea 
à n'exiger d'eux aucune corvée 9 aucun servis outre cette 
redevance. Ces frères eurent la faculté de s'affranchir de 
ce droit en renonçant à cette protection » si cela convenait 
au prieur de Portes. ( Archives de ta préfecture, ) 

J'ai dit , dans le livre précédent , que Gaicbard VII, «ûre de Be«D- 
i«ii, accorda , dans le mois de juio 1253, an bourg é« MIribel Ms 
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premières franoliiNoç. Le i»rcnn)lnile t'I la fin do ceKe cliarle tlifle- 
rent bi'anronp fh's iuilres cliarlcs (jue j'ai lues. Dans ccllc-ci , le 
sire <le Reanjcii [laiaU tout seul; aucun parcnti témoin, aucun 
ami, n'est déclaré l'assister, snit pour lui donner conseil, soit pour 
offrir des garanties ani liabitans. Il parle dans cet aciei la troisième 
penoone ; il semble qu'une tierce personne le loi dicte. Elle finit 
ainsi : Nons Gaichard i sire de Beanjeu , arons ordonné qae notre 
«ceaa fAt apposé àn bas de celle ctiarie, en témoignage de «a vérité. 
La copie que )*al me est inivie d'approbation ou de confirmation 
de ce« privilège*» donnée aocceMirement par quatre des snccesseora 
de ce aeignear. 

Pierre, seîî?ncnr de iMonllucl, ne survécut pas long- 
temps à son père. On ignore la date de sa mort. 

Humbert III lui siicctîda. Il parut eu 1254^ dans un 
acle« comme pleîge ou caution; dans un autre en laëâ» 
comme arbitre; en laâd» dans un troisième» comme cau- 
tion de dot; en la^, comme pleige dans un compromis, 
n épousa Isabelle de Savoie, 611e de Louis de Savoie y 
baron de Vand. On ignore l'époque de sa mort. (Gnichenon , 
Brewêe , page 274. ) 

Mars 1253 (v. st.), rabbcsse et les religieuses de Saint-Pierre 
de Lyon, à la prière du prienr de Pories, tinrent quitte de tout 
hommage Pierre Badilb , un de leors hommes de Villebois, et qui 
avait quitté le pays pour se marier. 

£n 1254, le régisseur du temple de Mollisol abergea 
aux chartreux de Meyriat tous les cens en blé et en argent 
qui lui étaient dus dans les villages de Condamine, dn 
Bakney» et tous les droits qu'il avait sur le cours d'eau de 
la Doye. (Jrckiveê de ia préfect. ) La copie de cet acte* a 
été faite vers l'an t58o sur papier; elle est presqn^flTaoée. 
C'est jusqu'à présent le seul acte qui prouve que l'ordre 
des Templiers ait eu des propriétés dans le Bugey. 

Renaud, frère de Guy, seigneur dt; Baugé , devenu 
majeur, demanda à être mis en possession des seigneuries 
de Bourg, 5aint-ïrivier-de-Courles , Cuisery et tiagy qui 
lui avaient été données par le testament de son père ; Guy 
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fil cette cession, et en i255, Renaud fit hommage à son 
fâ'ère pour les sei.i;nenries de Bourg et de Saint-Trivier-de- 
Courtes, et au duc de Bourgoguc pour celles de Cuisery 
et de Sagy. 

Eu I2S8, Bernard de Chambal doooa aoi chartrtox d« SéUgnat 
la di&ième partie des dimea dea terrea de Corveasiat et de l'AvilHat* 

En 1258, Albert II, de la Toor-da-Pin, tint quitte le prieur de 
Treffort d'one redevance de 30 aoia qae ce prieor lai devait an- 
oDcllement ponr la garde do prieuré. Cette rederaoce réaoltait dea 
conreniioDs faites anciennement entre lea airea de Coliguy et les 
prieure de IVelTuri. En ce temps là , la paroiaae de Treffort était au 
lieu appelé ie JUvnntav. T.c chAtcau était trèa-conaidérable; aea 
dernières tours ont été démolies en 1834. 

En 1250, Albert II, de la Tuiir-dii-Pin , accorde des fi anchises 
et des libertés au bourg de Trellort; il les confirma en I2G4, de 
l'avis de son père et de ses frères; les frères d'Albert iniervinreot 
dans cet acte, parce que TrefTort provenait de la aucceasioo de 
Béalria de Goligny, leur mère. 

GoUuft dit, page 417» qu'en laSg, Jean» comte de Bour- 
gogine» fit reconnaître au profit d'Hugues » son fils aîné» 
les fie6 de la baronnie de Tboire» et ceux du baillage de 
Mortagne ou de Montréal. Cet bommage était en effet Âù. 
par le sire de Tlioire pour la seigneurie de Montréal ; mais 
il est douteux que ces seigneurs en aient rendu pour la 
baroDiiie de Thoire. Gullut, liistorien de la Franche-Comté, 
a quelquefois altéré la vérité par suite de son amour extrême 
pour son pays. 

En 1199, le prieur de La Baisse transigea avec Hombert IH , 
sirs de Montluel , an au{et de beaucoup de différends qnlls avalent 
ena enaemble ; la garde do prieuré demeura an seigncor de Bloat- 
luel» avec le pouvoir de punir lea bomicidea et meurtres qui aé- 
raient commis dans le village et daus le prieuré i le prieur conaerva 
cependant aea droits de haute juatice aur ses religieux^ leurs ser- 
viteurs et domeaiiques* (Guichennn, page 25.) 

En 1260, la seigneurie de Pérès (Pères) appartenait aux seigneurs 
de Boches eu Bugey, par suite du mariage de l'un d'eux avec l'hé- 
ritiere de cette seigneurie s dé]à, en 1400 1 il ne restait qu'une 
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vieille loiir de l'ancien château de Pères. ( GuicheDon , Bresse, 
page 87.) 

En 1260, virait Jean de ta G«1ièrc, le (jla« ancien seigneur de ce 
nom. La seigneurie de la Gelière était dans la parois«e de Virial; 
le chftteaa de celle seignearie ne fut construit que dans le siècle 
sttÎTant. (Goicheoon, [> 53 et 181, Bresse.) 

Le 39 novembre laôo, Hambert III» sire de^Villars^ 
aiscorda an boarg de Cerdon ses premières francbises. 
Celte charte existait encore en i65o dans les archives de 
ce bourgs. A nue époque posiérienre, les habitans de Cerdon 

qui étaient obliî^és au gucl cl à la garde à Ponciu , oblin- 
rciit qu'ils ne la feraient [)lus que dans la lour dite de 
Carinan, à Cerdon. ((îuichenon, Bugcy , page 42.) 
Poociu était ù la fin du XIII' siècle devenu la capitale des 
seigneuries de Thoire et de Villars; dès-lors les sires de 
Villars avaient , suivant l*usage, assujetti les villages voisins 
à leur capitale. 

Quittance donnée en décembre taGo par l'archiprêtre 
d'Ambronay au prieur de la chartreuse de Perles. L'écriture 
en est fine et serrée, la rédaction concise ; la formalc est 
exactement la même que si elle eût été rédigée par un 
notaire. Je crois ([ue les prêtres et les clercs, (|ui avant la 
lin du XI 11' siècle remplissaient les fonctions de notaires, 
avaient inventé toutes les formes des actes; (|uc les belles 
écritures de ces actes , leur uniformité, étaient la suite de 
l'esprit d'ordre et d'obéissance 9 première vertu des reli* 
gieux, et que lorsque les notaires laïques le» remplacèrent « 
ib augmentèrent le volume des actes par leur verbiage , 
pour se donner plus -d'importance et pour gagner davan- 
tage* Au XV* siècle, ils gâtèrent l'écriture et la rédaction 
des actes par négligence et cupidité; et le mal a été en 
empirant jusqu'au temps de Louis XIV où l'écriture se 
rétalilil , mais non la rédaction des actes qui est restée 
mauvaise ju.s([u'à nos jours. 

Àmé 1I> sire de Coligny-le-Vieux» mourut vers Tan ia6o. 
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Il laissa quatre cnfaus d'Alix de Cuseau, sa femme , savotrï 
rinillniime , Etienne, Guy et (îiiillemelte. Celle-ci fut ma- 
riée au seigneur de Monldidier. Guy devint prieur de ISan- 
lua. Klicniie eut les seigneuries de Bcauponl, de Ceyzériat 
et du Rcvermont ; on dit dans l'extrait de ce partage qu'il 
était seigneur d'Attignat et vassal du sire de Baugë. J'ai 
déjà fait rematquer qu'Etienne de Coligny était y en laaS» 
vassal du sire de Beaujeu qui céda ce droit au sire de 
Baugé» son beau-frère. 

Guillaume eut Goligny-le- Vieux et le reste des seigneu* 
ries d*Aaié II. 

En 1260» Jean de Marmont dit le Sauvage, reconnat tenir en 
fief, da prieur de Neaville-les-Dame*, la moitié des dîmes de la 
firojère. (A Vonnas oa à Salignat. — GuIclieooD, Bretse, p. 247*) 

ARTICLB II. 

1261 à 1264* — Transaction entre te seigneur de Geœ H 
févé^uc de Genève. — Bonifaee, comte de Savoie s 
est défait par tes Jstesans qui te font prisonnier, — 
It meurt à Turin, — Guerre entre Pierre, son suo* 
eesseur, et te comte de Genevois. — Testament et mort 
de Guichard Vil , sire de Beaujeu» 

Henri de Bottis était prieur de la chartreuse de Portes 
en Bugey, lorsque, contre son inclination, il fut élu en 
ia6o évêque de Genève » sur la recommandation de son 
prédécesseur qui avait pour lui une estime singulière. 

Cet évêque eut un différend avec Simon de Joinville, 
seigneur de Uarnay, qui avait épousé Lionette» fille et 
unique héritière d'Amédée ou Amé, seigneur de Gex. 
Simon de Joinville prétendait (|ue la juridiction de la terre 
du Mortier, qui est enclavée dans le pays de Gex et qui 
comprenait les villages de Satigni , Bourdigni , Chonilli, 
Peyssi et Feuey^ lui appartenait ( cette terre du Mortier a 
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depuis fail partie du comté de Genevois « compris dans le 
territoire de la république de Geuève) y et que l'éyêque, 
prédécesseur d'Henri de Bollis» n'avait eu aucun droit de 

butir le château de Peney. L'évcque, de son côté, deman- 
dait que le seigneur de Gcx lui rendit riiominaij;e qu'il lui 
devait à c i use du marche de son château de Gv\ et du fief 
d'Avousou , et qu'il lui payât certaine somme pour plusieurs 
dommages que les prédécesseurs du seigneur de Gex avaient 
causés à ceux de révêquc. Il y eut un accord fait cntr'eux» 
le mercredi après la quinzaine de Pâques 1961 , par la 
médiation d'Agnès de Faucigny» femme de Pierre de Sa- 
voie. Le seigneur de Gex consentit aux demandes de l'évê- 
que ; il reconnut tenir en fief de lui le marché du château 
de Gex et le fief d'Avonson » et il se désista de toutes les 
demandes qu'il avait faites à ce prélat. ( Besson , p. 29 ; 
Lévrier, tome I, p. 1 

Spon a inséré ce traité en entier dans son Histoire de 
Genève, pages 54 à 57. H ajoute que le sire de Joinville 
et sa femme reçurent deux cent cinquante livres gene- 
voises pour ces concessions , et vingt-cinq livres genevoises 
pour dégager le lief d*Avouson, hypothéqué pour cette 
somme* 

Ducange a inséré , dans la collection des Mémoires re^ 
iatifê à V Histoire de France, tome I , Paris» 17S5 , pag. 
Ixxj à Ixxvj de la Généalogie de ta Maison de Joinville, 

une histoire de cette branche des seigneurs de Gex, aussi 
complète qu'il a été possible de la faire. 

£0 janvier £260, les chartreux de Portes d'une parti et les aei- 
gneors de Langes et de Montferr<-tnd , et leurs hommes deraotre» 
nommèreut trois arbitres potir décider sur des prétentions respec- 
tives non désignées dans l'acte. Les arhitres sont Aymou, châte- 
lain de Saint-Rambert ; (iuillaiiii)e , rliapclain d'Ambérieu , et Pierre 
Martini, cuié ( incuratum) d'Ambroiiay. Le prieur de Portes met 
Son sceau au bas de cet acte. L'abbé do Saint-Rambert y met Fe 
sien au nom des sei^^neurs de Langes et de Mon Iferrand. Il est 
convenu que celle des deux parties qui o'adhèrera pas au jugement 
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des arbitres, paiera & Vautre cinquante lÏTres viennoises. Cet ael« 
est écrit sur m petit morceau de pareliemin ; l*écritiire en est très* 
fine et très •serrée» 

En 1361 , Hnmbcrt, seigneur d'AsnîèreS) damoiseau, 
ayant reçu, suivant l'usngc du temps, le tiers des biens 
de Guillaume Clicvalct, son serf, lui accorda la liberté et 
permit à Chevalet de se donner aux chartreux de Mont- 
merle 9 pour le posséder à perpétuité en toute franchise. 
Ce seigneur renonça h tous droits sur lui y tant civils que 
canoniques > contraires à raffrauctiissement des serfs* 
(■BiéUtéùus., ciiap. I9 p. 43.) 

Cet acte, qui n'a probablement pas été le seol de son espèce» 
peut nous paraître estraordinsire. Pour en comprendre les molllii ; 
il faat se rappeler le mode d*oxf anisalion de la société A cette 
époffcie. Alors on homme libre, s'il n'était associé & une commo-> 
nanté ou A une corporation, n'avait point de sûreté, A moins qu'il 
n'offrtt des services en échange de la protection d'un homme on 
d'un corps poissant. Le jong d'une communauté religieuse parais- 
sait à plusieurs moins pf'sant que le service militaire , qui était 
une nécessité qu'il fallait subir si on prenait un seigneur pour 
protecteur. 

En 1262, Hngnes, duc de Bourgogne , donna ordre i ses vassaux 
de venir rendre foi et liororoage A Robert, son fils. Cet acte con- 
tient les noms de soixante -diz-sept possesseurs de fiefs qui furent 
appelés en vertu de cet ordre. Je ne citerai ici que les noms de ceux 

de ces fiefs dont lea homonymes existent dans le département de 
l'Ain: Noblens, Suint-Germain, Aspremont, La Roche, i\ocbe- 
fort , Roissillon , Ciiastial-Neuf , Rogemont , Martigne. Il est pro- 
bable que ces cliâteaux et fiefs existaient en Bourgogne ou en 
Franche-Comlé. Les noms d'Aspremont ei de Martigne sont les 
seuls qui indiquent que le sire de Villors pouvait être vassal du 
duc de Bourgogne pour ces deux ohàteaui* 

An mois de juin 1202, le prieur de la chartieu.sc de Portes mit 
sous la prolccl'mn d'Avnion, châtelain de Saint-Rauibert , deux 
frères qui ctaicnt liouitncs liges de eeUe cliarti eu-.e , et il leur or- 
donna de payer aut)uc!leuient à ce châtelain une livre de cire. Ce 
châtelain promet dans cet écrit de détendre ces deux liommes de 
toute violeoce , cl il est dit que cette redevance sera payée tant 
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^oe CM deox hommes denMiireroat in uno Itospicio. Le prieur te 
réserve le droit de reprendre son droit de garder net hooinet* 
L'encre de cet acte est encore très-ooinn Mr le acean âm «bâte- 
lain il J a une téie de cheval. 

Bonfface , comte de Savoie, voolnt sontenir Mainfroy, 
roi de Naples, contre Charles de France, comte d*Anjou 
et de Provence. Charles porta la ijnerre dans le Piémont 
et surprit la ville de 1 iirio. Doiiilacc s'opposa d'abord avec 
succès à son ennemi; mais Guillaume, marquis de Mont- 
' ferrât 9 et les Aslësaos» anciens ennemis de la maison de 
Safoie , se réunirent aux Français. Boniface accepta im- 
prudemment la bataille que ses ennemis lui présentèrent. 
Sa Taleur et la force de son corps ( il était surnommé Ro* 
land à cabse de sa vigueur) ne purent lui éviter d'être fait 
prisonnier. Il fut conduit à Turin et y mourut peu après 
en 12()5. (Cuichrnon. Histoire de Savoie, page 278.) 
Nous ne savons rien du contre-coup de celle guerre dans 
le déparlenient, ni du désordre que la détention et la mort 
de fioniface durent apporter dans ses possessions du Bugey. 

Après la mort de Boniface» comte de Savoie, Béatris^ 
Constance et Eléonore, ses sœurs, demandèrent à être 
admises à la succession de leur frère ; mais par suite de la 
même coutume qui, en 1090, avait privé les héritiers les 
plus proches d'Adelals de Suse de la portion de sa succès» 
sien qui fut donnée h Hnnibert II, comte de Mauricnne, 
leurs demandes furent rcjclécs. 

Thomas II, comte de Maurienne, à qui ce conilé aurait 
été dévolu de droit s'il eùl clé vivant, était mort en laÔQ. 
11 laissa quatre enfans : Thomas, Amé, Louis et Léonor. 
Thomas III, comte de Maurienne, Talné de ces quatre 
enfans, était né en 1248 ; il accompagna fort jeune Boni- 
face, son oncle, à la bataille qu'il perdit contre les Asté- 
sans, et il fut fait prisonnier avec lui. Ce malheur fut 
peut-être cause de la perte du comté de Savoie qui lui 
appartenait de droit. Guichenon dit , page 281 de son 
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Histoire de Savoie, que la loi de priniogéniturc et de la 
représentation n'était pas ciu orc ctahlie dans celle famille^ 
et que l'oncle, parce ^u'il était plus âgé, était préférable 
au neveu, quoique fîls de l'aine. Celte excuse ne justifie 
pas l'usurpation de Pierre de Savoie» qui s'empara du 
comté de Savoie au préjudice de son neveu. 

Pierre était trés^puissant; il possédait toute la confiance 
d'Henri IV, roi d'Angleterre» son neveu : ce roi lui avait 
fiiit construire un hOtel & YTestminster» lui avait donné le 
comté de Rîchemont et la seigneurie d'Essex. La première * 
action du règne de Pierre, comte de Savoie, fut le siège 
et la prise de la ville de Turin; il délivra Thomas III, 
comte de Aiaurienne , son neveu, qui y était retenu pri- 
sonnier. Au retour de cette expédition , il vint s'arrêter au 
château de Saiat-Rambert où il reçut de Rodolphe, comte 
de Genevois» l'hommage qu'il lui devait pour plusieu» 
châteaux. Cet hommage fut fait en présence de Jean^ 
évêque de Eelley» et de Pierre» abbé de Saint-Rambert; 
il retourna ensuite en Angleterre auprès du roi Richard , 
soii neveu. Tout ceci se passa en 1265. 

Lévrier donne une autre cause à l'hommage rendu par 
le comte de Genevois au comte de Savoie. Guillaume I", 
comte de Genevois» avait eu cinq enfans» dont Humbert 
et Guillaume II , ses deux aînés , furent eo-seigneurs du 
comté de Genevois. L'atné» Humbert» épousa» vers l'an 
1333» Agnès» fille d'Amé lY» comte de Savoie. Guichenon 
ne nomme point cette Agnès au nombre des enfans de ce 
comte. Humbert mourut» laissant un fils unique nommé 
Ebal; celui-ci, pour éviter les mauvais traitcmens de Guil* 
laume II, son oncle, qui usurpa le comté de Genevois 
à son préjudice, se retira en Angleterre auprès du roi 
Henri III. Il laissa, en mourant, à Tierre de Savoie» par 
testament daté âfi Londres, le 4 *lcs ides de mai ( 29 mai ) 
ia57 ou 1369» tous les droits qu'il avait sur le comté de 
Genevois. Pierre profita de sa puissance pour faire valoir 
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Attire Rodolphe les droits que ce teslamenl lui avait 
donnés; il attaqua Rodolphe» le défit complètement» et 
l'obligea de lui faire hommage poar plusieofs ohâleaox 
qu'il possédait dans le Cbablais. 

Le comte de Savoie était depuis peu de temps en Angl&> 
terre > lorsqu'il apprit par Hugues de Bressieux, son lieu- 
tenant, que le comte de Genevois avait recommencé la 
guerre contre lui , que la ville de Turin s'était révoltée une 
^seconde fois, et que Guichard VU, sire de Beaujeu, refu- 
sait de rendre hommage pour le Yalromey. ( On doit se 
rappeler que cette seigneurie avait été donnée en dot» vers 
fan ii5o» par Amé III» à Alix de Savoie» sa fille» en la 
mariant à Humbert III» sbe de Beaujctt» bisaïeul de Gui- 
chard VU. ) 

Ces nouvelles déterminèrent le comte de Savoie à revenir 

dans ses étals. Le roi d'Angleterre lui donna quatre mille 
hommes de lioupes sohlccs pour six mois. Aidé par cette 
armée, il battit le comte de Cleiievois, reprit les châteaux 
de la Roue et des Clés dont il s'était emparé ; il le contrai- 
gnit en outre à lui fiire hommage de toutes celles de ses 
seigneuries qui relevaient du comté de Savoie. 

Le sire de Beaujeu avait demandé au comte de Savoie 
la production des titres en vertu desquels il lui demandait 
l'hommage pour le Yalromey. Celui-ci » au lieu de les re- 
présenter comme il le pouvait , fit constater son droit par 
huit témoins. Le premier et le deuxième témoins déposèrent 
qu'ils avaient vu Humbert de Beaujeu taire cet hommage à 
Amé de Savoie, au clutteau de Clermontprès le lac Féiadru. 
Ce château et ce lac étaient en Dauphiné , près de la 
chartreuse de Sylve- Bénite. Cet Humbert de Beauieu de- 
vait être Humbert III. (Voir Guichenon, HUt» mon. <U 
Damées. ) Ils ajoutèrent que Guichard» pelit*iils d'Hum- 
bert» avait renouvelé cet hommage à Pierre-Châtel ; ce 
Guichard devait être Guichard VI. Les troisième» quatrième 
et cinquième témoins dirent qu'Humbert voulait fiUre cet 
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hommage à genoux , mais que le comte de Savoie lui permil 
de le faire debout. Les sixième et septième témoins dirent 
que Guichard avait fait cet hommage à Pierre -Châtel y 
après avoir pris Tavis d'Hugaea» palatia $ ton conseiller* 
Enfin , le hnilième lémoin déclara avoir vo Humbert fiûre 
cet hommage 9 lorsqu'il engagea sa terre an comte de Sa- 
voie. Le sire de Beanjea se décida à rendre cet hommage 
en 1264' 

Tous ces faits sont extraits de Détournes, (luichenon et Lévrier. 
Ce dernitT ne compte qu'une gtierre entre le comte de Savoie et 
celui de Genevois ; je crois qu'il a raison , car il me parait diflicile 
de trouver en I2G3 le temps de placer une guerre de Pierre , comte 
de Savoie , contre les iiahitans d<; Turin, une autre contre le comte 
de Genevois , le \oyage de Pierre en Angleterre, la course du mes- 
sager d'Hugues de liressieux , son retotir , celui des quatre mille 
Anglais ses auxiliaires , une deuxième guerre avec le comte de 
Genevois, et le temps de la pacificatioo a\ec ce comte; tons les 
voyages se faisaient à cheval , avec les ni<*incs chevaux et à petites 
iournées ; il y a là au moins une erreur de date. Comment ces 
quatre mille Anglais traversèrent - ils la France? comment saint 
Louis qui eo était roi, et ses grands vassai»! laissèrent-ils passer 
ces étrangers ssds en prendre ombrage ? 

L'eoqttâte faite entre le comte de Savoie et le sire de Beanjeo f 
iHins fait connaître que les titres importans n'étaient pas conservés 
avec soin , un platdt qu'on ne savait pas les retrouver où ils étaient. 
Il n*est donc pas étonnant que les seigneurs eussent alors tant 
d'occasions de guerre entre eux par suite des booimages qu'ils se 
devaient, quelquefois réciproquement, pour des concessions oo 
des engagemens oubliéSk 

Boniface de Savoie, arciicvc(jne de Canlorbéry en An- 
gleterre , fit son Icslaineiit en i aG:'| , le 5 des ides d'octobre , 
le dimanche après la fête de sakit Denis, lettre dominicale 
courante £ ; cette date correspond au 1 1 octobre. 

Guichenon a inséré ce testament dans ses Preuveg de 
i' Histoire de Savoie. Boniface y dans ce testament , 
donna aox églises de Portes et d'Arvîères, cinquante 
livres forte» à chacune; k la fabrique du pont de Pierre- 
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Châlel, vingt livres fortes; ce legs prouve qii'o» constriii- 
sail alors un pont sur le Rhoiie, non loin de Picrre-Chàtcl. 
Le mot fahricam indique qae ce pont était construit , 
selon l'usage du temps» par uue association religieuse. Il 
y a dans ce testament un legs fait au chapitre de Belley» 
an autre à l'église de Saint-Sulpice; c'était l'abbaye de ce 
nom» dans le Bugey. Il est sauvent, dans les anciens titres 
de la maison de Savoie» fait mention d'nn pays appelé ti» 
Bo(jiis; ce mot n'indique pas le Bugey, mais un canton 
de lu Savuic^ appelé liauges, situé au nord du lac du 
Bourget. 

Guichard VII , sire de Beaujcu , avait acquis du palatin 
de lliottiers, le château de Saint-Bernard, sur les bords 
de la Saône. 11 le vendit, en 1964» au chapitre de Lyon, 
moyennant six mille cinq cents livres viennoises, avec tous 
les droits seigneuriaux qui en dépendaient. Par suite d'un 
de ces droits, le seigneur devait recevoir un certain nombre 
de cygnes et de lamproies , à cause de son droit de chasse 
et de pêche sur la Saône. (iSotes extraites de Gacou et 
autres. ) 

Cela prouve, ainsi que l'existence des péages de Trévoux, da 
port de By près d'Astiières, et d'autres péages, que dans le par- 
tage fait en 843, entre Cliarles-le-Cliauve , Lnuis-Ie -Germanique 
et Lothaire, la Saône, qui servait de limite occidentale à une partie 
de l'empire de ce dernier, lui appartenait au moins pour une moi- 
tié. Celte redevance aunuelle en cygnes, provenant d'un seul point 
des bords de la Saône, indique que ces oiseaux étaient alors beau- 
coup plus communs qu'aujourd'hui , et que le pavs était très-peu 
peuplé. Aujourd'hui, ce n'est que par suite des lii\ers rigoureux 
qu'il y a un très-petit nombre de cygnes qui traversent le dépar- 
lemeot. La Saône nourrit encore des lamproies. 

Cette vente fut probablemeut faite par le sire de Beau jeu ^ pour 
fournir aux dépenses de son ambassade en Angleterre , où saint 
liOuis l'cuvoja. Ce seigneur mourut en Angleterre le 29 mai 1265. 

11 avait fait deux testamens , dont le second seul lut exécuté. 
Daos le premier testament, il avait légué au temple de Jérusalem 
son cheval et son palefroi avec leurs selles , son épée et son bon- 
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clier ; k l'Hôtei-Dieu de Jérusalem, M cniraste et ses cuissards; 
ans cbartrcm d'Arrières , autant de terre qu'il eo fallait pour faire 
labourer une cliarrue. Dans le second , fait le samedi ^râs la fdte 
de la Toussaint, en 1263, Il oomma son héritière universelle » 
Isabelle de Beaujeu , comtesse de Furez , sa sopur, et ses enfaos 
•près elle. Il légua à Hiunbert de Beaujeu, seigneur de Montpen- 
sier, soD coasio , ses terres de Vairomey et de Bugey ; aa sire de 
Tholrii «t Villars, le village de S*lnt-€ermalo en Bresse; il fit des 
legs à la chartreuse de Polelins» à sa soeur, prieure de Poletins ; 
m l'égliM de La Boisse, A Goigaes de Villoo, A Hugues et A Goi- 
chard, palatin; A Aymon, palatin i chevalier; A Etienne de Pisey. 
Il ordonna que les juifs seraient chassés de ses terres. Je n'ai ex- 
trait du premier testament que deux articles curieux, et du second 
que ce qui était relatif au département. (Gaicbenon o*a donné 
qu'un court extrait de ce testament , pages 289 et 260 de son Hit* 
toire manuscriie de Dombet, ) 

La lig;ne directe des sires de Beanfea finit à la mort de 

Guichard VII, qui ne laissa point d'cnf'ans. 

Albert, sire de la Tour-du-Pin , accorda, au mois d'août 
1264» des fraucliises au bourg de Treflort. Il y en avait, 
4en 1789, une f pit dans les archives de la province. (Note 
prise dans les Ji*c(dves de Saint-Maurice-de-'Rimens») 

ARTICLE UI. 

1265 à 126S. — Remarques sur ie priamhule des fran~ 
ehises de Cuiseaux. ^ Philippe de Savoie se fait 
instituer héritier d^Atexandre de Baugé, — It quitte 
ses dignités ecclésiastiques, épouse la veuve du comte 
de Bourijoijne, — Succède à Pierre, son frère, comte 
de Savoie. — Testament de Pierre, comte de Savoie* 
— Mort de Guy, dernier sire de Bavyé» 

m 

Isabelle de Beaujeu , sœur et héritière de Guichard VII, 
sire de Beaujeu, se mit en possession des seigneuries que 
son frère lui avait léguées ; des parens lui en disputèrent 
la propriété » ce qui donna Ueu à un grand procès qui dura 
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plusieurs années. En attendant ce jugement, Isabelle de 
Beaujeu et Renaud , comte de Forez, son mari, exercèrent 
les droits que Guichard YII leur avait légués. 

Dans le courant du mois de juillet ia65, Jean > seigneur 
de Cuiseaux, accorda aux habitans de ce bourg leurs 
premières franchises. J'ai fondu le texte de ces franchises 
-dans le résumé des franchises du département, inséré 
dans le volume précédent. Je ferai seulement ici quelques 
remarques sur le préambule et sur la clôture de cette 
charte ; elle commence ainsi '■ 

« Nous Jean , seigneur de Cuiscaux , à tous présens et à 
venir, savoir faisons que, par suite de l'expresse volonté 
et consentement de Jeanne > notre épouse, de Tavis de nos 
«hevalicrs et de nos amés, considérant en outre notre 
utilité évidente tant pour le présent que pour l'avenir ^ 
concédons à nos bourgeois ^ habitant de Cuiseaux, et à 
leurs successeurs» la vraie» pure» légitime et antique li- 
berté qu'ils avaient , etc. » 

Ce seigneur et sa femme apposèrent leur sceau à cette 
<;harte ; ils prièrent Philippe, élu archevêque de Lyon, et 
le seigneur de Sainte-Croix (Henri d'Antigny), leur sei- 
gneur supérieur, d'y apposer aussi leur sceau, et ils se 
soumirent à la censure ecclésiastique de l'archevêque de 
Lyon et de ses successeurs ails enfreignaient cette charte. 

L'acte particulier de cette apposition de sceau est à la 
mnàte du texte de cette charte ; on y voit qn'Hoiid)erl des 
Sssarts » clerc de la cour de Lyon , fit cette demande d'ap* 
position de sceau an nom du seigneur de Cuiseaux et de 
sa femme ; que Girard , oflicial de Lyon , apposa la bulle 
de l'archevêque en son nom et par son erdrc à cette charte; 
qu'Henri d'Antigny y rpposa lui-même le sien. Cette charte 
a toutes les apparences d'un acte librement consenti de 
part et d'autre» et d'un renouvellement d'anciennes cou- 
tumes. 

En 1268) Cbtllânflis II, sire de Coligoy-Ie-Viem , céda psr 
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écbangt à l'abbaye da Miroir, font et qu'il avait aa territoire de 
Fay . en acquittement de quelques aoeiennes dettes. Ce seigneur 
n'ayant pas sur lui .•ton sceau pour sceller cet acie d'échange f pria 
le seigneur et l'archiprt^ire de Cuiseaux de le sceller pour lui avee 
leurs sceaux, et il promit de le sceller lorsqu'il pourrait disposer 
de son sceau. ( Dnbnincliet , page 71.) 

L'dbhave du Miroir lui donna un pré en échange, ei attendu 
qu'il était d'une valciir inoindrc (jue ce qu'il avait remis aux moines, 
ils le tinrent quille de 12 itères \iennoises , rt de 72 sols, prix du 
vin que l'abbé lui avait \eittJu , et de 12 sols viennois, pour le prix 
d'un [)orc. Deux bourgeois qui s'étaient faits garans du paiement 
du prix du vin furent déchargés de ce cautionnement. Les détails 
de ce marché indiquent le peu de confiance qui régnait dans les 
transactions commerciales. 

L'abbé de Saint-Oven de J(>ux ( Saint-CMaudc ) demanda à Guil> 
lanme II, sire de Coligny - le - Vieux , l'hommage pour le fief et 
chûtean de Jasseron. Après de longues contestations a ce sujet , 
Guillaume II consentit à faire cet hommage , et par un traité conclu 
aa mois de février I2G5 (v. st*), il reconnut tenir la seigneurie 
de Jtunèroii eomme fief dn monastère de Salnt-Oyen de loui , et 
promit i l'abbé de loi en faire hommage , ainsi qoe des teires » 
hommes, haas, justice et tailles qu'il possédait dans le territoire 
de JasseroD. Il fut coovenn • dans cet acte , que dans les temps de 
nécessité , l'abbé de Saint-Glande penrraît se servir de ce chfttean , 
en y apportant tons les ustensiles et les choses nécessaires i le 
vie, lesqnelles resteraient au châtean lorsque Tabhé se retirerait; 
Vor et l'argent forent eiceptés de cette claose. L'abbé eut le droit 
de faire publier le liaii de vendange dans le terriluire de Jssscron» 
conjointement avec le sire de Colignjr; celni-ci ent sent, dans le 
territoire de Jasseron , la liberté de vendanger ses vignes , et de 
vendre on d'acheter do raisin ssns le permission de l'abbé { les 
meiz et terres du fief de Jasseron appartinrent en coromoo an sire 
et A l'abbé ; celui-ci eut seul le droit de succéder & ceux dee ha- 
bitans qui moorrdent sans laisser des héritiers légitimes » et de 
s'emparer des biens de ceux qol se seraient expatriés ; mais l'abbé 
devait alors , dans le délai d'une année , aberger ces biens ( terri* 
torieus) A des hommes qui pussent rendre au seigneur de Jasseron 
les services accoutumés. Si l'abbé ne le faisait pas, le sire de Go- 
ligny, seigneur de Jasseron , aurait le droit de présenter des aber- 
gataires; le sire de Coligojr eureit le droit d'imposer le teill«* 
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L'baliitaiit de Jasseroo ae pourrait donner à TégUse sa - delà du 
qnart de le valeur de aon meiz i II be pourrait planter ni caltiver 
nae Tigoe aana la permissioD de l'abbé» qoi| ao temps deja Ten« 
daoge , percerrait les dîmes et cens dos ao monastère. Le seigoear 
de Jasseron ne poorrait envoyer dans la forêt de Tejssonge, qui 
apparteDait à l'abbaye de Saint -Oyen, pins de quarante pores» 
•aoa avoir obtenu de l'abbé permission pour le surplus. Les babU 
tans de Jasseron ne pourraient mener leurs porcs dans cette forll 
•ans la permission de l'abbé; ils lui montreraient» avent la ièH de 
la saint Jean , ceux qui leur appartenaient , et ils affirmeraient cette 
déclaration avec sermenl. L'abbé se réserva le tiers du profit des 
porcs étrangers mis i la gTaudée dans celte fordt. 

Dans ce même actct Guillaume II prit en fief de cette abbaye 
toates les terres et hommes qu'il avait au territoire jd'Oules » et il 
s'oliligea de lui donner û chaque pioche les plus gros poIssons de 
l'étaog de Montie (Montîve), en dédommagement des pertes que 
rabt>é prétendait avoir éprouvées par la construction de cet étang» 
Cet acte fut f «it devant un clerc juj-é de la curialité de Lyon» 
délégué par l'ofiicial. 

Cet acte est pour moi le plus ancien exemple d'acte écrit par un 
officier public autre que les pn^tres. 

Au mois de février I2GG, Marie de Coligny, comtesse de Gene- 
vois et dame de Varcv, dottna aux chartreux de Mcyriat droit de 
pâturage dans toule l'ctendue du mandement de son château de 
Varey. ( Dubouchet , page 53.) Cet acte résout en partie le doute 
émis par Lévrier, page 113, tome l'''', sur l'époque de la mort de 
Rodolphe, comte de Genevois; elle devait ^tre antérieure à cet 
acte, que Marie de Coligny n'eut pas fait seule si elle n'eut pas 
été' veuve. Fille de Hugues do Colicny qui était parti pour une 
croisade en l'IOl , cette dame devait avoir alors 07 ans au moins. 
Elle était souveraine dans son cliàlcau de Varey i dont le mande- 
ment devait a'étcudre dans les hautes montagnes et les forêts à 
l'orient de Varey. 

Gaîobenoii dit, page 3io de son Histoire de Savoie» 
que dans le courant du mois de mai ia66, les Âstésans^ 

aidés (lu comte d'Aujou , du marquis de Montferrat et des 
babitans d'Aibe , altaquèrcut la ville de Turin que Pierre, 
comte de Savoie^ leur avait reprise. Ce comte^ aidé de Piii- 
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lippe , 6hi archevêque de Lyon , son frère , de Thomas ÏII, 
comie de Maurienne , et d'Amé et de Louis de Savoie ; ces 
trois derniers étaient neveux de Pierre et de Philippe. Les 
princes de la maison de Savoie perdirent cette bataille; 
les Astésans et leurs alliés prirent la ville de Turin ; les 
trois neveux du comte de Savoie furent blessés et furent 
fiilts prisonniers de guerre ; ik furent délivrés par les ins- 
tances du pape Clément IV. Guichenon place ensuite en 
1971 un voyage que Thomas III fit à Paris. 

Renaud de Baugé , seigneur de Saint-Trivier^de-Conrtes, 
de Cuiscry et de Sagy, était mort postérieurement à l'année 
1255 , sans avoir fait de testament. La moitié de sa succes- 
sion appartenait à Alexandre, son frère cadet, qui, destiné 
d*al>ord à Pétat ecclésiastique, était ensuite rentré dans le 
monde; l'autre moitié, ù Guy, sire de Baugé, son frère. 
Alexandre mourut , en ia66, sans enfans ; mais il n'avait 
pu résister à l'influence de Philippe de Savoie, et il avait 
cédé à ce prince , par un testament du mois de novembre 
ia66> ses droits sur ces seigneuries, avec le reste de sa 
succession, en Pinstituant son héritier au préjudice de son 
frère. Alors la ville de Bourg et son mandement, la sei- 
gneurie de Saint-Trivier-de-Courtes et celles de Cuisery 
et de Sagy devinrent indivises entre Guy, sire de Baugé, et 
Philippe de Savoie , élu archevêque de Lyon, dont Phabile 
ambition ne négligeait aucune occasion , et préparait ainsi 
Pagrandissement de sa famille dans le département de 
l'Ain. Guichenon dit cela avec une brièveté presque volon- 
taire , pages 55 et 56 de son HUtoire éô Brme» et page i3 
des Preuveg de cette histoire. 

Philippe de Savoie, élu archevêque de Lyon, avait, 
après la mort de Boniface , un de ses frères , réuni le 
prieuré de Nantua à ses autres bénéfices. Il refusa au sire 
de Villars le tribut qui lui était dû pour la garde de ce 
prieuré. En vain Humbert III , sire de Villars, lui opposa 
la sentence arbitrale que lui-même avait rendne en ia48 
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contre Boniface , son frère et son prédécesseur ; Philippe 
refusa de se rendre à un argument aussi évident : son 
intérêt ayant changé, son opinion avait aussi changé. 
Humbert» cependant, força Philippe à soumettre lu juge- 
ment de cette affaire à des arbitres. L'abbé d'Ambronay 
et le sire de Hontluel » furent ^ihaigés de f ager ce différend; 
ils confirmèrent, au mois d'août 1967» le sire de Villais 
dans les droits qu'il réclamait. Philippe ne fit anGnne op- 
position à cette sentence , par une raison qne je dirai plus 
loin. Guicbenon , en rendant compte de ce jugement, ne 
dit rien du motif qui avait pu motiver Topposition de Phi- 
lippe. Le droit de garde du prieuré de Nantua avait été 
accordé aux sires de Thoire, parce que les anciens abbés et 
prieurs de Nantua étaient trop faibles pour se défendre; 
mais Philippe, archevêque de Lyon , devait croire que sa 
puissance » bien supérieure à celle du sire de VillarSy était 
suffisante pour garder ce prieuré. 

Ce prince avait été destiné par sa femille k l'état ecclé- 
siastique ; il trouva le moyen d'y satisfaire son ambition. 
Il se dévoua , comme guerrier, à la défense du pape Inno- 
cent IV ; il devint primicier de l'Eglise de Metz, prévôt de 
celle de Saint-Donatien de Bruges , évêque de Valence f 
gouverneur du patrimoine de saint Pierre , grand gonCa- 
lonnier de l'Eglise, enfin archevêque élu de Lyon; il pos- 
sédait encore d'autres bénéfices en Angleterre* Ce prinœ 
n'était pas lié aux ordres. Le pape Innocent IT l'avait 
autorisé à cumuler les revenus de ses bénéfices et de set 
dignités. Il ks quitta toutes pour épouser Alix, comtesse 
de Bourgogne. Gnichenon a donné , page 88 des Fremm 
de t Histoire de Savoie ^ un acte daté du 5 des ides du 
mois de juin 1267 (11 juin 12G7), dans lequel Alix, 
comtesse de Bourgogne , promet à Piiilippc , qui doit de- 
venir son époux, une rente annuelle de trois mille livres 
en faveur de ce mariage ; mais il ne donne pas la date de 
ce mariage qui fut postérisqr. Gaiohenon dit, page agA 
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de VHistoire de Savoie: «Enfin, Philippe de Savoie, 
voyant que Pierie, comte de Savoie, n'avait point d'cnfans 
mâles, et qu'ainsi la succession du comté de Savoie le 
regardait, quitta tous ses bcnciices et se maria avec l'iié- 
riliëre du comté de Bourgogne. Ce mariage n*était de sa 
part qu'an engagement de politique pour augmenter sa 
puiasance. » 

Pierre 9 comte de Savoie , projetait un nouveau voyage 
en Angleterre ; mais sentant sa fin approcher» il lit son 
testament le 6 mai ladS; il y institua pour son héritier 

universel, Philippe, son frère. Guichenon a inséré ce 
testament, page ^5 des Preuves de son histoire de Savoie; 
je n'en extrairai que les dispositions relatives au départe- 
ment. Il donna à Agnès de Faueigny , sa femme , le château 
de Versoix et d'autres dans le Chablais ; à Béatrix, sa lUle» 
femme du dauphin de Viennois ( Guy ) » les châteaux de 
Salnt^Rambert , de Lompnes» tous les fiefs qu'il possédait 
prés de Rogemont y tout ce qu'il possédait à Dorchee et 
dans la Micbailley tam in dominieaturiê , qu'en hom- 
mages et autres droits. Il donna à l*église de Saint-Jean de 
Belley, 200 livres viennoises; à Tabbaye de Saint-Sulpice, 
5o li?res viennoises; autant à l'abbaye de Bons; 3o livres 
viennoises aux chartreux d'Arvières ; 20 livres viennoises à 
celle de Aleyriat; autant à celle de Portes. Il donna 4c 
livres viennoises- à l'œuvre du pont de Pierre-Châtel. Ce 
dernier legs ccmconrt avec un legs pareil fait par Boniface $ 
son frère» 4 prouver qu'on reconstruisait alors ce pont. 
Jean» évêque de Belley, fut un des témoins de ce testament. 

Ge comte de Savoie mourut au château de Chilien , dans 
le pays de Vaud, le 1'' juin 1268. Les talens militaires de 
ce prince lui avaient fait donner le surntim de petit Char' 
lemagnc; il augmenta beaucoup les états de la maison de 
Savoie. Après sa mort, le dauphin de Viennois, qui était 
son gendre , ne témoigna aucun ressentiment d'être privé 
de la Savoie et des autres états de ce prince » auxquels il 
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aurait eu un droit légitime, aa nom de sa femme , si la loi 
saliquc n'eût été déjà reconnue comme la loi fondamentale 
de l'ordre de succession pour la maison de Savoie. Gui- 
chenon réfute 9 pages 284 et 385, les reproches qu'on a 
faits à oe prince» d'avoir usurpé la seigneiirie de Vaud, el 
il aflirme qu'il en eut plusieurs portions par suite de son 
mariage avec Agnès de Fancigny» que plusieurs villes se 
donnèrent à lui» qu'il acheta plusieurs seigneuries» que 
la comtesse de Kirboui^, une de ses sœurs» l'évêque de 
Lausanne et l'empereur, lui en donnèrent d'antres. 

Lévrier dit, page i33, tome I", qu'il ne faut pas trop 
approfondir les titres originaux d'une partie des réunions 
et coucciisions dont Pierre , comte de Savoie» forma cette 
seigneurie de Yaud : il a raison* 

Fiiilippe succéda à son frère Pierre, au préjudice de 
Thomas Ul» comte de Maurienne. Il faut se rappeler que 
Thomas III était prisonnier à Turin , lorsque son oncle 
Boniface mourut; qu'après avoir été délivré, il fut encore 
fait prisonnier et enfermé dans la même ville ; il n'était 
peut-être pas encore délivré lorsque Pierre mourut. Gni«- 
chenon dit, page 3i2, que m prince fut vaillant, mais 
malheureux; qu'il n'eut l'avant. igc dans aucune bataille 
ni entreprise de guerre , excepté dans la surprise de Turin 
qui lui fut bientôt enlevée. Ce malheur continuel, qui 
peut être imputé à un manque de prudence » a peut-être 
dans le temps excusé et justifié les usurpations que ses 
deux oncles» Pierre et Philippe» firent successivement à 
son préjudice. 

Guy, sire de Eaugé » mourut en ia68. Guichenon donne» 
page 55 , Bresse , un fragment de son épitaphc qu'il avait 
lue sur sa tombe dans l'église de Saint-Âudré-de-Bagé : 

iJicjacet Dominus Magni ficus G DO . • de Bagie 
• ••• 

M ce LXVIII. 
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Il dit ensuite qu'il avait épousé Béatris de Montferrâti 
veuve d'André de Bourgogne, dauphin de Viennois; et que 
dans son testament, qui est du 5 avril i955 , il institua son 

héritier universel, le posthume (|ui naîtrait de la dauphinc 
sa femme. Mais Guichenon , plus tard mie ux informé 9 
donne une autre alliance à Cuy, sire de liaugé; il dit, 
page de son Histoire manwcrile de Domhes, que sa 
femme fut dauphine de Lavîeu, dame de Saint- Bonnet et 
de Uirebel en Forez et d'autres seigneuries 9 fille unique de 
René de Lavieu» issu des anciens comtes de Forez; elle 
était veuve de Guy Damas» seigneur de MarcUly» dont elle 
avait eu trois fils et une fille ; elle n'eut du sire de Baugé 
qu'une fîUe , Sibille de Bangé. On doit présumer» d'après 
le testament précité , qu'elle naquit en i'j55. 

Après la mort de Guy, sire de Baugé , sa veuve se remaria 
à Jean , seigneur de Châtillon en Basois ; elle eu eut trois 
fils. Après la mort du seigneur de Châtillon » elle se re- 
maria en quatrième noces à Pierre , seigneur de la Boue 
en Auvergne» dont elle n'eut point d'enfans; en sorte que 
Sibille de Baugé avait cinq frères utérins et une sœur 
utérine. 

Philippe de Savoie fut nommé tuteur de la feune dame 

de Baugé. Le fut-il immédiatement après la mort de son 
père , ou après le mariage de sa mère avec le seigneur de 
Châtillon ? Guichenon ne s'explique point sur ce fait. 

C'est des mémoires manascrits de M. d'Hérouval, qui avait 
esamioé des titres de la Chambre des comptes de Paris , que Gai- 
chenoo a eitrait ce qu'il dit dans son Bûtoire de Savoie (p. 363) 
de la mère de Sibille de Baugé. 

Elle se nommait Dauphine de Lavieu , fille unique et héritière de 
Aéoé de Lavieu, seigneur de Saint-Bonnet et de Mirebel eo ForeSi 
et. de Jordaine, sa femme. Guy, sire de Baugé , fut le premier mari 
de Dauphine de Lavieu; le second, le seigneur de la Boche-Miley ; 
le troisitsme , Jean , seigneur de Chastillon-ni-Basots et de Liangcs ; 
le quatrième, Guy Damas, seigneur de IVlaicilly, le cinquième, 
Pierre , seigneur de la Roue en Anvergoe. £lle eut une fille de son 
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premier mari i uo fils da aecood , deax du troisième i et an du 
quatrième. 

S'il reste eneore qiielqaes membres de ces familtes , ils sout 
pareos â des degrés éloignés de la maison royale de Savoie et de 
Sardaigne, et de tontes les maisons royales d'Europe qui ont épousé 
des filles de cette maison. 

Si GnichenoB avait donné une eopie du testament de Renaud 
avant-^emier sire de Bangé, ffblt le 13 avril 1349 1 du testament de 
Guy* de Sibille» d'Alesaadre et de Raynald de Baugét set quatre 
premiers enfans , nous aurions des reoseignemens plus esacta sur 
les dernières aanées de l'existence de la famille qui gooTernait la 
Bresse depuis quatre ^cles « et peut-être sur les moyens par les- 
quels la maison de Savoie se substitua à ces seigneurs. 

Ces cinq pièces étaient et sont pent-étre encore dans les titres 
de la Chambre des comptes de Savoie* 

Le jour de la vdlle de NoSl 1268, Aimon» comte de Genevois, 
donna quittance de trente-sis livres viennoises à Jean , prieur de 
la chartreuse de Meyriat, pour prix de concession de pâturages 
situés dans le mandement du chétean de Vareyk ( Lévrieri tom. 
p. miBiU. sibiu.f p. 247.) 



52 



itcHBiciiBii mstoBiQDn 



CHAPITRE II. 
is68 A 197a. — wmum, cohtb db savoib , tuteur ob tiBitU) 

DAMB ]>B BAOGi» 



ARTICLE PREMIER» 

Traité entre te sire de Beaujeu et taééi de ta ChassagnCé 

— Transaction entre te seigneur de V aram'bon et te 
commandeur des Feuillées. — Concession de frari' 
chises faite à la ville de Lent , en 12G9, -par le sire 
de Beaujeu. — Partage du château de ta Paiu entre 
tes frèreê de ta Paiu* 

A compter de l'année ia68 y je donnerai pour titre ans 
livres et chapitres de cet oavrage les noms da seigneur 

le plus puissant dans le département. En 1268, Philippe» 
comme comte de Savoie, était seigneur suzerain du Bu- 
gey; étarjt héiilicr d'Alexandre de liaugé , il possédait 
alors une partie de la seigneurie de Baugé, indivisémeut 
avec Sibille, dame de Baugé; et il administrait cette grande 
seigneurie de Baugé comme tuteur de cette dame. Cette 
seigneurie se composait principalement alors de celles de 
Cuisery et de Sagy on Bresse châlonnaise» de tonte la 
Bresse y de la seigneurie de Châtillon-les-Dombes » et elle 
avait des vassaux nombreux , dont les plus puissans étaient 
alors Etienne de Coligny, qui possédait une partie du 
Revermont, et les seigneurs de Varax et de Saix. 

Eu 12G8 , Renaud, comte de Forez, et Isabelle de 
Beaujeu 9 sa femme 9 prirent sous leur garde et protection 
les hommes 9 les terres et autres possessions que Tabbaye 
de la Chassagne avait dans le mandement de Chalamonlk 
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Ces seigneurs eurent» pour le prix de cette fNrotectloo» le 
droit de lever chaque «inée» dans chaque maison habitée 
par les hommes de Tabbaye et dans laqnelle il y aurait un 

ou plusieurs jougs de bœufs , 5 ras d'avoine , leur châte- 
lain 2, cl leur chassipol i ; ces cultivateurs lui durent ea 
outre deux corvées avec des bœufs, d'un jour chacune. 
Ceux de ces hommes qui n'auraient point de bœuOi durent 
payer une livre de cire y ou sa valeur en argent. 

L'abbé de la Chassagne voulut que ces redevances ne 
fussent levées que sous le nom de droit de garde* Le droit 
de justice sur ces hommes fut réservé au sire de Beaufeu » 
avec rempire pur et mixte. L'abbé se réserva le droit 
d'aliéner à volonté ses biens et ses hommes » suivant la 
coutume des religieux. Cet acte est du mois d'avril ia68> 
c'est-à-dire au commencement de cette année qui com* 
mençait alors à Pâques, [âlanuscrit de M- Àubret , 
page 477. J 

Od volt ptr cet acte, ainsi que par plusieurs autres , qoei dans 
ces temps de troubles ei de gaerres eoDtiuuelles , les hommes 
appartenant aax églises et ans monaaièrea étaient obliges d'acheter 

Ta protection des seigneurs par des redevances , ponr se nettfe à 
l'abri des vexations. Puisqu'on stipule dans cet acte que ceUe 
redevance sera perçue sous le nom de droit de garde , il faut pré- 
sumer que l'on avait fjjiebjdcfois fait reconnaître ce droit comme 
s'il eiil été un cens ou un servis sujet au droit de laods. Les re- 
devances, qui sont stipulées pour le châtelain et pour le chassipol , 
étalent une indemnité des soins qu'ils se donnaient pour cette 
garde. Le châtelain rendait la justice et a>ait sous ses ordres des 
hommes armés pour protéger les habitaus. Le chassipol ou cha-> 
cipol était un sergent ou garde qui parcourait continuellement la 
châtellcnie pour empêcher les dégûls, ou pour les dénoncer au 
châtelain. Le Laboureur dit que le chassipol était encore concierge 
des prisons et quelquefois le recevear des rentes seigneuriales. 
Cette dernière fonction 4tait plus ordinairement attribuée aux châ- 
telains qui étaient les aémlnistrataars do donmiBe des stignenrs. 
Les serISi étaient alors commercablcs comme les antres posseasioas» 
Le pur empire était le droit do glaive par lequel le seignear avait 
3 
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Ivjdrtit dl« fMioir les crimioels, soit par U peim de mort, aoit par 
d'antret rnoioa graT«t. L'empire mixte ne doonail ponvoir que 
dinfliger des peines légireSr ( Okêervatimnt de Coco» sur ia charte 
précité** ) « 

En 1268, Hatnbei't d'Ajidelot se dessaisit de quelques terres en 
faveur de Poncet de Moyasié. L'abbé du Miroir et le prienr de 
Idonts parurent comme témoins dans cet acte , et y apposèrent 
leurs seeaos* Ceilc charte cm t-crirc en français; elle est QD mo- 
nument de noire ancien langage. ( Dubouchet, p. 68.) 

£n 1268 I le prienr et les moines de l'abbaye de Saint- Rambert 
transigèrent sur les paris qne chacun d'eux devait preudre dan» 
le casuel de l'église de ce nionasière. (Collet, p. 53. ) On apprend 
par cette charle fjiie le» corjws des décèdes au-dessus de sept ans 
étaient enterrés dans le cimetière de l'abbaye , cl que les droits de 
sépulture , les cliandeliers ( "n aura voulu dire les cierges ) et les 
rétetnens précieux des défunts appartenaient aux moines. (Collet, 
p. 53.) 

On ne dit pas pourquoi celte eiceplion fuite au sujet des petits 
enfuns âgés de moins de sept .tus, ni où on les enterrait. La cou- 
tume do laisser les meillvuts \»5lemens des morts à l église s'est I 
modifiée; elle n'a pas encore dispaiii de nos campagnes, où celui 
qui coud le mort dans son drap a son meilleur vêtement pour 
son salaire. 

Le roi de France > Louis IX , avail envoyé des commis- 
saires pour prendre des informations sur les droits d'Isa- 
belle de Beaojeu k la succession de Guichard TU, son 
frère t succession que des collatéraux lui disputaient. Le 
parlement de Paris, d'après le rapport de ces commissaires, 
rendit en mai 1269 un arrêt qui déclara que cette succes- 
sion était indivisible, et qu'en coiisécjucnce clic appartenait 
à Isabelle de Beaujeu , comme riiérilièrc la {»lus procbe 
de sou père. Cet arrêt cassa la donation du Valroiney que 
Guichard Vil avait faite au duc de Moutpeiisier^ dans son * 
testament. 

Au mois d'octobre 1268, Béairîx, fille d'Amé IV, comte de 
Savoie , épousa , par reniremise de Philippe 1 comte de Savoie et 
de Bourgogne, son oncle, Pierre de ChAlon, smmommé le Boo> 
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%lBr, aeigwur.de CbAlefta^BeHin. Jean» évéqoe de Belley, fot un 
téiiM>im de ce mariege , aiosi qo'Hombert et Gaathier de 
Se jTMel i Humbert , Mignear de Mootkiel , tut une des caationt 
de la dot de Béalrii. (GokheBon , Histoire de Sawne, pag. 274. ) 
Il y a 1258 dans le texte de éolchenoo, maia c'est une faute d'im- 
pression. 

Béairiz de Faacigoy, dame de Villars, avait» en I2IS, cédé à 
Agoèa de Faucigay, eomlCMe de SaToie» «a aoeor, tonslea droite 
qa*eile posaédait daoa la seigneurie de Faocigny, moyennant quel- 
ques cbâteaos et terres donnés dans cet acte. La comtesse de Savoie 
n'exécnta pas ce traite ; alors la dame de Villara en fit un autre, te 
dimanche avant le 13 août I2Gd , avec Philippe, comte de Savoie, 
qui lui promit , ainsi qu'à Humbert et Henri de Villars, ses enfaoSf 
de les aider à recouvrer la part qui leur revenait dans la terre de 
Faucignv, à condition qu'ils rrconnaîlraient tenir t'n ficf de lui ce 
qu'il les aurait aidés à recouvrer. Celte entremise fut, dit Guichenuu, 
cauiie (jue Guignes , datiphin de Viennois, qui .nuit épousé la fille 
d'Agnès de Faucignv, relâcha à la dame de Villars et à ses eufans, 
pour la part qu'ils réclauiaicnt , les chûleanx et seigneuries d'Au- 
bonne, d'Alingos , de Montons, et quelques autres terres dans le 
Faucigny, de la garde desquels Philippe, comte de Savoie, se chargea 
en I2G9, et dont il retint l'hommage en I27I. (Guiclienon, Bugej 
p. 222. ) 

Cette espèce de transaction était très - fréquente au temps du 
régime féodal. Celui qui ne pouvait pas obtenir ce qui loi était dû 
par on pins fort que lai, avait reconra A on tiers beaucoup plus 
poissant que tons lee deux i il loi promettait ooe part dans ce qu'il 
réclamait» s'il pouvait en obtenir la ceasion. C'est ainsi qne de 
grandes puissances tendaient é se former an milieu de ranarchie 
féodale. 

Aa mois de juin 1369» Girard de la Palu^ seigneur de 
Tarambon» transigea avec le frère Dalmace, comman- 
deur de la maison de l'hôpital des Feuillées ( dépendant 
de l'ordre des chevaliers du Temple» située dans la com- 
mune de Chatenayj près de Chalamont]» au sujet de la 
.garde et |uridiction de cette maison. Ce commandeur 
reconnut que cette garde appartenait audit Girard , qui 
aurait pour ce droit deux seiicrs cl demi d'avoine k la 
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Nativité de la Vierge , et une gelÊne cotre Noël et carême 
prenant, par cha«[ne maison de ta vilie des Feniltées* H 
fut convenu que ledit commandeur et les frèret de cette 
maison ne pourraient choisir un autre gardien ; que le * 

seigneur de Varamhon et le commandeur des Fcuilldes 
partageraient également le j)roduil des amendes infligée» 
pour fausse mesure, adultère, effusion de sang; que le 
commandeur demanderait main forte audit seigneur pour 
arrêter les malfaiteurs qui mériteraient d'être punis de 
mort ou de mutilation de membres; ils convinrent que 
les meubles et autres biens des malfaiteurs seraient par- 
tagés ; que le commandeur aurait la fustice particulière 
sur les frères y et que le seigneur gardien n'interviendrait 
dans leurs démêlés que si le commandeur négligeait de le» 
apaiser; que le commandeur et le seigneur gardien n<mi» 
meraieiit eu connuun un des hommes de la maison cl ville 
des Fcuillé(\s |)Our y maintenir l'ordre. 

Albert de la Tour-du-l'in, seigneur de Coligny-le-Neuf, * 
consentit à celte transaction et la ratifia, parce que Girard 
de la Palu tenait de lui ce droit de garde en Aef; il déclara 
qu'il était le seigneur du fief des Feuillées. Le^ parties 
apposèrent leur sceau & cet acte » dont l'official de Lyon 
fit une copie authentique en laga. (Extrait des Àrehiveê 
de Saint-Mauriee'de~Rémen8. ) 

Guichenon a dit quelques mois sur cet acie, pag. 55, de V Histoire 
de Bresse , I" partie; muis /es renscigneiiiens qu'on lui avait donnés 
étaient tueiacls. 

Il y avait donc dans celte commanderie appelée villa, c'est-à-dfre 
grolse ferme I desfrbres ou religieux, outre les hommes ou culli- 
valeara. Le commandeur des Feuillées ne lait point intervenir 
dans cet acte ses frères du tenple de Alolissol, ni aucan autre i 
umpUer, ce qui fait présumer qu'il ii*av«lt de compte â rendre 
d'ratres supérieurs. Cette commanderie ne dépendait donc 
ni da sire de Deao}ea , ni du sire de Villars ; il me parait «sses 
slngaNer que le seigneur d« Goligny-lc-Neaf en fût le seîgocmr 
snseraln* 
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Gacon avait lu dans le manuscrit de M. Aubret, page 
489» le teste des francbises de la commuDe de Lent; 
pignore ce qii*est devenu ce manuscrit important; \e suis 
tibligé» foute de mieur, de transcrire les observations que 
Gaeott a faites sur ces francbises. 

« Renaud de Forez et Isabelle , sa femme , nouveaux 
possesseurs de ta seigneurie de Beaujcu , donnèrent en 
1269, à la ville ilc Lcnl, des privilèges cl franchises, tels 
à peu près que ceux des autres villes de Dombes et de 
Bresse. Nous remarquerons à cet égard que les exemptions 
qui y sont énoncées, ne regardaient que les collectes et 
impôts particuliers de péag^ et de leyde, et non les cens 
et les servis 9 droits seigneuriaux qui furent toujours en 
«sage. 

« La aingularité de quelques articles nous engage à les 

rapporter. 

« L'article 3 dit, qn*Qn bourgeois peut donner à TEglise 

sa maison , ou une pièce de terre située dans la franchise , 
pour faire prier Dieu pour lui; mais il vent que TEglise 
l'aliène dans l'an et jour à une personne laïque capable 
d'en répondre au seigneur. Cette condition a été insérée 
là , parce que les ecclésiastiques jouissaient alors de 
l'exemption que les papes leur avaient accordée. 

« Le 7* défend à tout officier du seigneur de contraindre 
par corps aucun habitant» dès qu'il donnera caution d'ester 
à droit, c'est-à-dire de se présenter en justice > à moins 
que le crime ne fût grave. 

«Le 10* confirme le droit de laod au i5* denier, et 
établit un mi-laod pour les engagemens, ce qui a été aboli, 
puisqu'on ne doit plus de laod ni de mi-laod pour les 
ventes à grâce de réacbat, à moins que l'engagement ne 
dure plus de dix ans, ce qui était alors regardé comme 
une véritable vente déguisée* 

« Le 5a* dit que non-seulement les bourgeois, mais même 
les paysans qui ne demeureraient pas dans la ville ( ce titre 
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les api»elle bourdeliers) , mais qui y faisaient le goet et se 
conformaient aux antres usages » seraient aussi exempts 
du droit de péage et de leyde. ^ 
« Le 38* ordonne qae si an noble , ou chevalier, ou autre, 

donne à cens et servis un fonds de terre , ni Temphytéote, 

ni le seigneur, ne pourront casser cet acte , quel que soit 
le cens. Ceci prouve que la plupart des foiuls possédés par 
les nobles étaient allodiaux, aussi bien que leurs seigneu 
ries. Le déguerpisseinent est aujourd'hui en usage , pourvu 
que i'empbytéote rende le fonds dans le même état oà il 
l'a reçu* . 

« Le '4o* défend au seigneur d'exercer aucun droit de 
retenue sur les fonds vendus dans la banlieue , dès que 
l'acquéreur viendra composer pour les laods. » 

Le 9 septembre l'iGO, Hiimbert III , sire de Viilars, et l'abbé de 
la Ghasaagoe, transigèrent sur les droits de justice que chacun J 

d'eux prétendait avoir sur les hoinrncs de l'abbaye de la Ghassagne. ^ 
Le siiede Viilars eut la liaulc justice et l'abbé eut la basse. Col acte 
régla la main/rc dont les pr éi>oscs de l'une ot de l'autre des parties 
devaient rxcrcor ces droits ; cette transaction u été imprimée avec 
des notes dans le recueil des litres de l'abbjve de la Clmssagne, à 
Toocasion d'on procès jugé le 10 a\ril 1717 contre ces religieux. 
Ils ordonnèrent en commun que les uéiits de ces hommes, les re- 
devances des tenanciers et de ces hoinnifs, y seraient classés comme 
dans les autres actes de celle espèce; j'ai remarqué que les pauvres 
veuves qui vivaient du produit de leur travail, payaient annuelle- 
ment une poule pour le droit de garde; elles ne pajaieut que cet 
impôt. ( Archiver de Satat'Miutrîee-âe'Rémens. ) 

En janvier 12G9, Guignes et Girard de la Palu se parta- 
gèrent le château de Châtillon-la-Palu. Dans cet acte de 
partage , ils convinrent de suivre , pour la franchise de ce * 
château > les usages de la franchise de Bourg; tous les 
hommes qui demeureraient dans le château on dans le 
bourg de Châtillon, seraient tenus d'observer, garder et 
défendre les droits du seigneur et la franchise du bourg de 
Ch&tillon, tant dans l'intérêt du seigneur que dans tout 
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autre intérêt. Us ordonnèrent en outre qu'il y aurait on 
marché daas lo bourg de ChâtiUon. Ib conservèrent en 
commun les leydes» le droit de four bannal, ceux des 
langues et des lombes ou filets des bêtes tuées ; le droit de 
vérifier les mesures, le droit de cartelage ou de mesurage 
des blés, et tonte juridiction , tant pour vol que pour tout 
autre délil { pro atio fore, facto), petit on grand, fait ou 
ù faire dans ce bourg, soit le Jour du niarcli(' , soit dans 
les antres jours de la semaine, en quclqu'endi oit qu'il se 
commette. Les deux frères se partagent ensuite les alen- 
tours du château» et en décrivent les limites. Us convien- 
nent et ordonnent ensuite que si l'un des deux> ou quelqu'un 
de son ménage , laisse du fumier, des balayures ou autre 
chose immonde dans la place entre leurs deux maisons, 
paiera une amende de vingt sols viennois qui sera employée 
aux réparations du château , s^il ne Ta pas enlevé deux 
jours après en avoir été averti. 

11 y a dans le texte : f^iginti solidorum vicnncnsium 
solvat aller nostrum cxpcndendos et solvcndos in (jayilia 
casiriy qui vel cujus familia fiinum vet excuUias domus 
aut aliquid turpe, etc. 

Les deux frères se partagèrent ensuite leurs hommes 
liges et quittes ; il y en eut trois pour l'un , trois pour 
l'autre. Ils décidèrent que le forgeron et les bergers leur 
appartiendraient en conunun tant qu'ils demeureraient 
dans le bourg. 

On voit dans cet acte que quelques fonds appartenant 
aux deux frères , devaient des servis au sire de Viliars. Ces 
deux frères parlent de leur haute justice, comme s'ils 
eussent été entièrement souverains chez eux, et n'annon- 
cent nullement devoir un hommage à aucun de leurs 
voisins. 

L'acte commence ainsi : « Nous Guignes et Girard de la 
Palu , frères 9 chevaliers, faisons savoir à tous ceux qui ces 
présentes lettres verront, etc. » L'abbé de la Ghassaigne 
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et Parchiprêtre de Ghalamont remplirent les foacUoM de 
notaire! dans cet acte , et ils y apposèrent leors aoeans* 
(Archives de Saint-M auricc- de-Rémens.) 

Ces den\ seigneurs avaient d'aulres vassaux; mais beaucoup de 
petits seigneurs n'en avaient pas davantage, souvent moins. L'é- 
lendne du droit de souveraineté ne diminuait point avec l'étendue 
de celte souvrr.iini té ; il s'ensuivait que le seigneur qui n'avait 
qu'une ou deus familles serves sous lui , exerçait immédiatement 
sur elles une grande autorité. Deux considérations devaient dimi- 
nuer celte tyrannie dont on a accusé les nobles du moyen-âge: 
leur inlér<}t d'avoir des cultivateurs fidèles qui étaient en même 
temps leurs soldais ; la crainte de les voir se dérober k eux par la 
faite, on eu se rtêfugiant dans oae ville libre, en •baaéeaaflDt le 
tiers de lear mobilier. On Toît dans cet acte que Ica bergers et le 
forgeron sont des hommes libres. Les forgerons devaieat avoir alors 
beaocoop d'onvrege , non pas pour les cbar» et voiiorea d'agricol- 
tare, oar elles n'ét^eat pst encore ferrées ; non pat poor la aer^ 
rarerie et les bâiimens des coltiratenrs , oh le fer n'était preaqna 
point emplojré , mais pour les armes , objet alors de première né- 
cessité dans chaque famille. 

En 1269, le (latiphiii de Viennois fit hommage à Plii- 
lippc , comte de Savoie, pour plusieui-s châteaux en Dau- 
phiné , et pour les seigneuries de Khiiis et de Saint-Sorlin 
en Bugey. (Guichenony Histoire de Savoie, page 395.} 

Gaeon s'étonne avec raison de l'hommage fait par ce dauphin 
pour ces deux seigneuries; Il suppose qu'il y fut obligé par la 
crainte de la puissance du comte de Savoie. Il eat vrai que la sei- 
gneurie de Lhais appartenait aux sires de la Toor-da-Pin avant que 
les comtes de Maurienne eussent mis le pied dans le Bugey; que 
celle de Saint-SoHin , qui leur était survenue parnti mariage arec 
oae héiilière de la maison de Coligny, ne devait ralever de fM»r- 
sonne, sinon de l'empereur. Je ne peux admettre sans preuves 
l'opinion de Gacon, quoique je ne connaisse pas la cause de cet 
hommage* 

La seigneorie de Pérouges avait appartenu aux aeigneurs 
d'Anlhon pendant quatre générations ; Isabelle , dame 
d'Authon el de Péroagcs, (épousa vers l'an 1270^ Uuguea 
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de Genève, chevalier, seigneur de Varcy, et lui apporta 
ces deux seigneuries en dot. (Guichenon, Bresse, p. 87.) 
Mais Lévrier dit , page 189, tome I", qu'Hugues de Gene- 
vois, seijiaeur de Varcy, était fils d'Amé, comte de Gene- 
▼oisx mort en i5o8 » lequel élait fils de Rodolphe, mon 
avant 1966; alot» Gniehenon se sera tiampé. 

ARIiCLB II. 

Transaction entre te sire de Vitlars et te prieur de 

Nantua au si/jcl du droit de garde de son prieuré. -— 
Guy de Chaheu se fait vassal du sire de Beav^eu pour 
Saini'Trivier en Domheê, 

Jean » abbé de Saint-Seine , avait été nommé prieur de 
Nantua » après la démission de Philippe de Savoie. Le sire 
de VîUars voulut recouvrer des droits que Tinfluenoe de 
Philippe de Savoie lui avait fait perdre. Il fit consentir le 
prieur de Nantua & faire avec lui un traité dont je vais 
donner IVztrait. 

Le sire et l'abbé y disent qa'après de longs démêlés , ils 
sont convenus de ce qui suit : la ville et le prieuré de 
Nantua , le château de Saint-Germain-dc-Joux, et généra- 
lement tous les hommes et biens appartenant à ce château 
et au prieuré , depuis le château et cbâtellenie de Châtillon- 
de-Michaille jusqu'à la rivière d'Ain {vasque ad oiquam quœ 
dicitur Ens), et jusqu'au territoire de Saint^yen du Jura, 
sont et demeureront perpétuellement de bonne gai4e dudit 
HiMnhert » sire de Theire et de Villars, et de ses suœes- 
seors 9 seigneurs de Thoire et de la auintagne 9 -excepté , 
s'il j en a» celles des possessions de ce prieuré qui dépen- 
draient d'une autre garde et d'un autre domaine. Le prieur 
de Nantua promet de payer annuellement, le jour de la 
fête de saint tiilaire (5 mai) , audit sire de Tboirc , cent 
sols de Genève» qu'il viendra recevoir au prieuré 9 pour la 
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garde de ce château ; Il promet en outre de défendre le 
prieuré et la ville de Nantoa, et leurs peweMîons dans la 
montagne» moyennant quinze livres genevoises» ou leur 
valeur en monnaie de Oenéve. Il est convenu enti'eux que 

la garde (droit de lîarder) fjue ledit noble {nobiiis vir) 
avait dans les vilks de Snint-Martin-du- Fi esne et dans 
celle de Brénod , restera dans l'état où elle est; (pie nioyen- 
nant le paiement annuel susdit de quinze livres genevoises , 
le sire de Thoire gardera, outre le prieure et la ville de 
Nantoa» les villages de Cliarix, d'£cliaUon et de Conda- 
mine. 

Le sire de Thoire reconnaît - ensuite » qu'excepté le 
territoire de îotHo, dont il a le domaine direct, il n'a 
aucune juridiction sur ce territoire, qu'elle appartient 
tout entière au prieur de NanCoa. Le dénombrement de 

ces droits de justice commence par ces mots : merum et 
mixlum impcHum ; il résulte du premier mot, que le \ 
prieur de Nautua avait toute haute justice sur le territoire 
susnommé. 

Le sire de Thoire renouvelle la promesse de garder le 
prieur, sès moines, leurs clercs et leurs hommes, contre 
tous, excepté contre l'abbé de Cluny. Il réitère la promesse 
de laisser toujours ce droit comme une dépendance de la 
seigneurie de Thoire et de la montagne ; il promet de dé- 
fendre et de garder le marché de Nantua , afin que ceux 
qui y viendront, iront et s'en retourneront en toute sûreté 
avec leurs marchandises. 

La portion de territoire appelée le Molard du port ( à 
Toccident du lac) est déclarée neutre. On ne pourra ni le 
cultiver, ni y planter, ni y bâtir, ni y élever un château* I 
fort, ni y placer des fourches. En cas de contravention à 
ce traité , le sire de Thoire se soumet à la furidiction , & la 
censure et même à l'interdit de l'archevêque de Lyon, des 
évêqnes de Belley et de Genève , ou de leurs ofllclaux. 

Henri de VlUart , chanoine de Lyon ; Béatrix de Fancigny, 
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dame de Thoire, mère d'Hambert et d'Henri de Thoîre» 
appronveni cet acte qui fut scellé de cinq sceaux. Il fot 
fait le 2 1 août 1 270. ( Extrait de la BiblioUicquc scùusienne 
de Guiclicuon, cliap. CC.) 

Dans cet acte, le sire de Thoire et de Villars, agissant 
expressément comme seigneur de Thoire > ne prend que 
ce dernier titre. Ce traité rappelle un usage du moycn-age; 
les limitea eatre beaoeoap de Mîgoeuriea étaient des es- 
paces laissés sans oallure. En usait -on comme pâturage 
commun ? la chasse 7 était-elle abandonnée au premier 
venu? 

En octobre 1270» Gnlllaume de Pacins» anlrefois arcbi|wéire de 
Morealel, alora moine de Portes , donna à celte maison an cens 
d'un seller (ge^arimn ) de froment d& par plosîeors pièces de terre 
dépendanlea d*ao mas appartenant & une tierce personnes pins» 
on qaarlail de froment d& par tout le mas. Il mit son scean 1 cet 
acte et pria Uarchiprétre de Morestel , son soccesseor, et le cha* 
pelain (caré) de Gorlonay« de mettre lear scean à cet acte. Lès 
trois cordes des sceaux t en cordelettes de cbanirre, aont encore 
atlacbées à cet acte; on seol des sceaos y est encore peodo } îe ne 
peux affirmer à qui il a appartenu. 

Vers l'an 1270, le châteao de Montdidier, silué près de la rivière 
d'Ain , fut sous-inféod<& par on seigneur de la maison de Vienue 
qui le tenait à foi et hommage du comte de Boorgogne, à Humb^rt 
de Cliambut , chtvalier, sauf des fidélités envers les comtes d'Aoserre 
et de Savoie , et les sires de Coligoy et de Villars. 

En 1270, vivaient Josserand, seigneur de Vaugrineuse; Guy de 
Rossillon, dit Boarardi clieTalier; Gaillaome de la Porte, seigaenr 
de Cbavagoat. 

Ters l'an 1370» Philippe de Savoie» archevêque élu de 
Lyon 9 associa Renaud de Fores $ sire de Beaujen » à la 
moitié de la seigneurie de Bleximieuz» à charge de protéger 
l'autre moitié contre les ennemis de l'archevêque et de 
rBglise. 

Taradin dit, page i5j, qu'en 1270, il y eut une grande 
sédition des marcliands et du peuple de Lyon contre les 
gens d'église qui dépendaient de l'archevêché. Le peuple 
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brûla des villages qui dépendaieni de TËglise de Lyon; et * 
le village de Genay fat de ce nombre. 

Voilà, probablement» les ennemis dont Tarchevêqne de 
Lyon voulait garantir son chàteaa de Meximieux. 

En îqId 1270» un particulier fnt fait bourgeois de Goligny le- Vieux 
par GuUlanine de Culignj, qai aflfraDchit m peraoone et aca biens 
po«r trente sols viennois, payables tous les ans» et â condition 
qoll tiendrait de la seigneorie de Colignj lea biena qu'il poorralt 
aeqvérirf lorsqu'ils ne dépendraient d'aucun antre seigneur» et 
qu'il ne fnrerait d'anirea fraocbises qna celles de CoHgoj, sana 
aa permission. Ce bourgeois fat ainai afflranciil de taillabllité et de 
servitude. (Dobouchet, page 72.) 

L'arcbiprêtre de Colignj et le cbapelain de Saînt-Amour mirent 
leora aceanx à cet acte comme deux notaires. 

Collet dit (page 121 , livre III) , à l'occasion de cet acte , qu'alors 
presque tous les notaires étaient prélrea et prenaient également 
leurs commissiona de Pemperenr et do pape» ou de l'arcbevéque 
de Ljon. Je croirais plutôt qu'alors tous les prêtres » même les 
plus hauia dignitaires» remplissaient les fonctions de notaires, 
mais sans mandat spécial , par cette aeule raison qu'alors eux 
seuls savaient écrire et rédiger des actes. Collet ujoute ailleurs» 
page 356, que ce mot, jurer les franchises, qui était le même qae 
se déclarer bonrgeob d'un lieu, était une des modes de ce siècle 
où les hommes se liaient les ans ans autres par des sermeos qu'on 
appela de fidélité pour les fiefs, et de franchise pour la simple 
bourgeoisie. Cette obtervatiou est très.)iiste. 

En 1270» Gay de Chabeu reprit en fief» d'Isabelle de 
Beanjeuy le bourg et le château de Saint-Trivier-sor^ 
ttoignans en Bombes; ensemble l'arrière-fief de Bulieu on 
Bereins , avec la garde et le cimetière de Sandrans. Bolien 

ou Bereins, el Sandrans, ont été détachés depuis de la 
souveraineté de Dombes. {Man. de M. Anhrct , p. ^id.) 
On ne sait pas les raisons qui déterminèrent ce seigneur à 
renoncer à l'indépendance qui lui avait été accordée en 
1253 par Guicbard VII ^ sire de Beaujeu. 

An mois de mai 127 1 » Philippe» fila etauccesseur desaint Louis» 
roi de France» repassa par M4con et par Cbâl<Ni eor revenant de 
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Tuuis. 11 ne pouvait passer dans le dcpartenient qui dépendait de 
l'empire. Dès-lors il n'est pas probable qae l'olyphant qui a appar* 
leim à M. Riboud ait élé laissé dans les montagnes da Bugey par 
OD des serTileurs de ce roi de France* 

En 127 1, Isabelle de Beauîen aliéna à Girard de Langea la pré- 
TÔté do boniig Saiot>Christophe et de MeximieiiZf avec tout lee 
droits qal en dépendaient, mojeDDant cent lirres viennoises, fol 
et liommage réserrés. {Manuterit de âf» Auhrtt, page S33. ) 

En 127 1 , Renaud de Fores re^nt, conjointement atrec Isabelle 
de Beaajcn» sa fSemme, l'hommage do aire de Villara pour les 
cbftteaaz do Montellier, de Lojea et de Saint-Ualins plus, pour 
le boarg de Villars, la Poype, Monthlen et Corcj. (Gnicbenon, 
Histoire manuserite de Dombe», page 272.) Je ne comprends pas 
le motif de cet hommages les châteaux et villages de Lojes, de 
Villars » n*ont jamais fsit partie de la Doml»es. Ces hommages pea- 
vent avoir été temporaires. LonqQ*on seignenr empnmtait une 
somme d*im sotre seignenri il désignait des seigneuries pour caation 
de cet emprnnti et il rendait hommage i son prètenr ponr ces 
seigneuries » jasqu'â ce qn'il Ini eût rendu la somme qa*il loi avait 
empraolée. 

En I27I , Etienne de Coligny prit en fief, de Tabbé de Saint* 

Oycn-dc-JonXi le château de Sanoia. 

La même année» Girard de la Pain, chevalier, jnra an sire de 
Beaujeu un hommage plein ponr un mas, ponr le droit de garde 
qui lui était dâ par les hommes de Villette qni iraient demeurer à 
Bublanne et à Chûtillon-Ia-Palu, et pour le droit d'affouage que 
lui et ses hommes avaient dans les bois de la Cbassagne. (if<t- 
autcrit de /T/. Auhrct , page 533,) 

La môme année, Guillaume des Juifs ou de Juers, comme Ton 
écrivait alors, rendit foi et lionini.ige au sire de Beaujeu pour ce 
qu'il avait à Bohey, sauf la fidélité qu'il devait au sire de Villars. 

Ces foi et lituTiuiage indiquent une prise de possession , un chan- 
gement de souverain dans la Dombcs. J'en parlerai dans le chapitre 
suivant. 
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CHAPITRE III. 

127a A 1285. AMI DB SAVOIE, SBlCReUE DB BIESSB* 



ARTICLE PREMIER. 

Mariage de Siùiite, dame de Baugé avec Ainé de Savoie, 
Cesnon du Vairomeg par liaéeiie de Beavjeu, à 
Loui$M son pu» — Hommage des seigneurê de la Bresse 
à Uwrs nouveaux souverains» 

N0U8 avont VD Philippe, archevê<|iie é\n de Lyon , en- 
suite comte <1e Savoie, s*immiscer dans toutes les affaires 
importantes (jui survenaient dans le déparlement, prendre 
de l'ascendant sur les derniers sires de Baugé, provoquer 
le démembrement de leurs seigueuriesj s'en faire donner 
une partie par testament, et cnfm s*emparer de la tutelle 
de Sibftile de Baugé, dernier rejeton de celle famille. Ce 
prince recueillil, en 1272, le fruit de sa penévëranle 
poliliqae, et il légilima toales ses enireprises en mariant 
sa pupille avec Âmé de Savoie, son neveu. Ce mariage, 
qui est un des faits les pins imporlans de l'hisloire du dé- 
partement , fut célébré dans le château de Chilien ( dans 
le pays de Vaud), le mardi après l'octave de la fête de 
saint Jean. Aymon IV, soixante-troisième éveque de Ge- 
nève , donna la bénédiction nuptiale aux deux époux. 
Guicbenon ne donne point le texte , ni même l'extrait de 
ce contrai de mariage. Peu de jours après, le 12 juillet, 
Phili^ie, comie de Savoie, et Sibiile de Bangé, autorisée 
par Amé de Savoie , son mari , firent un traité par lequel 
Sibiile céda à Philippe tous ses droite sur le château et la 
ville de Bourg en Bresse, et sur le château et mandement 
de Châtillon-les-Dombes, pour lui tenir lieu des droite qu'il 
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avait sur la terre de Baugé , en sa qualité d'héritier testa- 
mentaire d'Alexandre de Baugé, oncle de Sibille, lequel 
était héritier, conjointement avec Sibille» de Renaud, frère 
dudit Alexandre 9 leqnel Reoand était morl aant avoir fait 
de testament; il résultait de ces deux décès et de ce testa* 
ment 9 que les châteaux et villes de Bourg en Bresse» de 
Saint-Trivier-de-Courtes » de Cuisery et de Sagy, étaient 
indivis entre Philippe et Sibille. Cet acte rompit cette 
indivision. A la suite de celle cession , Sibille reconnut que 
l'iiilippc, son tuteur, lui avait rendu un compte exact des 
revenus qu'il avait reçus pour elle pendar)t sa tutelle , et 
elle lui donna une décharge de ce compte et gestion. Ce 
traité fut passé au château de Chilien , par l'oflicial de 
Genève» en présence de l'évêque de Genève» qui y mirent 
leurs sceaux. ( Guiobenon» Preuveê de CHiit, de Breêee, 
page i3.) 

Ainsi finit la nrerie de Baugé; dès ce moment les comtes 
de Savoie forent les seigneurs les plus puissans dans le 

département de l'Aiu , et l'histoire de ce pays se confondit 
de plus en plus avec l'histoire de ces princes. 

Au mois d'octobre 127a, Isabelle de Heaujeu, et Re- 
naud , comte de Forez , son mari, donnèrent les terres do 
Beaujeu , de Doiubes, de Valromey et du Bugey, à Louis 
de Forez , leur lils » en faveur du mariage qu'il était sur le 
point de conclure avec Léonore de Savoie, lisse réservèrent 
quelques cbAleanx et villages» au nombre desquels fut 
celui de Lent en Dombes; et attendu que les seigneuries 
de Ghâleau-Meuf en Valromey» de Yirleu le-Grand et de 
Cordon en Bogey, étaient des fie& dépendans de Philippe , 
comte de Savoie, la dame de Beaujeu lui en demanda 
l'investiture pour son fils, qui ensuite prit possession de 
toute la terre de Beaujeu et de la seigneurie de Dombes, 
la même année , par lettres datées le mercredi avant Pâ- 
ques fleuries (a^ mars 1275). (Guichenou» hùL mon. 
de Do$nùe$, p. 97a et 273. ) 
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Gnichenon , en cet endroit de son HUtaire ét Dûméiês 
rectifie les erreurs qn'il ayait commises dans les articles 
de Virieu , Château-Neuf , Cordon , dans son HUtaire de 

Bresse ei Bugey, et dans divers passages de son Histoire 

(le Savoie. 

Peu après leur mariage, Amë de Savoie, et Sibille de 
Baugé , son cpouse , se rendirent à Bauge pour y recevoir 
l*liommage de leurs vassaux. Guichenon a inséré le procès* 
verbal de cet liommage dans les pièces justificatives de son 
Biêtaire de Brème, Cette pièce occupe les pages de 14 à 
ai de cette partie de son ouvrage. Cet hommage fut com- 
mencé an mois de septembre 1979 , interrompu et repris 
après Pâques 1379» et fini en 1 980. On ne sait pas pourquoi 
H y a un tnlervalle de sept années entre le commencement 
et la fin de celte cérémonie. Je ne copierai pas cette pièce; 
je me conlenlerai de faire quelques remarques sur ce qui 9 
dans ce procès- verbal , m'a paru mériter quelqu'attention. 

Le nombre des vassaux est de 

Les difTéiens titres quMls se donnent sont : hamine/m 
%ium« homme lige; donnoellMS, damoiseau; mi<e»« 
chevalier ; dominuê , seigneur. 

Les objets pour lesquels Ib rendent hommage sont très- 
variés: damum, maison; forierestiam, forteresse; fiuiis- 
êwn, manoir; quidquid hahet, tout ce qu'il possède; 
peypiam^ poype; pratiim, un pré; vercheriams une 
verchère; poypiam curn fortcrcssia et fossatis, une poype 
avec sa forteresse et ses fossés ; vitlam Sancli Pauti de 
Varax, la ville de Saint- Paul-dc-Varax ; domum fortem , 
une maison forte ; centum solides viennemes annuales 
fuod assignavit de redditihus mtUdiclœ domui sw», etc^ 
cent sols viennois de revenu annuel qu'il assigne sur les 
revenus de sa maison ; iemtaim patiem deeima de g la. 
sixième partie des dîmes de ; unum meterium avenœ, un 
moytier (la coupes) d'avoine; oasamcntum, espèce de 
maison; nemora, des bois; donjwmtim, un donfon; m»* 
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trum, le château de; (fuidquid potest acquircre, tout ce 
qu'il poiirra acquérir. Vu des plus remarquables est celui- 
ci : liabutini, miles, con/itclur Centre... dovium suam.,% 
eturvicium êcu rcddiius qua pcrdpit apud Bétugioeum, 
et roignonos porcorum occlsorum apud Baugiacum ad 
vendendum : le chevalier fiabutin reconnaît devoir et fait 
dommage pour sa maison» pour les revenus qu'il perçoit 
k Baugé 9 et pour les rognons des porcs qui sont tués à 
Baugé pour être vendus. 

Un de ees hommes liges fait hommage pour un manoir 
qu'il a sous-inféodë à un autre : des fiHcs font hommage 
pour leur père absent; des uiviris , pour les possessions de 
leurs femmes ; un damoiseau excepte des fonds pour les<- 
queU il rend hommage» deux portions de pré qui sont de 
Iranc-aUeu. Plusieurs rendent Thommage , sauf la lidéiitd 
qu'ils doivent k d'autres seigneurs dont ils relèvent pour 
d'antres terres. Plusieurs le rendent pour leurs maisons 
situées à Baugé» pour des moitiés» des quarts de poype ; 
on le rend pour dix sols viennois de rente qui loi sont dus 
sur un moulin. Plusieurs exceptent de leur hommage , des 
maisons, des terres, soit parce qu'elles sont nouvellement 
achetées, soit parce qu'elles doivent l'hommage à d'autres 
seigneurs. Ce procès-verbal n'indique pas le motif de plu- 
sieurs de ces exceptions. Après la mention de l'hommage 
rendu par le dernier comparant, on dit dans le procès- 
verhal que le seigneur a dispensé de l'hommage M.... » 
chevalier» k cause de sa vieillesse» 

Les nome des villages et des hameaux sont presque tous 
les Blêmes qu'au|oord'hul. 

Des vassaux prêtent , dans cet acte, hommage pour les 
poypes de Saint-Cyr, de Cuceil , de Meyzériat. On y nomme 
des paroisses dont le nom a changé; telles sont celles de 
Cuceil» la leclas, Saisir mi de Brcssia (Ceyîtcriaten Bresse» 
aujourd'hui Saint-Denis près Bourg); Coberloud, dans la 
paroisse de Saint^^kilpioe » Luseis» près de NeuviUe*les« 
4 
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Dames ; Salnioya ( nujourd'hui Scrinoycr ) , iMoncruy , 
Marsonay, LSa/icUr Trichœ., Montréal (ces deux paroisses 
étaient près de Moncet ou de Chav<îyriat); Chiliaco inlcr 
aguain de t cla et intcr aquam quœ dicitur kf^eez, Pri' 
vages, Avignion, la Frana, iaFroea, Ygon, Domde 
rivière. 

On voit par cet extrait » que toate espèce de propriété, 
oa objet prodoisaot un revenu, pouvait être le sujet de 
l'iiomniage. On pourrait déterminer, d'après ce procès* 
verbal , les limites de la principauté de Sibille de Baugé ; 
mais elle ne comprenait pas alors toute l'ancienne sirerie 
de Baugé. Je ne suis point étonné de ne voir iiij;urer parmi 
ces vassaux aucun des liabilans d(;s mancicuiens de Bourg 
et de Chatillon-les-Dombes ; Sibille venait de les céder au 
comte de Savoie. On ne nomme dans ce procès - verbal 
aucun des vassaux dépendans des seigneuries de Saint- 
Trivier-de-Gourtes, de Cuisery et de Sagy; il est probable 
que ces seigneuries, qui avaient eu pendant long- temps 
leur administration particulière , furent l'objet d'un procès- 
verbal séparé du pt écédent. 

Voici les noms de quelques-uns des principaux vassaux 
de celte sirerie de Baufçé : 

Etienne, seigiu'ur de Béost . paroiss(! de Vonnas ; Cui- 
chard, seigneur de (^orroberl, paroisse de Chanes; il avait 
justice haute , moyenne et basse ; ce château est détruit. 
Guillaume de Foissiat, pour la poype de Foissiat; il n'y a 
jamais existé de château de Foissiat. Guy de Garneran , 
pour sa maison-forte de Geuod, à Chavannes, près de 
Pont-de^Veyle. Jean de Saint-Sorlin, pour sa maison-forte 
de Léal , près de Pont-de-Vaux ; elle n'existe plus. Jean 
Sauvage, seigneur de Marmont, près de Vonnas; oette 
maison n'existe plus. Mayeul de Maulonay, pour sa maison- 
forte de Mantonay ( Mantenay) ; ce château, qui était situé 
sur une cniinenee entre Saint - Julien - sur - Reyssouze et 
Saint-Xrivier-de-Coujrtes, était ruiné en i65o. Etienne de 
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Chancy, pour sa maison-forte de Meyzériat, avec ses fossés; 
elle est détruite. Henri de Tornas, pour sa maison-forte 
de Tornas, située dans la paroisse de Saiot*Cyr«sur-llen* 
thon; ce château était miné en i65o, Josserand de Hont^ 
Gilbert, pour sa maison-forte de Tresfemois et pojfpe, 
dans la paroisse de Saint*Gyr; la tottr et le château forent 
bâtis postérieurement. Henri de Taras fait hommage pour 
les villes de Saint- PauI-de-Yarax , de Romans, et ce qu'il 
possède, depuis la rivière de Rcnon (Quenous) jusqu'aux 
limites de Saint- André-lc-Panoux ; il excepte des acquisi- 
tions qui ne sont pas de ce ficf. On doit conclure de cet 
acte que la seigneurie de Yarax, malgré son importance» 
dépendait alors de la sirerie de Baugé. 

Dana ce procès-verbal 9 Etienne de Coligny feit hommage 
à Amé de Savoie» comme sire de Baagé , de tout ce qu'O 
tient de loi à Ceyzériat dans le Revermont» à Treconnas» 
dans la paroisse d'Attignat, tant en fief qu'en arrière-fief. 

On voit par ce procès - verbal que les sires de Baugé 
avaient des vassaux sur la rive droite de la Saône , à Lugni , 
Hurigni , Viriat et Sainl-Martin-de-Sénosan ; que la sei- 
gneurie de Corgenon dépendait du mandement de Bourg, 
et que la partie nord-est de la commune de Buellas dépen* 
dait de la sirerie de Baugé. 

Digression, par suite de ce jproccs-verhal, sur (a famitte 
des seigneurs de ChâtilloTi'ieS'Domùes et sur leurs 
alliés. 

Dans ce procès-verbal , Pcrraud Ghabua fait hommage 
pour tout ce dont Josserande, sa femme , a hérité d'Etienne 
de Chasteillon , son père. Cet héritage est nommé : Mottam 
et Cazalem de Luyzeis, 

Jacques de Fayole y fait hommage pour la terre» Téglise 
et la poype de Luseis» propriétés situées dans les paroisses 
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de Neuville- Ics-Dames 9 de Salignat et de Saint-Jalieii- 

sur-Vcylc. 

Or, nous avons vu qu'en iioo, Ilumberl de Luseis ou 
J.uci, ctail l)cau-p6rc d'uu sire de Chàtillon; ses hiens^ 
doni la situaliuu est indiquée par les bommagcs ci-dessus» 
auront passé dans la famille des seigneurs de Chàtillon » 
qui en auront dis|KMé , à charge d'un honunage qui sera 
devenu une propriété des sires de Baugé, lorsque la sei- 
gneurie de Chàtillon fut donnée 9 en 13289 à l'un d'eux 
par un mariage. 

Dans le nombre de ces vassaux , deux font des réserves 
pour les fidôlitcs qu'ils doivent à Renaud et à Robert de 
Châlillon. (iuichcnou nomme ces deux seigneurs dans la 
généalogie des sires de Châliilou-les-Dombes ; il dit , page 
110, que Robert de Chàtillon t seigneur de Cesilies et de 
Jalamondesy fit hommage» en k Amé de Savoie; 

seigneur de Baugé et de Bresse» pour sa maison-forte de 
CesiUes. Jalamondes était à trois kilomètres an sud-est de 
Gras. 

Aucun vassal des sires de Baugé ne parait habiter à 

Montrevel, Elrez, Cras, Guet, Saint-Didier-d'Aussiat. Le 
seigneur du château de Montrevel ne prêle point hommage 
à Sibille de Jiaugc ; ce seigneur était Renaud de Chàtillon. 
Il aurait donc conservé dans cette seigneurie, alors peu 
importante , un reste dMndépendance , après avoir vu sa 
famille privée de la seigneurie de ChâtiUon-les-Dombes. 

En décembre 1172, trois frères de la famille de Mostlemind et 
an de leurs neveai firent an abergeage. Un aeal mit «on acean à 
cet acte» les antres déclarent qo'ils n'en ont point et ils prient le 
chapelain de Torcien d*jr mettre le sien. Cet acte , écrit trés-lisi- 
' blementi mais en tris-petits caractères, snr un petit morcean de 

parchemin I pronve que le notariat, ni ancnne institution équiva- 
lente , n'esistaît encore. ( Archive» de Porte» ou de VAin, ) 

En novembre 1273* Lonis, sue de Beaoîen et de Mlribel, fit 
faire nne copie des franchises de Miribel » il y fit apposer son sceait 
et promit de les observer. 
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En février 1273 , Ettanoe II , d« Colîgny, «ngagea ton clillean 
éû Jasteron à Tabbé de Saint-Oyen ( dépota deSainl-Claude) poor 
six cent aoiianle>(|niaM lirrea Tieoooiaea; il renouvela celte obli- 
gation eo février 1274; il dit daoa cet acte qa'il avait engagé auaai sa 
piU» de Sancia ; il y déclare qne son châteao de Jasseron , sa ville 
de Jasseron et la ville de Sancia sont àea fiefs de ce monastère, 
n promit de payer annnellement dis livres viennoises i Tabbé de 
Saiot-Oyen , tant qne cette obligation durerait. ( Doboachet , pag. 

Le curé de Gniseans Int prié d'apposer son acean an bas dn 
premier de ces aciea , pour en aasorer raothenticiié. L'arcbiprétre 
de Coligny fot prié» dans le même but, d'apposer son acean an 
baa do second* Le premier de ces actes est déclaré avoir été fait 
•a mois de février 1273; le second, dana l'Octave de la Purifica- 
tion 1274 , ce qui place la date de ces actes en 1274 et 1275. 

Gullut, historien de la Franche-Comté, dit qu'en 1275 
le lire de Yillars rendit hommage à Hugues, fils aîné de 
Jean» eomts de Boorgogae, pour la seigneorie de Montréal, 
qa*il appelle de Thoire 00 île Mortagne» GoUnt a commis 
une erreur en afontant à la seigneurie de Montréal, qui 
afait été donnée en dot à l'tieule du sire de Yillars, la 
seigneurie de Thoire , propriété allodiale. Il donne un dé- 
DOmbrement inexact et mal orthographié de ces deux 
seigneuries. 

Otto, comle de Bourgogne, demanda à Albert, sire de 
la Xour-da-Pin, riiomma^c pour des seigneuries, au 
nombre desquelles étaient celles de Marboz et de Treffort* 
Le sire de la Tour*da-Pin le refusa. Des historiens ont dit 
qn'Albert aurait préfiSré rendre cet hommage à Alix, pala- 
tine de Itonrgogne , mère du comte Otto , et alors remariée 
à Philippe, comte de Savoie. Le oomte de Bourgogne 6t la 
guerre an sire de la Tour-du-Pin , par suite de ce reftis. 
Amé de Savoie , sire de Baugé, prit parti pour le comte de 
Bourgogne, et s'empara du château de Marboz au préjudice 
du sire de la Tour-du-Pin , qui Anit par rendre cet hom- 
mage. Guichenon dit , page 68 , qu'Amé de Savoie agit en 
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celle oocasioD en boD poliliqoe pour profiler des défordm 
de ses voisins; il a oublié qu'Amé, neveu do oomle de 
Savoie, était natoreliemenl l'allié du comte de Bourgogne, 

(ils de sa belle tante. Cette guerre , sur laquelle nous n'a- 
vons pas d'autres renseignemens , parait être la première 
cause des longues querelles eulre les maisons de Dauphiné 
et de Savoie. 

La friqMBiea gumes qui soirroaieot è Ljoo entre le chapitre 
de rareliertehé el le pesple» forent la eaose première de ta réu- 
nion de la ville de Lvon an rojanme de France» Phllippe-le-Hardi p 
roi de France , a'antorisant d*on eompromia ^11 avait §êit arae 
rarchevéqne de Lyon et te chapitra de aon église , commença A 
a'emperer de la îuitice aécnlière de celte ville* ( Co/onin, tom. H, 

m- 292.) 
En marge , il a cité ce qui soit: 

PhiUppus, D» G, Franeorum re*, notum facimus unitmm*^,, 
quod no* ad tuffpUeationem univenorum dvimn» Miuspie fnpiJi 
Lugdutii , iptùÊ reeepimuM i» nottrépnteetiométt euttodiÂ $peeiaUf 

seu gardât 

Le pape Grégoire X tint oo concile général à Lyon, en 1274. 
Les actes de ce concile sont dans la Collection, des Coacile* do 
P. Lable, t. XI, partie, p. 937 et suivantes. Flenryi dans son 
Histoire ecclésiastique , t. XVIII, p. 213 , a donné ane relation de 
ce concilci il commença le 7 maî 1274, et finit le 12 juin de la 
m^me année. Fleury dit qu'il s'y trouva plus de cinq cents évê- 
qaes, soixante-dix abbés et mille antres prélats. Il n'y a, dans la 
relation faite par ces deux auteurs , rien qui intéresse directement 
le département ; on n'y nomme même pas les évéqaes e^ autre» 
chefs réguliers qui y ont assisté. 

Le pape confia, pour la sûreté de ce concile, la garde de V'imi 
à Humbert de Beaujeu, seigneur de Mootpeosier, parent de la dame 
de Beaujeu. 

Renaud 9 eomte de Foiei» moornt à peu près k cette 
époque (de 137a k 1974); Louis, ion filt» lui suecéda aone 
le titre de sire de Beaufeu. 

En octobre 1274» Alix de Commercy, dame d'Audclot> 
veuve de Gauthier^ seigneur d'Àndelot , donna par testa- 
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ment à Etieiioe » fib d'Amé Coligny , tout ce qa'elle 
poisédaîl dans la ohfttelleDSé d'Andelot et ailleursy prove- 
nant de la succession de son mari. Cette donation devenait 

nulle , si rcnfaiit dont la veuve d'Humbert de Coligny, son 
fils, clait enceinte, vivait jusqu'à IW^c de puberté. Elle fit 
cette donation en présence de cinq chapelains et prclies 
voisins, qui apposèrent leurs sceaux au bas de cette dona- 
tion et à côté de celui de la dame d'Andelot. (Dubouchety 
pages 55 et 56. ) 

En 1274, la famille da Rogetmmt poaaédail le chAtean de Gorlîer, 
aitoé sur oo coteau dans la paroisse d'Araoc. Ce cfaâleaa relevait 
de la sirerie de Thoire. 

Guillaume II, seigneur de Colîgny-le-Vieux , mourut en 
1274» ou pliilôt avant; il ne laissa qu'une fille unique^ 
qui épousa (juclques années après Guy, fils d'iluiubcrt IVy 
sire de Idontluei, et d'Alix de la Tour-du-Pin. 

Au mois d*avril 13749 Catherine» dame de Cuiseanx^ 
venve de Jean» seigneur de Cuiseaux, tutrice de Jean, son 
fils; Hnmbert, seigneur de la Tour et de Coligny; Hum^ 
bert» seigneur de llontluel ; Guy de Montluel, seigneur de 
Châtillon en Cbataigny, et Guillaume, seigneur de Saint- 
Amour, promirent de respecter et de protéger les habitans 
de Cuiseaux, et les franchises qui leur avaient été accor- 
dées. Ils firent rédiger un acte de celle déclaralion, et ils 
y apposèrent leurs sceaux. ( Archives de Cuiseaux. ) 

Dans un acte du 1" des ides d'octobre 1274 (i^ octobre), 
Alix de Commercy, dame d'Andelot, donne tous ses biens» 
et notamment le château d'Andelot, à Etienne de Coligny, 
si sa belle-fille, veuve et enceinte, ne conserve pas son 
enfant jusqu'à l'âge de puberté. Cinq témoins sont i^pelés 
à cet acte, savoir: les chapelains de trois paroisses; les 
deux autres témoins sont désignés ainsi : Nieoiaum , mai* 
ratum Cuiselli; Joanncm, mairatum Sancii Joannus 
de Cortuhcrihus. ( Dubouclu t, page 55. ) 

(Quelle était cette ioucliou désignée par ce mot maira-^ 
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tumg et qaelques lignes plus loin |tor celui-ci : mairaim? 
Etait-ce la dignité de maire? Ces cinq témoiDS apposèrent 
leurs sceaux à cet acte. 

En juillet 1273, Béatrix , dame de Gniigiiyt sa venrc , alors re- 
mtriée â Jean de Jov, chevalier, fît une donation à l'abbaj'e da 
Miroir pour la repos de l'âme de Gnîllaiime H, de Coligoy, son 
premier mari. Jean de Jov prit, dans cet aclej le titre de «eigneiir 

4e Colign V- ( Dtibouclict , pag. 75 , 70. ) 

En 1275, Guvoi d(; la Mottadot possédait la seigneurie rie ce 
nom , situcc dans la paroisse d'Agncreius. ( Uist* man, de Dombes, 
page 76, ) 

En 137$ t Henri de Bottis» qui avait été évêque de Ge- 
nève» mourut à la chartreuse de Portes. Il avait obtenu , 
huit ans auparavant 9 un bref du pape Clément IV> pour 
quitter son évêché et retourner dans son monastère. Il fit 
part du bref à son clergé , prit congé de son peuple par un 
discours pathétique quMl lui adressa en habits pontificaux; 
il les ôta , et paraissant avec ses habits de religieux, il partit 
le mCmc jour avec deux religieux qui étaient venus exprès 
pour l'accompagner jusqu'à sou couvent. (BessoDj p. So; 
Itevrier» 1. p. i45.) 

Dans un acte passé ans caleodea de fain 1275 ( I" Juin ) , l'officlal 
de Lyon oe ae donne ancun délégué : il dit > eoram nohùg il sembla 
que TofiBoial de Lyon l'ail passé lui«méme. L*ob)et de la renie était 
situé i Villrboia. Le sceau est celui de l'officialilé de Lyon. 

Pierre , comte de Savoie , dans son testament fait en 
ia68, avait légué à Thomas, Amé et Louis de Savoie, ses 
neveux, tous les biens qu'il avait eu Angleterre, à la réserve 
du comté de lUcheinont et de son palais de Londres. Ces 
trois princes allèrent en Angleterre pour recueillir cette 
succession ; ils firent un traité avec Léonore » reine d'An^» 
Çleterre» et avec le roi Edouard l"» son fils. Dans cet acte^ 
daté de Hambing, le 19 août la^S, elle leur laissa les 
châteaux de Pierre-Châlel, de Seyssel et de Montfalcon, 
dont Alarguerilc, reiiic de Frauce^ et elle; avaient l'usu- 
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fruit pendant leur Yié > solvant le testament de Bëatrix de 

Savoie , comtesse de Provence , lear mère. ( Guichenon » 
Histoire de Savoie, paîçe 5i i . ) 

J'ignoro c oinnicnt ces troU ficres se partagèrent ensuite 
ces trois ciiâteaux. 

£n 1276» Louis, sire de Beaujeu , donna à Guinaume de 
Juys l'empire mixte et tous les droits seigneuriaux snr les 
biens qa'il possédait dans les paroisses de Dompierrey 
Chatenay, Saint-Nitier-le-Désert et antres lieux voisins 
( ce qui forma la seigneurie de Belvey )• L'empire mixte 
comprenait tons les droits de {ustice , jusqu'à la mutilation 
des membres inclusivement. A Tégard de ceux qui devaient 
être condamnés à mort, ce qui était le droit de pur empire, 
le seigneur de Juys devait jui;cr ces coupables, et les ren- 
voyer pardevant les officiers du prince pour faire examiner 
leur jugement et le faire exécuter s'il était juste. Il fut en 
outre convenu que les hommes de l'un ou de l'autre de 
ces semeurs qni seraient reconnus coupables de quelque 
délit» leur seraient respectivement renvoyés pour être 
punis 9 et que lorsque la peine capitale prononcée contre 
des hommes du seigneur de Juys serait commuée en peine 
péeunlaire (cela arrivait fréquemment l'amende serait 
partagée entre ce seigneur et le sire de Beaujeu. (Man. 
de M. Auùret, p. 540.) 

Cette famille de Juys, une des plus anciennes de la 
Dombes, avait fait bâtir le château de Juys. En 1G7O9 
réglise paroissiale de Savignieu était placée dans ce cbâ* 
teau. 

Je transcris littéralement ce qui suit, que j'ai extrait de 
Guicbenouy Hiêtoire de Bresse, page 81 ; Guiobenoo l'a 
extrait de pièces déposées à la chambre des comptes du 
Pauphiné. 

« Humbert IV, seigneur de Montluel , ayant dessein de 
faire une ville à Montluel , déclara par ses lettres du (3 du 
mois de mars 1376^ le village , château , hourg'et habitans 
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de llonttael» libres et francs de toates tailles et tributs » 
et concéda à cenx qni y habitaient et y viendraient à 
l'avenir, de notables franchises, prérogatives et immu- 
nités , avec des lois, tant pour la police que pour le civil 

et pour le criminel , à la réserve toutefois qu'aucun bour- 
geois de Wontlucl ne pourrait aller demeurer dans la terre 
du sire de Beaujeu : c'était la Dombes et la seigneurie de 
MIribcl. 

« Ces libertés furent ainsi concédées suivant la maxime 
qui se pratiquait alors en Bresse ; car, pour rendre peuplées 
en peu de temps les villes qu'on faisait bâtir, on accor- 
dait aux habitans de grandes immunités. Bumbert, seigneur 
de MontlueU fit cela du consentement exprès de Philippe , 
comte de Savoie et de Bourgogne , qui , comme comte de 
Savoie et non comme comte de Bourgogne (ainsi que Va. 
avancé GoUut), était son souverain seigneur, etd'IIumbert, 
sire de Thoire et de Villars, ses parens et amis, et en pré- 
sence d'Alix de la Tour, sa femme, de Bramond et de Guy 
de MoDtluel, ses frères, seigneurs de Châtillon en Chou- 
tagne. Le sire de Montluel accorda ces libertés moyennant 
quinze cents livres viennoises que les habitans de Montluel 
lui délivrèrent, et sons d'autres conditions portées par le 
titre.» 

Goichenon a eu raison de relever ici la partialité de Gollat qui 
a voala inférer de la présence de Philippe à cet aclCf que la sei- 
gneorie de Montluel relevait da comté de Boargogne. Mats {e re- 
lire à mon tour la partialité de Guichenon en faveur de la maison 
de Savoie ; car il a avancé là , sans preuves , que le comte de Savoie 
était seigneur souverain du sire de Montluel. 

GuiclienuQ n'a pas inséré le te:ite de ces franchises ônos les 
Preuves de l'Histoire de Bresse ; il dit seuletlient, page I lU des 
Preu^'es, qu'elles ont beaucoup de rajjport avec celles de Jasseron. 
Elles peuvent exister encore dans les archives de la préfecture, à 
Grenoble. Leur texte pourrait nous fournir plusieurs rcnscigncmens 
utiles. Puisque les bourgeois de Montluel payèrent, pour obtenir 
leors franchises , uoe somme aossi forte que celle que les babitaos 
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de Bomy tTateot payée Tiogt-cÎDq ans aaparavaot poar le même 
ob|et; 00 peut en conclare que la ville de Mootlnel était alort 
preaqae anasi aisée que celte de Booiy. 

Le 14 des calendes d*aoât ( 19 juillet 1276) , Alix de Gommercy, 
Tenve de Gaaihier, seigneur d'Andelut» et Elienne de Colignj, 
aassi seigneur d'Andetot , par la donation qae ladite darae lai avait 
faite pour s'acquitter de dix livres de rente en fonds de terre qpi 
•Taiest été léguées à l'abbaye du Miroir par Hnmbert, fils de ladite 
dame , donnèrent à cette abbaye cinq serfs et leurs tènenem, et 
renoncèrent à tous leurs droits sur ces hommes et en inTeatirent 
l'abbé du Miroir. .( Duboocbett page 56.) 

En octobre 12769 il y eut une sentence arbitrale rendue 
entre Hiinibert, seigneor de la Tour, et l'abbë d'Ambronay; 
Q y fut reconnu que la justice supérieure appartenait audit 
seigneur, et que l'abbé devait le recevoir cbez lut , à ses 

frais, lui, ses gens et ses chevaux, toutes les fois qu'il 
viendrait au couvent;. ( Archives de Saint'MauHce'de^ 
Rémens. ) 

Renaud de Ghâtillon , seigneur du château de Montrevel, 
avait succédé, on ne sait en quelle année, à Ponce, dernier 
seigneur de GhâtiUon-les-Dombes; il mourut en 1277. Son 
fils Hugues était mort avant lui , et avait laissé des enians 
qui moururent en bas âge. En eux finit la branche aînée 
des anciens seigneurs de Cbâtillon-les-Dombes. Renaud de 
Châlillon eut, en outre, trois filles qui furent mariées; 
deux, dans des familles peu paissantes et éteintes depuis 
long-temps. Alix, l'aînée, fut dame de Montrevcl ; elle 
hérita de ses neveux, et épousa Galois de la Baume , que 
j'aurai souvent occasion de nommer dans la suite de cette 
histoire. (Guichenon, Bresse, p. ii8,) 

Renaud de Ghâtillon avait un cousin-germain, Robert 9 
seigneur de Gesille et de Jalamondes, deux fieft situés, le 
premier, dans la paroisse de Jayat, le second « dans la 
paroisse d*Altignat. La famille de ce seigneur^ petit vassal 
àu comte de Savoie, n'a duré que jusqu'au XY* siècle. 

£n 1277, Louis, sire de Beaujeu, aUrancbit les chartreux 
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de Sélignat des droits de péage dans ses élats; fl leur ac» 
corda cent carpes à prendre toutes les années dans son 
grand étang do Chalamont. On ne le semait alors jamais 
en avoine ; les autres grands étangs de la Bresse et de la 
Dombes n't^taient aussi de même iamais semés en avoine ; 
c'était l'usage général. 

Cette chartreuse de Sélignat, rachetée en 1803 on 1965, 
bouleversée et revendue » a été changée en une jolie maison 
de campagne. 

J'ai tronv<5 un acte p<»ssé à Lagnîeu dans le mois d'octobre 1278; 
il CommPnce ainsi: lYo^ ma^i'îtcr OiiilIcrmu.<; , sacrista sancti J usti 
officialis curie Lti^duncnsc..... cjuod coram donna Stcphano de villa 
Rcversura cnpellano Laygniaci curiœ nostrœ ad hoc à nohis depu- 

tato Les témoins de l'acte furent: Utephanus Bucitez ac Uum- 

bcrtiis B oc fiez. 

Le sceau de l'acte est celui de l'officialité de Lyon ; les lettres 
ont presque la forme des lettres romaines. Le chapelain ou curé 
de Lagniea exerçait donc alors les mêmes fonctions que nos no- 
toires. Je ne crois pas que son oom de famille fût VillereT«rsare, 
nais que, solvant l'otage de son temps , il n'était connu que par 
son nom de baptême, auquel on joignait le nom do lleo de sa 
naissance. Cet usage a pn et pourra me faire confondis des hommes 
libres , simples poasesscors de Ihmc-alleos , avec des seigneurs de 
villages. 

A la fin d'octobre 1278, la dame de Gex donna ordre à 
Pierre , seigneur de Châtillon-de-Michaille (il y a Michelle 
dans l'extrait } de faire hommage au seigneur de la Tour 
et à BéatriXy comtesse. (Archives de Saint^Maurie^de^ 
Jtéiiienf. ) 

Ce Pierre était fils d'Âmédée» et Béatrix était dame de 
Faucigny et comtesse de Vienne et d'Albon. 

Les seigneurs de Châtillon-de-Michaille étaient-ils donc 
alors vassaux du seigneur de Gex ? 

Béatrix de Savoie était fille unique de Pierre , comte de 
Savoie; elle avait épousé en 1241 Guy^ dauphin deVieunois 
et comte de Vienne et d'Albon. 
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Le 1 1 novembre 1 278 9 Joffirey de Briord rendit hommage 
à Humberty seigneur de la ToiuMlu-Pin » pour sa part dans 
le château de Saint-André- de-Briord. {Archives de Saint-' 
Mauriee'de-Rémtns, ) 

Nota. Ilumbert ou Albert, sont le même nom. 

Le 25 mars 1279, v. st. (1280), Siboiul , abbé de Saint- 
ïheudère, aujourd'hui Saint-Chef en Dauphiné, pour se^ 
délivrer des oppressions d'Uumbert^ seigneur de la ïour- 
du-Pin , mit son monastère sons la protection de Thcmias 
de Savoie 5 comte de Maarienne» et lui donna cent deux 
meix qu'il avait en Bugey^ depuis Innimond jusqu'au 
Rhône > et depuis le ruisseau de Glandieu jusqu'à Saint* 
Léger. L'acte est daté de Saint-Theudère. (Guichenon, 
Histoire de Savoie , page 5 1 1 . ) 

Ces propriétés que Tabbayc de Saint-Chef céda par cet 
acte, sont précisément à la place du prieuré de Seyssieu. 
Ce prieuré dépendait de l'abbaye d'Ainay; celui d'inniraond 
dépendait de l'abbaye de Cluny. Il n'est fait mention dans 
la Statistique de Bouchu , faite en 1G70, d'aucune dépen- 
dance de l'abbaye de Saint- Chef dans le Bugey. Ainsi, 
celte abbaye avait sacrifié ses possessions éloignées pour 
s'acquérir un protecteur. L'histoire du XIIP siècle oflxe 
beaucoup d'exemples de pareilles transactions , qui enle- 
vèrcnt au clergé une partie des biens qu'il avait reçus dans 
les IX% X' et Xi' biccieà. 
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ARTICLE III. 

Consiruelion itun grand nomére de châteaux. — Guerre 
entre te dauphin de Viennoi» et Amé de Savoie, — 

Renonciation faite par lièatrix de Savoie à plusieurs 
usurpations faites par Pierre, comte de Savoie y son 
père. — Enlèvement du comte de M aurienne et de sa 
femme par le marquis de Montf( rrat ; sa délivrance 
obtenue par Ventremise de i'cvêgue de Beltey, — 
Exempte d'actes rédigée par des ctera, ^ Faite diverf 
en laSo et laSi. 

En laSo» Humbert Vf, sire de YiHara^ déclara la village 
de HatafèloD libre et franc» et accorda des franchises à ses 
babitans. 

En 1280 , Guillaume de Lyonnières , damoiseau , emprunta cent 
TÏDgt livres vi»^nnoises de Robert de Cliîltillon , clicvalrer; il donna 
pour hypothèque des mas situés dans les paroisses de Ijcn-ysiat et 
de Cha^annes, et des droits de cens sur différeos particuliers et 
ce qu'il tenait en fief dudit Robert. 

L'acte fut passé par Guy de Baugé , clerc juré de la corialité de 
Baugé , délégué pour cela par Aymon de l alhuissiac . juge dans la 
curialité de Baugé , au nom d'Âmédée de Savoie, seigneur de Baugé. 
L'acte est scellé du sceau de Bangé (A. de lUontrcvel.) 

Voilà un acte fait par an notaire laïque. 

Sibillc de Baugé affranchit en laSo les babitans de Pont- 
de-Yeyie» moyennant cent dix livres viennoises; Sibille se 
donnas dans cet acte, le titre de dame de Pont>de-Veyle. 
Amé de Savoie» son mari^ fat présent à cette concession. 

Hogaes de Saint-Didier, felgaenr du village do Plaatay, N...... 

seigaeur du cbftteaa de Becerel , situé dans la panasse de VIriat , 
Pierre, seigoeor ée Looge-Combe , Ungaea , seigneor de Feilleos 
en Bngey, vivaient en ce temps li. 

Nicolas, commandfcur de l'ordre de 8aint - Antoine à 
Lyon , vivait eu laSo; il dépendait de sa conunanderie une 
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église située à Bourg; clic avait primitivement servi d'hô- 
pital pour les pauvres. Cette église était située entre les 
rues Bourguiayer et des Marroouiers, dans les n"' loaS et 
loaG du plan de la ville. 

£n 1 380, Âmé de Savoie donna en échange à ii umbert IV» 
sire de Villan, le château de Morestel» situé sur le bord 
du Snran , avec ses dépendances» qui étaient les hameaux 
de Gravelle et de Confranchette dans la paroisse de Saint- 
Martin-du-Mont. Ce château tomba en ruines, on le re- 
bâtit à côté ; mais on ne démolit pas Tancien château qui 
reeut le nom de (^liàlcau- Vieux. Le nouveau cliateau de 
Morestel fut, peu d'années après, détruit entièrement, et 
on répara l'ancien château qui est encore aujourd'hui 
une jolie maison de campagne* Cuichenon en donnant, 
page 36> Bresse, une notice sur le château de Morestel» 
ne dit pas quels châteaux ou fie£i Amé de Savoie reçut en 
échànge du sire de Villars. 

Vers l'ao 1280 , Berard de Lyoanièr«s bâtit la maison forte da 
Chatelard» ailaée dans la paroisse de Saint-Remy; Sibille de Baagé 
consentit à cette constrartion et accorda au aeignenr justice 
moyenne et basse sor ses hommes. Ce cbfiteao avait ilé transformé 
en noe maison de camp^ne très-simple; il a été complètement 
démoli en 1B37 par spécnlation : il ne reste de ses dépendances 
qn'un moulin. 

Vers le mime temps, Renaud de Bourgogne, comte de Mont- 
béliard, bâtit le chfttean de Conflana, situé â la ioncllon des 
rÎTières d*Ain et de la Valouse. Ce chAleau devait Thommage an 
comte de Bourgogne* Il subsiste encore, et il est une des jolies 
maisons de campagne du département. 

En 1280, Sibille de Baugé permit à Guillaume de Saiot-Sulpice, 
chevalier, potné de la famille de ce nom , de bâtir la maison fwte 
de Moniburon , située dans la paroisse de Gonfrançon. Ce château 
avait subsisté jusqu'à ces derniers temps , après avoir été transformé 
en une jolie maison de campagne. Ses derniers propriétaires l*ont 
vendu en 1823 ; il a été démoli entièrement par spéculation. 

Pierre de Sales, seigneur de Sales, qui vivait en 1280, fit bâtir 
le château de Pommier» situé dans la paroisse de Saint-âtartin-du- 
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Mont. Ce cliûteaa a été changé en une maison d'uissex belle êppê* 

rence . et il est encore liubilé aujourd'hai. 

En 1280 , Aymé fie lîronn::s possédait la maison basse du Vernay, 
entourée de ses tusses , fw.f siitié dans la paroisse de Villelte. Cette 
niuisoii fut lebijlie avec luxe ycrs l'an IGIO par Gaspard Dopugeti 
et elle était un fief dépendaut du chûteau dr RiclieiiKinl. 

En octobre 1280, Guillaume de l'isle, damoiseau, écuyer 
d'Humbert IV, sire de Villars , re<;ut de lui , en récompense de 
ses services, un fief situé dans le village de Marlignat , avec les 
hommes (jui en dépendaient , et , en ouiie. le pouvoir d'y bâtir une 
maison forte j cv qui fut eiécuté par tes descendans de Guillaume 
de l'isle. 

En 1280 , Isard de La Balme, chevalier, était seigneur du chûteau 
de Maillât, dépendant de la sirerie de Tboire. Se fille unique épousa 
Hugues de Moyria dont les descendans possèdent encore aujonr» 
d'hni ce cbAteao. 

Vers Tan 1280, Etienne de Montjonet , origiotlre de le Safoltt 
fil bAlir la maison forte de Monijoovent , près da Tillage de Bobas* 
Elle n'est an|oard*boi qu'one maison de coltivatenr, dont les mots 
aont plos élevés et pins épais qoe cens des cbanmièces voisines. 

Guîchenon dit , page 127, Bresse .* « On aara raison de croire <pw 
la famille de Corent est beaucoup plus ancienne que la date des 
témoignages qui nous sont restés de son eilstence, puisque Guillanme 
de Corent, appelé chevalier dans un titre de 1280, avait pour frère 
Jacques de Corent , cbanoioe de Lyon , qui mourut le mardi avant 
No8l 1287. » 

Vers l'an 1280, Pierre de Gordon fit le vojrage de la Terre-Sainte 
et en rapporta du bois de la vraie croix. 

Guy, fils dUambert IV, seigneur de Montiael, épousa , 
en 1280, Marguerite de Coligny, dame de Coligny-le-Vieil, 
héritière de Guillaume III, seigneur de ce demi-bourg. 

Vers l'an 1280, Humbert de la Tour, dauphin de Vien- 
nois, fit la guerre à Amé de Savoie, seigneur de la Bresse ; 
Humbert fut vaincu et fut contraint , par un traité^ de lui 
remettre le château de CoU^ny-le-Neuf. Guîchenon n'in- 
dique cette guerre et ce traité» page 4a* Bresse', que par 
les trois lignes que le viens de transcrire ; cette guerre est 
déjà la seconde de celles qui eurent lieu entre les dauphin» 
de Viennois et la maison de Savoie. 
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Ce traité acheva la décadence de la famille de Colîgny. 
Coligny-lc- Vieux venait de passeï- dans la famille des sires 
de Moatiuel; Culigny-le-Meuf (jui « depuis plus de soixante 
ans, appartenait aux sires de la ïour-dn-Pin, venait d'être 
cédé à Ané de Savoie* Les branches coUalérales des sires 
de Coligny subsistaient encore , mais privées de leur indé- 
pendance primitiye. Etienne 9 fils d'Amé II de Coligny > 
possédait en Bresse les fiefs de Jasseron, Beanpont» Be«a« 
voir, Bfont^Didier, Ceysériat» Attignat» et une partie du 
Revennont. Il devait hommage pour ces possessions à l'abbé 
de Saint-Claude et à Amé do Savoie, représentant le sire 
de Baugé. Etienne de Coligny possédait d'autres seigneuries 
en Franche-Comté. 

Gauthier de Coligny, son oncle, avait épousé Alix de 
Gommercy ; il stipula dans son testament que si Uumiiert» 
leur fils y mourait sans enfons, Alix de Gommercy rendrait 
à Etienne la seigneurie d*Andelot dans le comté de Bour^ 
gogne» et d'antres seigneuries. La prévoyance de Gauthier 
fut justifiée par l'événement ; Humbert, son fils» mourut 
sans enfans , et Etienne recueillit le legs que son oncle lui 
avait fait. 

ïliomas III, comte de Maurienne, avait été chassé de 
la ville de Turin par ses habitans et par le marquis de 
Moutferrat, son ennemi; il se ménagea des intelligences 
dans cette ville et la surprit. Le marquis de Slont&rrat 
a'étant mis en route pour aller demander du secours à 
Alphonse 9 roi de Castille» son beau-père 9 il le poursuivit 
si vivement, qu'il l'arrêta près de Talenoe en Dauphiné> 
et l'amena lui et sa femme prisonniers au château de 
Pierre - Châtel en Bugey. Cette action fit grand bruit; 
plusieurs personnes de qualité s'entremirent pour la déli- 
vrance des prisonniers; Guillaume, évê({ue de Belley, fut 
un des plus acti& pour celte réconciliation. Enfin, par un 
traité du mois de septembre 1280, il fut arrêté que Boni* 
face9 marquis de lttonlferrat9 et Béatrixde Castille, son 
5 
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éponsc 9 seraient mis cii ItbcMic, que le marquis renoiiccmfl 
a tous ses droits sur la ville de Turin et sur d'autres villes 
spéciliécs dans le traité qui dut être juré par trente nobles 
de Montferrat, entre les mains d*Amé de Savoie» seigneur 
de Baugë et de Bresse ; ce traité n'était qu'une trêve de 
Il (lit ans. 

T/cvr^iic (}<; ndlcy commcnra l'cxcciilion «le ce Irailé 
par la <lt'li\ raiicr du martjuis cl de la marquise de Mont- 
ferrat; il les conduisit jusqu'à Moyran en Dauphiné, où il 
retira de lui une ratiOcation de ce qui s'était fait à Pierrc- 
Châtel. Pendant cette Dégociation, le marquis de Montferrat 
avait eu recours au roi de France Philippe -le -Hardi; 
l'exécution de ce traité rendit son intervention inutile. 
Thomas écrivit à ce sujet une lettre , en français, au roi 
de France» le 23 août laSo. Guichenon l'a insérée, p. 99 
des Preuves de son Histoire de Savoie. En disant que cette 
action lU grand brm't, Cniclicnon improuvc , autant qu'il 
le peut, cet acte de violence dont l'évcque de lîelley atté- 
nua de tous SCS cdorls les fâcheuses conséquences. 

En 1281» Etienne de Coligny fut obligé» pour payer 
quelques dettes, de vendre à réméré sa terre de Sancia 
à deux habitans de Boui^. Le pris en fut fixé à cent cin- 
quante livres viennoises : sepHes vigenti et decem Hérarum 
viennensium» Les objets vendus sont déclarés consister en 
hommes» domaines et leurs habitans: tenementis » tene- 
mentariis; terres, prés, vignes, forêts, taillis, eschutes, 
corvées, et toutes les appartenances et dépendances <le 
ladite villa de Sancia. 11 se retint la foi et hommage des 
objets qui conqjosaicnl celte venlc. Par un second acte, 
il céda cet hommage à l'abbé de 6aiut-Claude , pour se 
reconnaître de quelques services que son abbaye lui avait 
rendus» et il s'engagea à remplacer l'hommage de ce lief 
de Sancia par un autre de quinze livres viennoises» à 
prendre sur ses revenus à Jasseron » s'il venait à perdre ce 
fief. 
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Peu après, Etienne, usant de la faculté de rûiuéré) 
racheta celle terre de ces doux bourgeois. 

Les deux premiers de ces acles sout dans Duboucbeti 
page 1^9; ils commeoceot ainsi t 

Nos magUter Joannes de Bianoseo, offldaliê euriœ 
Lugdunensis^ notum faeimus univerns proesenteê Ht' 
teraa inipeeturis, pwd earam mandaio noêtro, videUeei 
Bemardo de Burgos eterieo curûts noêtrœjuraio, et ad 
hoe à nobi$ épeciaHter datinato, eanêtituttu, etc. 

Le sceau de l'officiaHté fnt apposé au bas de cbacun de 
ces actes, à côté de celui d'Ktienne de Coligny. 

Ces acles ne sont plus des sous-scings privés; ils ne sont 
plus écrits par des prêtres rédigeant les conventions des 
parties» et leur donnant l'authenticité par leurs sceaux. Ce 
clerc 9 délégué par rolficial de Lyon, est un véritable no- 
taire; c'est un laïque ayant caractère public pour rédiger 
anthentif|nement les conventions des laïques. Ces actes 
aoDty ainsi que deux autres que j'ai rapportés aux dates de 
1965 et laSoy les plus anciens de cette espèce que j'aie 
rencontrés ; ils sont l'indice d'un grand changement qui 
s'opérait alors dans la société : les chapelains et curés ayant 
commencé à s'abstenir d'exercer ces fondions, durent 
perdre de leur influence sur ces affaires des laïques ; et la 
bourgeoisie, en possession de ces écritures, dut y trouver 
un grand moyen d'inûuence et une source de richesses. 
J'ignore quel est l'acte souverain qui provoqua ce change- 
ment important. 

Collet dit (livre III, page ia3) que, quand cet emploi 
était exercé par des gens d'église on de condition > il y avait 
plus de probité dans l'exercice de ces fonctions; on exigeait 
moins de formalités pour assurer la fidélité des actes; il 
n'y avait souvent pas même de témoins appelés à leur ré- 
daction. Collet se plaint , en outre , du peu de probité des 
notaires de son temps ; il écrivait en i(>90. 

J'ai lu et fait des extraits d'un certain nombre de ces 
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actes rédigés par des prêtres ; ils sont courts , rédiges avec 
beaucoup d'ordre et de clarté. Ils sont les inventeur» 
(les foiniulcs rcgulièrts des acles des XIII', A IV' et X\' 
siècles; mais leurs actes soiil exempts de celte fatigante 
répéliliun de i'onimles (pii est insupportable dans les actes 
des notaires qui les remplacèrent. Quant ù la calligraphie 
des actes écrits par les prêtres, elle est aussi belle que le 
permettaient l'espèce d'écriture alors en usage et le par- 
chemin dur et rude dont ils se servaient ; et sous ce rap- 
port j les notaires 9 à eonunencer par ceux du XY* siècle 
jusqu'au temps actuel > leur sont inférieurs. 

En I2li[, Girard, abbé de Chtzerv, et ses religieui associèrent 
Humbcrt IV, sire de Villars , à la moitié de tous les biens dépen- 
dant de leur lautiastcrc , à condition qn'il les défendrait envers tous 
vt contre tous. (GuicbeDOOi page 223 , Bngcj.) J'aurais désiré 
trouver dans GuicliCDon tu» extrait plus étendu de cet acte : le sire 
de Villars était voUin de cette abbaje et plus à portée de la dé> 
fendfe que le comte de Saroie, dont lea ancêtres «TAÎent fondé ce 
monastère en II40. 

Jean de Montbeletf trente*tr(rfaiéme abbé de Toomns, conclot, 
dans le courant du mois de septembre , nn traité avec Amé de 
Savoie et Sibille de Baqgé> sa femme; voici ses principales dis- 
positions : 

Le prévôt du seigneur, ni le prieur de l'ablié de Toomosi ne 
pourront défendre aux babitans de Biziat de vendre lenrs raisins 
et leor vin. Le seigneur ne pourra punir do dernier supplice qoe 
ceux de ses vassaux qui habiteront dans des granges et lai paieront 
une taille réglée; les antres csoses appartiendront au prieur. 

Les lourcbes patibulaires seront ôtées des terres du prieur et 
placées snr une de celles qui appartiennent au sire de Bangé qui , 
en oatre » ne tiendra plus ses assises dans la maison du prieur. 

Les vingt-six livres mâeonnaises, stipulées primitivement devoir 
être ps|écs par le prieur de Dlxiat pour droit de garde, avaient été 
réduites i sept, qui n'avaient pas été payées depuis long- temps; 
il fut convenu qu'elles seraient payées exactement à l'avenir» mais 
sans répétition du passe. Il e.st en outre rappelé que, lorsque le 
sire de Bangé fit, avant 1247, l'étang de Chevroux , il y avait dans 
eet étang une maison et des terres qui appartenaient à l'alkbaye de 
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Tanrnas, «t qiia,{poar riodemniser, tant de la perle de cette 
maison que da préjodice accasionné aux terres , Amé de Savoie , 
sueceMeor des sires de Baagé, devait nue rente de S( [>t livres 
Vieonoise.s nu un capital de cent quarante litres viennoises. (En- 
trait de VHistuira dc Tourniis, par Juénia, pag. lûd; et des Preuve' 
de cette histoire , pag. 218. ) 

Le sire de Moutliiel ecda , par suite (riin échange , la maison 
forte située au village de Sainte-Croix, et tout ce qu'il possédait à 
Jailleui , à Hugues, palatin, chevalier, à charge «le riiomtnage. 
{ Guichenon , page. lUO , Brc>sc.) Il rie dit pas ce (jue le nouveau 
seigneur donna en échange au sire de INIontlm l. Au tein[i.s do Gui- 
chenon , l'église (le Sainte - (<roix était sons le Norahle de saiut 
Douât, et ou avait uue grande dévotion pour ce saiut. 

Etienne de Coligny reconnut que le village de Saint-Just 
a? ait toufours appartenu à l'abbaye de Saint-Oyen , et ja- 
mais aux sires de Coligtiy, quMi n'y avait aucune juridiction ; 
alors l'abbc dc Saiiit-Oycii rcsla souvi raîn de Saint-.Iiist , 
<juoH[ut' ce village eût aiilrcfois élc imo (Icpeiulaiice de \<x 
seigtieurie de Jasscron. (Cuichenon, p. 102, linssc.) 

Vers Tau laëi , Béatrix dc Savoie, illle dc Pierre, conile 
de Savoie, et mère de Jean 1*% dauphin de Vieunois» fit 
le traité suivant avec Amédée» comte de Genevois. Pierre, 
comte de Savoie, avait forcé le grand -père et le père 
d'Amédée & se reconnaître ses débiteurs de fortes sommes 
et à les hypothéquer sur leurs châteaux. Ces sommes avaient 
été cédées à Béalrix; elle crut les posstîder injustement 
( celle consitléralion justiliu ce qui a clé tlit des usurpations 
de Pierre, comte de Savoie), et eu conséquence elle Ut 
remise de ces sommes au comte dc Genevois, et elle le tint 
4|uitte de l'hommage du comté de Gruères; mais elle se le 
réserva pour le pays que le seigneur de Gex possédait entre 
le lac, le Rhône et le Mont-Joux (Uont-Jura). Amédée 
céda à Béatrix et au dauphin, son fils, ses droits sur les 
«hâteaux d'HautevilIe et de Cessins, et Amédée et Béatrix 
se promirent un secours mutuel dans leurs guerres. En 
nêmc temps, Béatrix de Savoie arrêta le mariage de Jean, 
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dauphin de Viennois, son fils, avec Bonne de Savoie» fiUe 
d'Amé de Savoie et de SibiUe de Beaajea. Bonne n'avait 
alors que hait ans. Ce mariage n'eut i»as lieu » parce que 
Jean mourut en laSa. 

ARTICIB IV. 

Faits diver» de laSa à laSS* — JUianee d^ Etienne de 
Cotigny, achetée par ie duc de Bourgogne, — SoU" 
mission ttHumhert de Wuent à Amé de Savoie, — 
Mort de Philippe , comte de Savoie. — Amé V» son 
neveu, tui succède. 

En avril 1282 p l'abbaje d'Anbrooay fat obligée d'avoir reeooff 
à U proieeiloD de Philippe, ctomte de Smoio, qui» nojreDoaiit la 
cession de quelques portions des revenus de celle abbajre, promit 
de la défendre contre tous ses voisins. Cet acte est aossi dans lea 
Pr0UPûf de rHûioirê de Savoie, péf, 88. Mais ce traité ajraai été 
renouvelé dans le mois de novembre 1288, et Goicbenon l'ayant 
inséré en entier dans les Preuves de son histoire de Savoie, 
p. 132 , ce second acte étant une copie da premier, et contenant 
des additions, je reuroie é celte dernière date l'esirait étenda de 
ce traité. 

U est dît dans une sentence arbitrale , rendue en juin 1283 par 
an chanoine de Lyon et le celerier de l'abbaye de la Cliassagne, 
an sujet de [tlusieurs lies dans la rivière d'Ain, près de Gerrieux, 
dont Girard de la Palu et l'abbé de la Gbassagne prétendaient avec 
la possession : Ledit Girard devra empôclier à ses chèvres d'entrer 
dans celle île dont le pûinrage leur est interdît en tout temps ; 
SCS aiiires bestiaux ponridiit aller paître dans cctle île pendant 
toute l'année, eicepré pcudjut les muis de mars, avril et mai. 
^ Archives de Saint-Mauricc-flc-Iicmcn.i.) 

On voit que les arbitres .sa\aieiit coiubieii les cliivres sont per- 
nicieuses pour les bois, et <]ue les autres bestiaux fout beaucoup 
de mal aux bois dans le temps de la poussée des arbres. 

En iaÔ3> l'abbé de Saînt-Oycn de Joux et £Uenne de 
CoHguy» seigneur d'Aadelot > donnèrent des franchises au 
bourg de Jasserou; Guichenou en a inséré le texte ^ page 
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des Preuves de V Histoire de Bresse, Le four el le mois 

de cet acte t)e sont pas indiqués dans ce texte dont je copie 
ici le préambule : 

« Nous fièrc Guiilauiiio , par la permission divine, abbé 
de Saint-Eugène {Eugcudi en latin 5 Oijcn en vieux lan- 
gage) dans le Jura» et tout le couvent duditlieu, et Etienne 
de Coligny 9. seigneur d'Andelol» faisons savoir à tous 9 
qu'apris avoir pris conseil de nos amis» et après avoir 
considéré Tavantaisie évident qui doit en résulter pour nous, 
tant à présent que dans l'avenir, nous accordons la liberté 
vraie , pure , légitime et perpétuelle à nos hommes de 
Jasscron , ([ui liabitciit uu qui habiteront à l'avenir dans 
les liniilcs ci-dessous désignées. » 

Âucuu des amis et des témoins de cet acte n'y est nommé. 

Daai «et Inoebiaes , ainai qoe dans lootca les «alm » les aeî* 
gneois oSkvnt et dimnent tonte garantie contre rineiécolion de 
lenra promeasea s les bnurgeoit, an conlralre., n'en donnent aocnne 
pour répondre de (eur fidélité. Les seigneurs ayant été encore les 
maîtres, pendant cinq siècles après ces concessions , on doit con- 
clure du .silence sur cela» qu'il leur restait une poiasance aasex 
grande pour n'aroir pris dans ces actes aucune garantie «n cas 
de désobéissance de leurs bonigeoîs. Doit-on inférer de l'absence 
de Tbidication du jour et du mois de la date de cette pièce, 
les parties contractantes employèrent pins d'un mois pour en dis- 
coter et rédiger les diters articles? 

Pourquoi aucun bourgeois n*est>il nommé comme acceptant pour 
la comtnnnaoté? Pourquoi ne mettent-ils aucune marque» aucun 
sceau an bas de cet acte? 

J'ai manié et esaminé un compromis , suivi d'une sentence arbi- 
trale, k l'occasion d'une discussion sarvenue entre l'abbaye de 
Saiot-Rambert et la chartreuse de Portes. Cet acte fut écrit et 

rédigéf en ^8^» par on notaire impérial appelé de ysello. Son 

signe est, suivant l'usage des premiers temps de l'existence des 
notaires, figure à gauche du commencement de l'acte. 

Alix , ou plutôt Alise de Commercy, veuve de Gauthier, seigneur 
d'Andelot, en considération de l'amitié que feu Humbert, fils de 
ladite Alise, avait pour £tienne do GoUgoy, bai céda le château 
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é'Aodelot, et elle te résenr» la foaliMmee de droit* et tèoemenf 
qoi étaient près Laqoeillj et daoa lea limitea de tente la châlollenie 
de Saint-André dana le Revermoot , et loiia Jea droiia et fonda 
esialana au«d«lâ de la rivière d'Ain , du côté de l'Orient. 

Cst acte ftti fait à Ljun , le II des nonea de décembre 1283 • 
devant Tofficial de Lyon ,en présence du coré de Cniseaaa et de 
trois clercs. (Duboucliet, pages 90 â 93.) 

Je ne pens affirmer ai cette chfttellenie de Saint- André dans le 
Revermonl était la même que celle de Saint- André anr le Svran 

En 1284, If sire dî' Saiiilc-Crolx veiKÎit le fi ide Ciiiseaux 
et d'autres au duc de Bourgogne , et il ordonna au seigneur 
de Cuseau (Cuiseaux) de rendre liomniago à ce duc. Cette 
cession fit passer cette seigiiearie dans la Bresse cbâlon- 
naise. (Hecueii de pièces, par M. Perard, page 556.} 

En octobre 1284, Everard, chevalier, seigneur de Moroajr, se 
déclara bomme-lige da dnc de Boui^ogne pour vtogt livres de 
rentes qae celni-ci lai assigna sar sa terre de Saint -Murgnien. Il 
promit de le servir contre tons, sauve ta féanté qne je dois à 
Monseigneur de Viliars et au comte de Savoie. ( Même recaeil , 
page .137. } 

Ce recueil est un bel ln>folio de 610 pagea , non compris 22 pages 
de titre , dédicace et préface non paginées , imprimé en 1664 cbes 
Claode Gramoisjr, â Paris. 

Je copie textuellement la pièce saîvantc, comnie exemple 
des usages du tenipi», et du langage de nos père^ à celle 
époque : 

«Je eslevcnins de Coloigue, sires d'Andelot, cscuyerSy 
faz aauoir à toz cels que cestes lettres verront, que pour 
les grands amours «t cortoysies que je hay trouuées en 
noble homme mon Ires obier setgnenr Robert, duo de 
Boai|[;oigne 9 et pour le don de sept cent Jinres viannob qtie 
(1 me fàit, je repran par moy et pour les miekis, dndit mon 
seigneur le duc, por luy et por les siens» en fié premeignable 
à tousionrs , trente livres de ma terre à viannois assises en 
la chastellenie d'Andelot, et en suis entrez en la foy et eu 
lonimage ledit duc, sauve la l'eiuulc dont je suis tenus 
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airant au sei^neor de Coloigne , l'abbé de Saint Eyan de 

Jo, le coiiilc (l'j Savoyc , le seigneur de Baugié , le comte 
d'Auxerrc , Rcnaïul de lîourgoipie , cl monseigneur Henri 
de Paignc , si iî^nour de Sainte Croix , et vuil et octroy (juo 
mi hoir ou mi successeur tenons le dites trente liures de 
terre en soient borne ledit monseigneur le duc y et en en- 
troknt après moy en la foy de luy et des siens» et à luy en 
Cicent commise et obéissance corne à lour seignoar du dit 
fié. Encor promet je à mon dit seig;nour le dnc, qne de la 
gaerre que il n'a et entent bavoir contre le seigneur de la 
Tonr, je ly aideray en bonne foy à tout mon loyal puoir, 
et promet et suis tenus le dit mon seigneur le duc et les 
siens et ses gens, a h-ur rcquesle, retraire et receucr en 
mes chasteaux, forteresses et maisons, et en tout mon 
entier pouuoir ; et vuil aussi que mi hoir ou mi succcssour 
tenant le dîtes trente liures de terre , en soient aussi tenues 
à iuy et à ses gens. £n tesmoin de ce je bay mis mon scel 
en cette lettre » et bay requis noble borne mon seigneur 
Jean de Jour» seignour de Coloigne» qu'il mette son scel 
en cette lettre avant le mien. Et je le dit Jeban de Jour» à 
la requeste deldit Estevenin , hay mis eu cette lettre mon 
scel auant le sien scel. Ce est fait et donné deuant TrefTort , 
le vendredi devant la fesle de la saint Jehan Baptiste , en 
l'an de grâce mil deux cent quatreuiuz et quatre. » (l>u- 
boucbet» page 94*) 

Cette pièce est on esemple tris*clair de la manière doot les 
seignenrs s'alliaient entr*eax ponrf^ire la gaerre. Décompte fait, 
Etienne deColigny était tnaal de buit seigneon ( cette moltipliefté 
de anserains mettait quelquefois vataol dans femlMnias, lonqne 
deox de ses suseraiBS se faisaient la gaerre. Jean de Joar, aoamé 
dans cet acte seigneur de Goligny-le-Vieua, est le même qae Jean 
de JoT qui avait épousé, avant I27S, Béatrii, veuve de Guillaume II, 
seigneur de Colignj-le- Vieux. 

Je traduis en entier l'acte suivant que Dubouchet a 
conservé» page ^5 de son Uitloirc des situ de Cotign^: 
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« Nous Amédée de Savoie , seigneur de Bangé » faisons 

savoir à tous ceux qui ces présentes lettres verront , que, 
lorsque nous s(unui('s entres sur la terre d'ilunibert de 
W'uent avec inic armée, tle la cavalerie et des gens de pied , 
pour la ravager et pour prendre sa maison, lui, craignant 
d'en être dépossédé , uoos a rendu cette maison sous les 
conditions qui suivent ; savoir, que nous devrons occuper 
et garder ladite maison de Wuent pendant un an et un 
jour aux frais dudit Hnmbert, à moins qu'il ne nous fasse 
hommage de ladite maison de louent avant l'expiration de 
l'an et four. S'il veut faire cet hommage avant que ce temps 
soit écoulé, nous lui promettons par serment, la main sur 
les saints é\angiles. de rendre sa maison, soit à lin. soit 
à son héritier, sanse\i£;;er aucune de nos dépcust s. Il a été 
ensuite dit et con\cnu entre nous, que si quehfu'un , de 
quelque condition que ce soit, cause du dommage dans la 
terre audit Humbert, pendant tout le temps que nous 
tiendrons cette maison dans notre main, excepté seulement 
le sire de la Tour, nous serons obligés de réparer le dom- 
mage qui serait fait audit Humbert ou à son héritier. Et 
attendu que, tant loi que ses prédécesseurs, ont eu dans 
cette terre Fempire pur et mixte , nous promettons de 
n*empÊcher nullement ni lui ni ses successeurs, d'exercer 
cette juridiction; bien plus, nous voulons et nous lui ac- 
cordons qu'il ait des fourches pour y suspendre les délin« 
quans» £n outre , nous avons promis et nous promettons , 
que nous ne retiendrons aucun homme dudit Humbert 
pour l'établir dans notre terre, à moins d'en avoir demandé 
la permission audit Humbert et l'avoir obtenue. Nous avons 
promis de bonne foi toutes et chacune de ces choses; nous 
les exécuterons sous la foi de notre serment, et en outre, 
nous donnons des garans et ôtages de toutes ces choses que 
nous avons promis de faire et d'observer, savoir: l^tienne 
de Coligny, seigneur d'Andelot, damoiseau; Rodulfe de 
Rurer, Hugues de Chaudée, £tienue de fiauchelons, l;*ooco 
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de Hanneri^ Aodulfe de Alouxié, Etieone de Portavoi Jean 
Picard 9 tons chevaliers; Pierre » sei^pienr de Cbâtillon eo 
Hîchaille , damoiseau ; Etienoe Galooeti et Btienne Terletti » 
bourgieois de Bourg , qui tous se sont engagés par serment 
obligatoire pour eux et leurs héritiers, à garantir Texécu- 
tîon de cet acte. SI le seigneur Amédée, ou ses héritiers, 
contreviennent aux choses ci-dessus promises, ou oublient 
de les exécuter, lesdils garans se rendront otages à la 
rcquisition dudit Humbert, ou de &cs héritiers, où ils 
voudront t pourvu cependant que co soit en un lieu sûr» 
Jusqu'à ce que ledit Humbert ou ses héritiers aient reçu 
une entière satisfaction...» 

«En témoignage de cet acte, nous» Amédée» partie 
principale 9 et Etienne de Coligoy» garant, avons fait mettre 
nos sceaux aux présentes, et les autres garans y ont fait 
apposer celui de la curialité de Bourg. Fait le mardi après 
la fête de saint Georges ( 25 avril) , l'an de N. 5. 1285. » 

ASMABQOES SUA CET ACTB. 

Araédce ne dit point, dans cette capitulation, qu'Uumherl de 
Wuent fût un vassal qui eAt refusé un hommage dû; il se lait 

sur le motif de cetle guerre i il lui dit: « Si vous me fuites hommage 
pour votre maison , je paierai les frais de la guerre; si vous le re- 
fusez , vous les pait-re/, plus les frjis de garnison pendant une 
année. >• Cet acte est um: transaction enlie l'iiomnie puissant qui 
veut augmenter le nnnibre de ses vassaux, et le faible qui se résigne 
à l'<}irc plutôt que ruiné. Ce faible était un seigneur indépendant 
avant ce siège, puisqu'Aniédée reconnaît qu'il avait l'empire pur 
et jnixte chez lui {inen/ni et mixtuni iinpcri uin } , et qu'il le lui 
laisse. C'est par des actes de cettf espèce que les comtes de Savoie 
rangèrent au nombre de leurs vassaux un grand nombre de petits 
seigneurs qui, jusqu'alors, avaient conservé uue eutière indépen- 
dance* Pourquoi Amédée ne promet -il pas ù Humbert de Wuent 
sa proteeiion eootre le sire de la Tonr-du-Pio ? La résidence de 
cet Hombert n'est point désignée comme nn châte«a>furt ; cependant 
le sire de fiaogé n'aimit pas rassemblé oae armée pour se venger 
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4*an seigneur qoi o'aarait po oppoier une ceiialae risistsMse i ou 
ponr le punir. 

Daboochet a donné cette pièce ■•os y joindre aucnn commen- 
teirej la présence d'Etienne de Golignj, de Terletti, bottfgeoîs de 
Bonrgf indique qne crtte transaction fat faite â peu de distance 
de Bourg. Je ne penz affirmer» malgré la ressemblance des noms 
Wnent ut Biirnc , que cet Humbert fî^t le seigneur de Bnenc. 
Guichenont très- discret sur les actet de violence commis par les 
princes de la maison de Savoie, ne parle point de celte pièce qo'li 
devait connaître. Dans sa gL uc alogie des seigneurs de Buenc (Bresse, 
page 80), il ne nomme d'autre Humbert de Buenc qu'un cbevalier, 
seigneur de l'Asne, paroisse de Saint- Jean-sur-Rejrssouse , mort 
le 5 mai 12ÎÎ2 ; ci cet Humbert de Biieuc s'était reconnu, en 1272, 
vassal de Sibilic de lijiiigé. ( Guiclieiion , Brasc, page 5.) Ainsi 
l'incei tiludf sur Humbert d»' ^\'^>eIlt et stir rernplaccnjont de sa 
niJÎSdii subsiste. Mliciiiie 'iCrletti, de Honrg, «-si penl-ètre un des 
ancêtres de 1;» t.nnillc (h; T.alet , de la \ille de IJourg, ;i I.KjtielIc 
Guictienon a consacré à*t\xx pages, 373, 374, de son Histoire de 
Bresse. 

Guichard de Gliatimont fit bâtir le chàleau de Corgenon wrs 
l'an I28i) , ce seigneur n'est poijit nommé dans le dénombrement 
des vassaux de Sibille de Baugé , lorsqu'ils lui prt^lèrent hommage 
en 1272. Gelle seigneurie de Gorgenon devait .iKhs appartenir au 
comte de Savoie qui était seigneur de Buurg-eu-liressu et du pays 
qui environnait cette ville. 

IjCS évéques de Belley jouissaient encore de tous tes droits qne 
le rot Pépin et lea empereurs Cbarlemagne et Frédéric Barberousae 
leur avalent accordés à diverses époques* Ces évéques donnaient 
cependant de temps en temps des secours aux comtes de Savoie. 
Pierre de la Beaume , soiiante-troisième évéque de Belley, crMgnit 
que les comtes de Savoie ne demandassent i «es succeaseura , à 
titre de sujétion et de vasselage , les secours que lai et ses prédé- 
cesseurs avaient donnés à ces comtes. Cet évéque fit à ce sujet , à 
Philippe, comte de Savoie, des représentations qui furent agréées; 
et, en juillet I28S , ce comte déclara que les secours qui avaient 
été accordés par les évéques et le chapitre de Belley aui comtes 
de Savoie, avalent été gratuits, et que ces aervices ne pouvaient, A 
l'avenir, servir de titre, aoit pour lui, soit pour sea ioccesseurs, 
pour en exiger des évèqnef de Belley, dont cet acte cnnstata Tin- 
dépendance. ( Galchenon , page 27, Bugtty, ) 
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Noos verrons 9 dam la suite de cette histoire» qae ces 
évêqoes ne parent conserver cette indépendance. 

£0 octobre 1283 , Thomas III, comte de Maurienne, et Amé de 

Savoie , inféodèrent la terre de Gnrdaiis à Guicliard , seigneur 
d'AnlIiou «"t de Pcrouçes ; Amé de Savoie inféoda en rnt^me temps 
le village d'il liât au n)(!*nie seigneur. (Guiclienon, p. 57 et 02 , Hrcise,) 

Cependant Guichenon, dans son Histoire de Savoie f |>a^e 312, 
place le décès de Tliotiias III au 13 mai i2B2. 

Ce qui suit rectifie l'erreur de Guichenon : 

En octobre 1285, Guicliard, seigneur d'Ainlion , prit en hom- 
mage lige d'Amédée, scigiuMir de lîangc , le bourg {villam) de 
Saint-Maurice, lequel il tenait de Tliomas de Sa\ oie alors défunt; 
plus tout ce qu'il a et aura dans la paroisse d'Illiat , un fief à Con- 
deisaiat, autre fief dans la paroisse de Saint -Mont, autre eutre 
Chalamont et Faucinie (Catomontem et Ptutciniam) , le péage de 
Gamoot , i Moutluel ; le tout, sauf l*lu»minagc que ledit Guichard 
doit aa seigneur ât la Tour. En récompense de la recoitiiaiaaanca 
de cet hommage , Anicdée , seigneur de Baugé , donna â Gaiebard 
font ce ^'il avait à lUiat , la dlme de la cliapelle de PeoiieiM et 
QD fief} il loi permit d'jr bfltir ane maison forte, et loi donna en 
cet endroit le droit de liante justice, etc. 

Sibille, femme d'Amédée, ratifia la donation des obiets donnés 
en fief par son mari. Cet eitrait a «té copié par les arebivistes do 
Saint-Maarice-de*Rémens, sur on registre qui était A la chambra 
des comptes de Daaphioé, et intitulé a Sommagef de âivwi fiefs 

On voit que, dans cet acte, Amédée enlevait .nn vassal à ses 
cousins alors mineurs , et pajait la défection de ce vassal par me 
augmentation de fiefs. 

Philippe, comte de Savoie, mourut au château de Ros- 
silion eu Bugcy, le 17 novembre 1 285, selon Guichenon et 
plusieurs historiens ; d'autres ont placé sa mort en no- 
vembre 1284* Guichenon a apporté, en preuve de son 
opinion y une lettre de ce prince , datée de ia85. Spon a 
rapporté un traité conclu entre Amé V, eucceiseur de 
Philippe, elles Genevois , daté du lundi après la Saint- 
Uichcl i3$5 (premier lundi d'octobre). 
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Goicfaenon dit de ce prince : « Il a été blâmé par iei 
historiens de Savoie d'avoir quitté l'état ecclésiastique, 

après en avoir si long-lemps porté l'habit; et c'est à ce 
changement qu'ils imputent ]a longue maladie dont il 
mourut... Il est vrai qu'il fut malade d'iiydropisie pendant 
dix ans, mais il supporta cette aniiction fort patiemment, 
anssi bien que le déplaisir qu'il eut de ne laisser aucun 
enfant... U donna tous ses meubles aux pauvres et aux 
églises, et 9 se sentant proche de sa fin ^ il fit publier dans 
tous ses élats... que tous ceux à qui il pouvait devoir quel- 
que chose f ou dont il détenait les biens , en fissent décla- 
ration 9 afin de leur &ire Caire satisfoction avant de mourir. » 

Goichenon ajoute que Mathieu Paris, in Henr. III, 
(règne de à 1273), a témoigné beaucoup d'aigreur 
contre lui cl contre Bonifacc, son frère, et qu'il a cepen- 
dant fait l'éloge de ses grandes qualités. 

Guiclicnon dit que ce prince iil deux testamcns, mais il 
n'en a inséré aucun dans les Preuves de V llisloivc de 
Savoie. Seulement il dit qu'il confirma les donations d'a- 
panages qu'il avait -faites à ses petits-neveux , enfans de 
Thomas III , comte de Maurienne, mort en laSa, ainsi 
que celle de la baronie de Yaud , (ju'il avait faite à Louis 
de Savoie, un de ses neveux; et il disposa de ses autres 
états en faveur d'Ame, son second neveu. Philippe l'avait 
élevé et avait devine ses grands lalens ; il justifia le choix 
de son oncle: ee choix n'en fut pas moins une injustice; 
car le comté de Savoie et tous les états qui en dépendaient, 
appartenaient légitimement à l'ainé des (ils de Thomas III, 
comte de Maurienne. Sa minorité dut être un grand motif 
de son exclusion. 

Pierre etBoniface, deux des frères de Philippe de Savoie^ 
préparèrent la puissance de ce dernier. Cette puissance 
s'accrut par la vigueur de son caractère et par son habileté 
à préparer long-temps d'avance et h saisir h propos le» 
occasions que la fortune lui présenta pour agrandir les 
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étals de la maison de Savoie, Les habitans de la Bresse lui 
durent 9 sinon leurs premiers aflrancliissemeus^ du moins 
les premières chartes authentiques, accordées à leurs villes; 
l'exemple donné par Philippe fut imité par les seigoeun 
voisins. I«es historiens ne nous ont conservé aucun trait de 
la vie privée de ce prince, aucun détail sur les moyens 
qu'il employa pour conduire ses affaires. Je regrette beau- 
coup cette absence de reoseignemens ; car ce ne sont pas 
les événemens qui ont manqué à sou liistoirc, ce sont les 
historiens. 



CHAPITRE IV. 

■àCRB n'AMi V, COKTB OB 8AV0IB. — 1286 A l323. 



ABTICLB PREMIER. 

ia85 à 1287. — Retour du V airomctj et autres seigneuries 
sous ta domination immédiate du comte de Savoie» 
— Cession de revewus far Vaùùé d' Amtronay au 
comte die Savoie, pour acheter sa jtroteetion. — Cef- 
sion faite au due de Bourgogne par te sire de ta Tour* 
du^Pin, de tout ce qu'il possédait dans te Revermont, 
Guerre entre te dauphin et te comte de Savoie, 
terminée par un traité, 

Amé de Savoie , seii^ncur de liauj^é , siieccda à Philippe , 
comlc de Savoie, son oncle. Nous ji'avoiis aucun détail sur 
la prise de possession de ses états. Dès ce jour, et pour plu- 
sieurs siècles , les comtes de Savoie eurent la plus grande 
puissance dans le département. 

Le {endi après le 30 novembre 1285 , le seigneur de Ghaodée 
donna à Amé V, comte de Sarme* la moitié de )a forêt de Gorceltet 
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et un étang an même lieu ( où? ) , et le comte lai donna aa maiaoa 
forte du Ghûtelet, près de Saint»Etienne-du-Bois , avec forêt, prés, 
Icrre et toute justice sur ses hommes , à condition que le nouveau 
seigneur du Chàtrlct délivrerait cette maison audit Anié de Savoici 
quand il en aur;iit Nesoin, Soit pour la guerre, soit pendaut la paii, 
et à condition que le seigneur de Ciiandée ne pourrait prendre en 
fief les chofcs ijiiil tenait pour lors franchement et li^cmcnt du duC 
de Bourgogne et de plusieurs seigneurs nommés dans l'acte* (Gui- 
chenon , Bresse, page 37.) 

On reconnaît dans cet acte la persévérance soigneuse d'Amé à 
s'attacher des vassaux puissans et à les ôler d'avance aux souve- 
rains qu'il craignait d'avoir pour ennemis. 

Cette seigneurie du Cliâtelet avait dû appartenir anciennement 
aoi sires de Colign^r. Guichenon ne dit pas comment le sire de 
Baugé, deveon comte d« Saroitf 1*«r«U acquise. 

Jeanne de Uontfort , veuve du frère aîné da comte de 
Forez» sire de Beau jeu, avait épousé Louis de Savoie, 
seigneur du pays de Vaud. Elle possédait plusieurs châ" 
teaux dans le Forez et dans le Beaujolais. Elle les céda au 
comte de Forez, son beau-frère; et Isabelle de Beaujeu, 
femme de celui-ci, lui donna en échange les seigneuries 
de Château- Neuf , Yirieux-le-Grand , Cordon et tout ce 
qu'elle possédait dans les diocèses de Genève et de BeUey* 
Louis de Savoie promit à Isabelle de Beaujeu dix-huit mille 
livres viennoises pour la plus value de cet échange. Par ce 
traité 9 ces trois seigneuries rentrèrent sons la domination 
de la famille de Savoie. Guichenon donne cet acte h la date 
de l'année 1285, dans son Histoire man. de Domines» 
page 276; il l'avait place en 127C dans son Jlisloire de 
Bresse et Bvycy. Ce traité avait déplu au comte de Savoie, 
qui finit par le ratifier le i5 janvier suivant. (Guichenon^ 
Histoire de Savoie, page 1079.) Je ne discuterai pas une 
différence de date que j'ai aperçue, page 3o8 de la même 
histoire. 

En novembre ia85, c'est-à-dire dès les premiers jours 
de son règne , Amé V renouvela aveo l'abbé d'Ambronay 
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k transBclion qne Philippe» aon prédéceiieiir» avait Ikita 
en avril laSa» avec cet abbé. Voici Textrait étenda de cet 
acte: 

« Noos 9 comte de Sàvoie, voulant continuer d'exëcater 
les volontés de seigneur Philippe , en son vivant couite de 
Savoie, notre oncle, et voulant concourir de tout notre 
pouvoir à la défense de la sainte Eglise; et nous, abbé et 
religieux du monastère d'Ambronay, considérant que nous, 
notre église , uos hommus et nos biens» sont en proie à des 
tourmeiis résultant de l'oppression de nos ennemis; qoe 
Boos sommes menacés d'être dépouillés du gouvernement 
de notre monastère, de nos hommes et de nos propriétés; 
que noua avons sapperté ces oppressions avec des peines et 
des travaux infinis; que, cependant » il n*est pas conve- 
nable de nous dérober par la fuite à tant éd maux , et 
d'abandonner notre roonaslère , nos biens et nos hommes 
aux mains de nos ennemis ; considérant que toutes ces 
choses sont notoires : 

« Nous susdit comte» abbé et couvent» faisons entre 
■oos le traité qui suit : 

«.Nous abbé et coavent , considérant que soat n'avons 
ancim voisin plus paissant qae ledit eomle » auquel nom 
paissions avoir reooor* poor noos défeodM, aoos et notre 
abbaye » des insultes des méchans, avons reeCurs audit 
comte comme notre unique refuge ; coniMéf anf qoe beau- 
coup de droits qui nous sont dus, sont perdus pour nous^ 
parce que ceux qui les doivent, ou tiennent des fiefs de 
nous, ont refusé de les payer , par une félonie manifeste j 
ont refusé » malgré nos réquisitions , de nous rendre la 
fidélité qui nous est due, et, de plus, ont renié leurs fiefii; 

« Nous cédons audit comte la moitié des droits qui sont 
perças dans les marchés et foires de la ville d'Ambionay; 
une partie des amendes pour les délite qui se commettront 
dans ladite ville et paroisse; nous nous retenons cependant 
entièrement les amendes relatives aux bois» terres, prés 
6 
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el vignes de ladite ville et paroisse. Nous accordons andil^ 
comte et à ses successeurs, à titre de fief > le produit de» 
biens meubles et immeubles qui proviendront des confis- 
. cations qui seront autorisées par les lois et coutumes; nous 
nous en réservons cependant le tiers. 

« Noos accordons en outre audit oomte , en fief, le droit 
de lever, chaque année, par citaque feu existant ou <}ui 
existera dans ladite paroisse, un bicliet d'avoine el une 
poule , cl un bichet d'avoine par chaque animal de labour. 
Le comte aura uu mandataire spécial dans la ville pour 
recouvrer ces droits; ce mandataire fera aussi la levée de» 
amendes , mais sans exercer des violences ou saisies avant 
d'en avoir prévenu» huit jours d'avance» l'abbé ou «m 
préposé f pour constater le refus ou le retard du paiement. 
Ce mandataire ne s'ingérera pdini dans U periception de» 
amendes qui sont .dues à l'abbaye , et si les débiteurs de 
ces amendes l'ont acte de rébellion , le préposé du bire prc« 
tera main forto à leur rccouvrcmcnl. 

« Plus, l'abbé céda an comte k: droit d'exiger tles habi- 
tans d'Ambrouay qu'ils le suivissent à la guerre, à leurs 
frais» pourvu qu'ils pussent , à la fin de la journée , trouver 
«ne. retraite dans une de ses forteresses; d'exiger d'eux 
qu'ils le suivissent dans les chevauchées , à leurs dépans , 
pourvu qo^ils pussent » le second jour » dtre de retour dans 
la ville» et à condition qu'il y resterait un nombre d'hommes 
suffisant pour la défondre; que le comte pourrait exiger 
desdits habitans dix arbalétriers et vin^^l cliens , qui seraient 
armés d'cpées, arbalètes cl lances, el qui le serviraient 
même au-delà iles monts, pcnilanl les (piinze preuiicrs 
jours, à leurs dépens , et ensuite aux dépens dudit comte. 
Ces hommes devaient défendre le comte contre tous, excepté 
contre Tabbé et les siens, le pape et l'archevêque de Lyon. 
L'abbé se réserva le droit d'exercer toute justice k Ambronay 
et dans sou territoire. Le oomte promit une entière pn»> 
tection à l'abbé » el promit en outre que oes droits feraient 
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lottfonrs partie de» prérogatives du comtd de Savoie et De 
pourraient jamais être transférés à un antre. > 

Les évé«pies de Belley et d'Aost mirent leurs soeaox à 
cet acte. 

Les phrases dont Tabbé d'Ambronay se sert pour se 
plaindre des vexations qu'il éprouvait de la part de ses 
voisins et vassaux , sont les mêmes dans la transaction de 
1285 que dans celle de 128% : or, si cet abbé avait été réel- 
lement opprimé en 12S2 , il avait dû cesser de l'être, de 
laSa à laSS, k l'aide du comte de Savoie dont il avait 
acheté la puissante protection. Il ne devait donc pas s'en 
plaindre encore en 1 aSS 9 et son énonciation » dans Tacte de 
1385 , pourrait faire soupçonner que le comte de Savoie 
arrachait ces saf étions k l'abbé , et que ce n'était que pour 
donner à celte usurpation l'apparence d'un acte de justice, 
que ces plaintes servaient de préambule à l'acte. Je me 
crois d'autant plus fondé à faire ces observations , que les 
charges de service militaire in^osécs aux hommes de cette 
abbaye étaient très- onéreuses > et inutiles à la sécurité 
de cette abbaye. 

Je tranaeris en latin une porlioa de la pièce qui suit, 
parce qu'elle me fournira le su|et de plnsieon observations. 

Hugo dâ ChantUya, miia, ûOMUUanuë BMêUumU af 

BoiiHûnê in Bengesio diUeto suo J^eeratuh de P io$ 

(lomiccllo, prepasito villœ Arandati , sntutem et diiec^ 
tionem sinceram, cum et dictos homims aut suos heredes 
compeilas per captlonrm piqnovum si 7iencsse, fuerit. 

Datum cum appositionc sùfilli noslri, anno 

Dotnini 1385, die lunœ prius dominicam primamQtta'- 
drageiimœ (a4i6vrier ia86). (Aeéd^J^itteras.) 

Ce petit parclicmin est scellé du scran de ce spigneur; il est le 
m(''me que celui que Gnicliennn o f.iit graver au commencement 
de la généalogie des seigneurs de Cliandée. Cette lettre est un ordre 
au préposé établi dans an village de faire recouvrer une somme 
due au souverain , et de saisir les biens du débitenr oalâ était 
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nécessaire. J'ai lu plusieurs actes de celte espèce, et, ù leor oiX»* 
aiout )tf ta.9 suis demandé si ces châtelains, préposés et autre» 
fonctionnaires publics d'alors , savaient écrire et savaient te latin ^ 
deus sciences alors inséparables; ou bien si , ne sachan^ni lire, ni 
écrire, ni la langue latine, ils avaient toujours chacun un clerc 
pour écrire leurs ordres dans unn Iati;,MH' qui leur était inconnue? 
Dans cette deuxième hypotliîse, les chefs devaient rire à la dis- 
crétion de leurs clerc<î qui pouvaient les tromper iinpunénieul } 
mais comme au XIII' siècle , bean(:oii|) de clercs étaient nobles , 
ijne Ic.s nobles exerçaient les fonctions judiciaires, je crois qu'ils 
savaient le latin, que beaucoup d'entr'eux savaient écrire, et 
que la grande ignorance de retic classe a commencé à la du du 
XIV''' siècle. 

Je reviendrai plus loiu sur le sens des deux mots : Reddc litteras, 

Bëatrix de Savoie, dame da Faoci^y» avait éponaé en 
1 24 1 , Guy y dauphin de Viennois, eoBOte d'Alboa, ma d'André 

de Bourgogne, comte de Vienne cl d'Âlbon. Huœhert de la 
Tour-du-i'iii , héritier d'Albr i l III , sire de la Totu-dii-Piii , 
son frère, décédé satis eiifans, épotisa en 128.", Aune, Hlle 
de Béatrix et du Guy, dauphin, susnoinméâ , dcventie 
daiiphine de Viennois par la noorl d'André , dauphin de 
Viennois» son frère, mort sans enfons. (GniçliencHi, 4^» 
99, Breêu.) Robert» duc de Boai||Ogne» contesta à Hnm- 
bert de la Tour^du-Pin , la possession des droits échos à sa 
femme» donnant pour raison qu'il était le plus proche 
parent mâle* du dernier dauphin. Ces deux seignedrs se 
dénoncèrent la guerre en ia84 > et ce traité , rapporté ci-*- 
dessus, entre Etienne de Coligny et le duc de Bourgogne, 
fut une des stiites de cette dénonciation. Philippe III, roi 
de France, interposa sa médiation entre les deux préten- 
dans au Dauphiné. Par un traité du a4 janvier laââ (c'est- 
à-dire ia86)» le duc de Bourgogne renonça à ses préten- 
tions sur le Dauphiné » et Humbert lui céda les villes et 
châteaux qu'il possédait dans le Eevermont. Après la con- 
clusion de ce traité» Humbert refusa de céder le châteaa 
de Marbos» parce que le comte de Savoie le lui avait^ 
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disait-il y pris dans un moment de trêve. Le duc de Bour- 
gogne répliqua qu'Humbert ayant, le premier ^ ^mpu la 
trêve en faisant des actes d'hostilité sur la terre de Baugé, 
Amé avait eu le droit, par représailles, de se saisir de ce 
château. Le roi orduuiia qu'il fût pris des informations 
sur la rupture de la trêve , et il déclara d'avance que celui 
des deux seigneurs, d'Humbert ou d*Âiné, qui l'aurait 
rompue le premier, payerait tous les dommages faits à 
Taulre. Par cette décision , le duc de Bouigogne resta 
maitre du château de Marhoi. 

La même année « Otto 9 comte palatin de Bourgogne > 
tint quille le duc de Bourgogne de l'hommage qui lui était 
dû pour cette seigneurie. Ce dernier acte est dans le recueil 
des pièces publiées par M. Perard; il est écrit en français 
( page 558 ). Il esl date de Carcassounc, le 17 octobre 1285. 
Il y a là une erreur de date. Le château de Marboz y est 
nommé Martoux. Le comte de Bourgogue veut que dés 
ores en avant toutes lesdites choses soient de franc- aiiuef 
dndit duc ; d*où il suit qu'on appelait terre de franc-alleu 
celle qui ne relevait d'aocnn seigneur. ( Voyes aussi Gui«- 
chenoD» page 117, Brme,) 

On volt par ces actes qu'A y eut une guerre de peu de 
durée entre le sire de la Tour-du-Pin» nouveau dauphin 
de Yiennois» et le duc de Bourgogne ; c'est ce qui explique 
pourquoi les historieus n'ont presque rien dit sur cette 
guerre. 

Le château de Saint- André sur le Suran était dans le 
nombre des seigneuries cédées par le sire de la Tour-du- 
Pin au duc de Bourgogne ; mais ce sire avait promis aux 
vassaux et hommes dépendansde cette seigneurie , qu'il ne 
l'aliénerait point. Il fut réservé » dans le traité ci dessus » 
que le roi de France examinerait ces convention* pour 
vérifier si le sire de la Tour pouvait se dessaisir de cette 
seigneurie en faveur du duc de Bourgogne , sans être en 
danger de fausser sa foi , ce qui r9urait obligé à donner & 
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sa place une seignearie de même valeur. On ignore qnelle 

fat la décision du roi à cet égard; il faut présumer 
qu'elle fut favorable au sire de la Tour, puisque nous 
verrons ce château faire, quatre années plus tard, partie 
d'une cession faite par ie duc de fioui^ogne au comte de 
Savoie* 

Cette convention entre les habitans de la seignearie de 
Saint- André et le sire de la Tonr, fait présamer qne celui- 
ci avait fait antérieurement linéiques actes d'affranchisse- 
ment en faveur de ces habitans; Ils ne nous sont pas 
parvenus. 

Galehenon dît, page 42, II* partie, que le comte de 
Savoie s'opposa à la prise de possession que le duc de 
Bourgogne voulait faire des châteaux et seigneuries que le 
nouveau dauphin de Viennois lui avait cédés dans le Re- 
vermont ; que ce comte et ce duc passèrent un compromis 
à ce sujet» à Bourg en Bresse, le 11 novembre laSÔ, mais 
qu'il ne fut pas exécuté. 

Un acte, fait en mars 1286» à Saint-Sorlio^de-Cuchety 
est écrit par le chapelain ou curé de ce village, en qualité 
de délégué de l'official de Lyon. L*acte est écrit très-lisi- 
bicmcnt, la rédaction en est verbcose; ce curé était donc 
notaire. J'en transcrits quelques mots : Corain mandato 
noslvo vidrliccl dnuno Slrpîiano ilc MaiUia, capcltano 
Sancti Saturnini du Conchcto , curie noslre jurato ad 
hoc à nohis speciatitcr destinato, 

Behandag nom d'une parobse voisine, aujourd'hui 
Benonces. 

Viita B%un, aujourd'hui Ylllebois ; la traduction littérale 
du mot latin est la ville du buis. 
Bonho était souvent le titre d'honneur des prêtres , 

abrégé de dominus. En 1788, on appelait encore les rdi- 

gieux : Dom un tel. 

Lévrier place, d'après Spon , au lundi après la Saint- 
Michel 1285^ le traité suivant^ il l'a attribué à Amé V, 
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comle dA Savoie ; je suis obligé de fixer à l'année ia86 
rextrait de ce traité , qu'on va lire : 

« Robert, cvôqiie dt; Genève, devait, en celle (jualitc, 
être le protecteur des habilans de celle ville. Il voulut 
augmenter son aulorilë , et il céda plus.ieurA de ses forte- 
resses à Aymon, comte de Genevois^son neveu , en échange 
des secours qu'il espérait en recevoir contre les Genevois* 
€euz-ci9 méfionteos de la oonduite de leur évêque, ne 
virent d'autre expédient que d'implorer la protection du 
comte de Savoie» et ils oonclorent avec lui un traité qui 
contient toutes les promesses relatives à cette protection. » 

Le comte de Genevois , outré de la démarche des habi- 
tans et alarmé de ce traité, se ligua avec Ilumbert , dau- 
phin de Viennois, contre le comte de Savoie. Celui-ci, 
qui était alors dans Genève, ainsi qu'on le voit par ce 
même traité qui en est daté, se fortifia dans le château de 
l'IslOf se rendit maître du pont du Rhône, «t» assuré de 
la bonne volonté des habitans » mit la main sur tout ce qui 
appartenait à l'évêque 9 surprit le fort de la Close » le châ- 
teau de Iiéal et tout ce qu'il pat enlever à aon ennemi. 
Le comte, de Genevois » de son côté , entra avec ses alliés 
dans le Bugey et le Talromey, dans le pays de Vaud et le 
Chablais, s'empara de beaucoup de places. Des médiateurs 
s'interposèrenl entre le danpbin et le comle de Savoie, et 
leur firent conclure un traité de paix le jeudi après le 11 
novembre 1287; le comte de Genevois y parut comme ga- 
rant. Ces médiateurs furent HumbertlY, sire de Oklontiuei; 
l'archevêque de Vienne et le vicaire-général de Tempereur 
en Toseane^ Il fat convenu dans ce traité que les places 
prises de part et d'autre seraient rendues. Le château de 
Lneys (actuellement Lbuis en Bugey) fut ime des places 
qui furent rendues par le dauphin au comte de Savoie. 
Le comte de Genevois fit son traité le 31 novembre suivant ; 
il promit, dans ce traité, de rendre au comte de Savoie 
hommage d'abord pour tous les objets pour lesquels il était 
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connattrait en outre feudataire , en autjmentation de fief^ 
pour les chûtnaux de Gcx, de 8essen.s, la hasiir de Gram- 
mont cl le château d'Arbies , avec leurs dépendances. Il 
fut convenu que si les châteaux de Genève ( c'était celoi 
du Bourg-du-Four) et de Ballaison n'étaient point sujets à 
l*faommage envers révê(|tte de Genève » il en ferait hom- 
mage au comte de Savoie , en augmentation de ftef : que 
si révêqoe et son chapitre avaient droit à cet hommage » et 
si , cependant , ils consentaient à eo que le comte de Ge- 
nevois fit cet hommage au comte de Savoie » le comte de 
Genevois promettrait de le faire. (Extrait de Lévrier, t. I 
pages i5i à »55; Cibrario et Promis, pafçe 21 5.) 

liC rédacteur d'un ménnoirc manuscrit fait au XVI' siècle 
pour prouver les droits des ducs de Savoie sur Genève, 
s'est bien gardé de parler de ces traités, soit des Genevois 
avec Âmé V, soit d*Amé V avec le comte de Genevois. 

Le dimanche avant celui des Rameaux i385 (1*' avril 
sa86.) f Amé T, comte do Savoie » aocorda des ftranchSses â 
la ville de SeyweU Cette charte commence ainsi : « Nous 
Améf comte de Savoie et marquis en Italie» fiiisons 
savoir h tous ceux qui verront ces' lettres; considérant la 
bonne alïeclion que nos chers bourgeois et babitans de 
notre ville de Seysscl ont eue et ont conservée pour nous, 
nous leur donnons et accordons, tant en notre nom qu'en 
celui de nos successeurs, les droits et libertés qui les régi- 
ront ; lesquels droits et libertés sontainsi conçus , etc. » Elle 
finit ainsi : « Nous reconnaissons avoir reçu desdils bour- 
geois 9 pour çette concession 9 1» somme de deux cents livres, 
viennoises ; et, pour donner un témoignage de la vérité 4e 
tout ce qni.est dit Gi-d«8sa»t noua nvons ordonné- que notre 
sceau soit apposé à cette charte. Donné è Seysscl , le di- 
manche avant celui des Rameaux , Vm de N. S. i285. * 

Cette charte était encore, en ir)5o, à l'IIûtel-de- Ville de 
Seysscl. Guichenon l'a insérée ù la page ^44 Preuves 
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de V Histoire de Bresse; dans le tcxlu qu'il en a donné, les 
phrases sont rarement séparées par des points ou deux 
points . souvent par des virgules; quelquefois la ponctua- 
tion manque. 11 aura fait imprimer, sans le corriger, le 
manuscrit qu'on lui aura envoyé. La rédaction de cette 
charte est inférieure à celle de Jaaseron et autres ; le tiers 
des articles qui la composent esl relatif au commerce el 
^ux marchés de cette ville. 

Coinnu-iit ooiicilicr ceUe concession a\e.c ce qui suit : 
Le J8 juillet l'iSfi, Marguerite de Provence, reine de France, 
en cvécution de la cN-rriièie volonté «le Hcatrix de Savoie, comli'sse 
de Provence, sa mère, ordonna <jira|irè.s son décès les cliàteaux 
de Pierre - Cliàiel , de Seysscl et de Montfalcon (en Bresse), re- 
viendraient au comte Ainé et aux enfans de Thomas de Savoie. 
( Guîclicnon, Histoire de Saroic , page 34U i Prcus-cs , page 133. ) 

Il se peut que cette reine n'eût que les revenus de ces rliâlellenres 
et que les droits de souveraÎDcié fusseut restés au comte de Savoie. 

Guichenon dit, j^a^e 39 , Bresse, qn'Âmé comte de 
Savoie» fit hâlîr la ville de CbâllUon-les-Dombes à l'endroit 
où elle était de son temps. Il est probable qu'il lui aceordisi 
en même temps des franchises. 

En 1286, l'abbé de Savlgny termina un diflTérend survenu entre 
Amé V, comte de Savoie, et Louis, sire de Beau.jeu. Le comte de 
Savoie , tant en son notu qu'en, celui de Sihille de Baugé , sou 
époDse , demandait la restitution de la seigneurie de Miribcl et 
l'hommage pour ses seigneuries du Dugey, qu'il avait induetr.ent 
aliénées à Louis de Savoie , baron de V^aud. De son côté , le sire 
de Beaujcu demandait à Sibille de Baugé l'hommage pour un fief 
qu'il disait relever de ses seigneuries , la restitution de ses droits 
sur le péage de Bourg, droits qu'il estimait quatre-vingts livres 
par an ; enfin , un supplément de dot pour Eléonore de Savoie , sa 
fftmme , sœur d'Ainé V. Le médiateur ou arbitre décida que le sire 
d0 Betofeti ferait l'hommage au.coqile de Savoie pour ses seigneo- 
ries du Bugey, quoiqu'il les eût aliéoées ; que le comte de Savoie 
paierait quinze cents livres viennoises ao sire de Beaujeu, en 
augmentation de dot de sa femme i el il annola les aaires demandes, 
faites de part et d'aulne.^ 
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En 1287, les religieux de la chartreuse de Portes abcrgèreot on 
pré et une terre à des babitans de lear roUinage. Cei «oC» fot ^lit 
lisiblement snr on petit cMvé 4e parcheamo de Jïx peocee sitr cinq i 
Etienne de Langes , cberaliery et Pieire de BlaoM . prêtre et vi- 
catre d'Aranda» , intervinrent dana cet acte comme a'ila ensaent 
été noiairea , et ils y mirent lenra aceaox après jcette phrase qnl 
finit Tacte : 

lum, dieli homines (les Abergataires ) votunt et 
expressè consentiunt prœsentem iitteram hahere vim 
pu1)licationis tcncmenti ; in c.ujiis rei tcslimoniiim ad 
instanciam dictorurn Uncmcntariorwin sigilla nostra 
pressenti carlœ duximus apponcnda. 

Le 5 des calendes d'août 1287 (28 juillet), Btîatrix de 
Faucignyt veuve d'Etienne II » sire de Thoire et Villars» 
donna des franchises au bourg de Erion. Je donne une 
traduction du préambule de cette charte dont les dispo- 
sitions ont été fondues dans le résumé des franchises du 
département que j'ai donné à la fin du volume précédent. 

Attendu ({ue , par suite de la brièveté de la f^ie humaine, 
le souvenir des événemcns s'affaiblit et enfin disparaît, il 
convient de confier à récriture les actes des honniies de 
bien pour en conserver la mémoire , et de leur donner le 
caractère d'authenticité par l'apposition des sceaux. En 
conséquence que tons , présens et à venir, sachent qu'E- 
tienne» seigneur de Thoire et de Yillars, de recommandable 
mémoire, qui fut le fondateur » soit le réparaticur {seu 
reparator) du château et de la ville de Brion, déclara 
cette ville libre et promit 9 par serment» de garder per> 
pétuellement et Inviolablement la franchise et la liberté 
de tous ses habilans, telles qu'elles suut dans lu présent 
écrit. 

Dame Béatrix , tutrice d'IIumbcrt et Henri, enfans 
du seigneur Etienne 9 voulant se conformer en tout à la 
volonté de son mari, a juré sur les saints évangiles de Dieu 
d'observer toujours la franchise et la liberté de ladite ville 
de Brion. En outre ^ ladite Béatrix a fait ùùe le même 
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serment à ses fils, llumbert et Henri, dès qu'ils ont eu 
atteint Tage légitime. 

«Nous susnommé llumbert, seigneur de Thoire et de 
Villars, voulant en tout nous confoimer aux volontés de 
nos parens, avons confirmé et juré sur les saints évangiles 
de Dieu de maintenir et observer toujours la franchise et 
la liberté de la ville de Brion, telles qu'elles sont ci- 
dessous. » 

Ces franchises étaient encore conservées en i63i, chez 
un bourgeois de Brion , qui en fit faire une copie au- 
thentique que Cuichenon s'était procurée et avait réunie 
à sa collection de manuscrits; elle est à la bibliothèque de 
Bourg. 

ARTICLE II. 

12S8, 1289, *2()o. — Franchises accordées au i^ourg de 
Monlrcat par te sire de Fillars. — Franchises accor- 
dées au bourg de Coligny ~ te - Vieux par Guy de 
Monltuet. — Seigneuries de Cuise ry, Sagy et Savigny 
données par te comte de Savoie au duc de Bourgogne, 
qui tui donna en échange cette de Cotigny-tc-Ncuf et 
tout ce qu'il possédait dans te Rcvermont. — Transac' 
tion entre te comte de Savoie et Vévêquc de Dettey, au 
sujet des limites de ta juridiction de cette ville. 

A compter de celle époque, je diviserai chaque article 
en autant de paragraphes qu'il renfermera d'années. 

S P'. — 1288. 

Le dauphin de Viennois s'était emparé, on ne sait pour 
quel motif, de la seigneurie de Saint-André-de-Briord, au 
préjudice d'Albert et Soffray de Briord; ils implorèrent la 
protection d'Amé V, comte de Savoie, et il y eut à leur 
sujet un traité conclu, le dernier jour de février 1287 
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( ia88), entre le dauphin et le comte. Le dauphin promit 
de rendre ce château aux frères de Briord , et il donna 
pour g;age de fa promesse le château de Saint-Jean-de* 
Bomay en Dauphiné , qui fut remis à Humbert de Seyasel» 

jusqu'à ce que le dauphin eût rendu le château de Briord 

et ses dépendances. 11 ne le rendit pas, cai" ce cliâteaii a 
fait depuis paiiie des possessions des dauphins au nord du 
Rhône ; on ne sait en oulre quel dédommagement fut 
donné aux seigneurs de Briord. (Guichcnon, Bvgey , 
page 93.) 

On ne sait en quel temps les sires de Thoire et Villars 
abandonnèrent la forteresse de Thoire d'ob Ils avaient pris 
leur nom. lorsqu'ils furent possesseurs du bourg de.llonl> 
réal, par suite du mariage d'Humbert III avec Béatriz de 
Bourgogne, dame de Montréal, d'Arbent et de Marlignat> 
ils firent de ce bourg le chef-lieu de la seigneurie de Thoire ; 
ils renvironuèrcul de murs et ils y demeurèrent quelques 
années. 

Humbert III, sire de Villars, accorda, dans le courant 
du mois d'avril 1287, des franchises très-étendues an boui^ 
de Montréal ; )e vais en traduire le préambule : 

« Il est constant qne la mémoire des actions des hommes 
8*efface rapidement par suite de la brièveté de la vie hu- 
maine; c'est pourquoi la prudence et la prévoyance des 
hommes expérimentés a cherché à donner de la stabilité 
à leurs actes en y a[)pusant des sceaux en témoignage de 
leur vérité. Qu'il soit donc notoire à tous ceux qui sont 
présens , et que ceux qui sont à venir apprennent que 
nous, Humbert , sire de Xboire et Villars» qui avons fondé 
la ville de Montréal » nous promettons pour nous et nos 
successeurs 9 après en avoir délibéré aveo notre conseil» 
de respecter et garder perpétuellement et entièrement les 
franchises et libertés de ladite ville et de ses habitans; nous 
les jurons par serment fait 9 avec dix de nos chevaliers 9 sur 
' les saints évangiles > et nous coofirmoiis ces franchises et 
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Mrment par l'appoiitioii de notre sceau au bas de eette 
charte. » 

Guichenoo , qoi a inséré le texte de cette charte dans 
ses Preuves de C Histoire de Bresse e$ Bugey^ page 309, 
dit que ces franchises existaient encore en i65o à l*b6tel- 
de-ville de Montréal. Il ajoute immédiatement après leor 

texte ce (jui suit : 

« Les franchises d'Apremont , de Brion cl de Saint- 
Germain d'Ambérieux, conliennenl lu plupart des choses 
mentionnées en celles-ci, et pour les franchises de la viUe 
de Poncin, elles sont pareilles à celles-ci en tout et pour 
tout; c'est pourquoi nous les avons retranchées aussi bien 
que les autres. » 

£n ia88, Amé comte de Savoie, donna des franchises 
aux babitans de Saint-Rambert. 

Voici le cominfiicelnetit d'une lettre écr'ue sur uu petit carré 
purclieiiiiii , au tciiijiS du Cirruie 1288 : 

Juainiy judcx in Beugesio et Nuvalcsîa pro illustri viro do-^ 
mino P» f comité Sabauditv dilccto suo cattetlano sancti liagnchcrti 
JurcHtis , êalutem et dUeetionem. 

Il fst presque sûr que ce juge «avait lire le latins il me parait 
probable qae le châtelain devait aussi le «avoir. 

Le àXxstkncÏM Retniniscêré en 128tt (22 février), ftombert (Albert), 
dauphin de Viennois , ooncéda k Pénmnet de Bnenct fiU de Perria 
de Baenc , la maison de llle de' Saint-Volbas i avec noe rente de 
cinquante sols, à prendre sur le port de cet endroit et «or d*a«lres 
fonda. ( Atekitfc* de Saint'i^aunee-de'Rémens, ) 

Quoique les sooreraina des diftérentes parties du département 
de l'Ain ne rendissent depuis long-temps aucune marque d'obéis- 
sance ans eikipereurs d* Allemagne » cependant ils conservaient tou- 
jours on èe^tsin Itespect pour l'empire; et les èmperenrs, pour le 
mainteair, avalebt soin ds Teilr écrire dans les dlicasions flnpor«> 
tantes. Rodol|dm de Hapshmiif , spris son élévation à la dignité 
impériale, écrivit» en 1389 , an dauphin de Viennois i au comte da 
Genève , et au sire de Villars , de lui continuer les marques d*at- 
tacliement qu'ils avaient données à ses prédécesseurs. 

' En 1389» Hiimbert ITy sire de Montluel> fonda dans 
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cette ville l'église de Saînt-Barthélcmy; il Ht graver stir le 
portail de cette église rinscriptioo suivante : 

Anno Domini M CC octo nono fait fundata hœc ce- 
clesia -jirrdominuin Jl tmiht rtum , (hunininn Montis Lu- 
pcili, tl pcr dominam Alaysiam de Turre çjvs uxorem 
in honorem ùeati Bartkolomei apastoli. 

Les mines do celle église subsislont encore. 

M. Jcisepli Bard a encore pu lire et déchiffrer celle inscriplion 
eu 1837. Il a inséré, dans un numéro de VArt an province, une 
notice sur l'état acinel de cette église , qui est snr le coteau qui 
domine la ville de Monllneli il s rveoRnu que l'ancien cliftieaa el 
raDcieoae ville da moyen «^e avaient été conatruita aar dea roinei 
d*édi6ces romains. 

L'inscription est écrite ainsi i 

ANNO DNI HCC. OCTOG. MONO FUIT FUUDATA 
UJEC ECCL'IA PR DNM BUMD'TUM DNK montis LVVBLtt 
ET P. ONM ALATSIAM DE TURBE EXtfS VXOREK 
IN HONORE BI BARTHOLOMEI APLf. 

En avril 1289, Lionne, dame de Gcx , fit hommage à 
Béatrix de Savoie, dame de Faucigny, de son cliâteau» 
mandement et baronie de Gex. Ln niêiiic année , Beatriz 
ocdonna à Louis 9 seignear de Gex^ de lui faire hommage > 
à peine de commis* (Archives de Saini-Mauricc^C' 
Bimens*) 

An mois d'avril 1289 , après Pâqties , mensc afnriii pûst 
Pascha, Guy de Nontluel et Mai guoiite de Coligny, sa 
femme, donnèrent une charte de franchises aux hahitans 
de Coligny le-Vieux. Celte cijarle est toulc entière dans 
Dubouchet, page 77. Voici la copie du préambule : 

«Nous, Hugues de Vaudrey, oiljcial de la curiaiité de 
Lyon, au nom du Seigneur évéque d'Autun» adoiinistrft- 
teur de l'archevêché de Lyon pendant la vacance de ce 
siège f faisons savoir à tons ceux qui verront les présentes 
lettres» qae« pardevant Pierre de Montlnel, juré-derc de 
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noire c nrialilc , que nous avons délcgué à cet cfll'el, Guy 
tic iMonllucl, damoiseau, seigneur de Colij^ny, et Margue- 
rite, sa femme , tous deux parvenus à l'âge de majorité, 
assistés du conseil de leurs chevaliers et nobles , et d'un 
grand nombre d'hommes probes qui sont leurs amis, ayant 
considéré l'utililé évidente qui leur en revient à présent 
et celle qu'ils en retireront à l'avenir» ont déclaré que le 
château et la ville de Goligny, avec tous les babitans qui y 
demeurent, jouiront d'une liberté pleine et enlière , réglée 
comme il suit. » J'en omets les dispositions. 

Le lerriloire des franchises est ainsi designé : Caslrum 
sert villam de Coloniaco ^ cuui a(ljaccntH)us domibus. 
Le cliàtuaii du sire de la Tour est désigné comme limite 
extérieure de cette franchise. 11 y avait donc deux châteaux 
dans le bourg de Coligny. 

Elle finit ainsi : 

« Mous 9 Guy, seigneur de Coligny» et Marguerite» mon 
épouse , déclarons en présence dudit mandataire du sei- 
gneur oflicial de Lyon » que toutes les choses susdites sont 
vraies, et nous apposons notre sceau aux présentes lettres, 

en témoignage de la bonne foi de nos j)romesscs. Nous 
prions frère Ilugon, homme rt , par la grâce de 

Dieu, abbé du Miroir, et nos })arL'ns cl amis, seigneur 
Uumbcrt , sire de Thoirc et de V illars» seigneur liuuibcrt» 
sire de Monllnel , et seigneur £lienne de Coligny» sire 
d'Ândelot, qu'ils mettent leurs sceaux à ces présentes let- 
tres, avec le sceau du seigneur oflicial et les nôtres» etc. » 

Cette charte était scellée de sept sceaux attachés avec 
des cordons de fil blanc» bleu et rouge. 

Iluiiibert, seigneur de Moutliiel , cluit le pt-rc de Guy de Mont- 
luel, seigneur de CoIigny-I«'- Vieux. Guy de Montlncl ii'arMt pss 
de cliâteluin dans son cliûtcau et hoiug do (^oiign y-le-Vieni , c»r 
il n'en est [loint tait mention dans ceUt- charte. Dubuucliet a 
compté sept sceaux, parce (pic la daujc de Coligny y mit le sien, 
ù côté de celui de son tnari. J'ai déjà fait remarquer que ïca fillc« 
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uuiqaet des seigneurs avaient des avantages coosidérables sur lipi 
IHIes des ««ignears, ayant des frèrest Celles-ci «l'avsicut que dé 
petilet légitimes, eoBsisUnt sottvent eo une sotntne d'argent payée 
•a moment de leor mariage. Celles -li héritaient de tons les biens ^ 
litres , prérogatives et puissance de lenir père ; aussi leor alliance 
était estrémement recberchéé i parce qu'elles a|>|)orlaient i leurs 
maris, en dot, aon seulement des propriétés foocièites et mobi- 
lières, mâli des hommes, des vassaus, enfin mie priocipaaté. 
Elles conservaient, avec le titre de daSMS, fooiqne mariées» um 
grand poovoir sor leurs vaisau. 

I<e prieor de Nantna avait fait bâtir le cbftiean de Hontagu, 
près de Brénod i le comte de Savoie voulut le faire démolir. Le 
sire de Villars et le comte de ISeoevoîs forent nommés arbitres de 
ce différends ils décidèrent, en 1269» que le ohiteau serait remis 
à Henri de Villars et Etienne de Moottael , qui le feraient démolir 
sans qa*on pàt le rebâtir. Goichenon {Bugey^ page 99) ne dit pas 
le motif de l'opposition du comte de Savoie à eetto oonstraedoni 

L'acte ci-dei(S(>u.s Tut fsit en septembre 1289: 

Ego Petruê de Blanas; presbiter vicariiu eccletiœ Araitdati ^ 
nota m facimu* tuùversis prcMote* litteras iaspeeturis ^uod J* et P, 
de Jiiutachia promittunt pro se et guù sueeessoribus per Jurameutum 
super sancti JJei aarr^^dia corporaliicr prestitum se non cocturoi 
ealum. seu facturas raba de cetera ta loco Dominio. Dutno Portarum 
etthditOf nisi de priori» et conventus procesterit voluntatc... Testes 
hujus promissîonis J'uerunt.., in Cujus rci tcstimonium ad instanciam 
dictarum parti utn , prcscns scriptnm sigilli muniminc roburamus. 

Cet acte est écrit sur un morceau de parchemin de siï pouces 
trois lignes sur deux ponces sept ligues* l'écriture est belle, ré- 
gulière et très-lisible* 

J'ai copié ce petit acte pour faire voir que les liabitans respec- 
taient peu les propriétés des moines, et pour donner un exemple 
de plus d'un acte public fait par un prêtre. 

Amé V» comte éit dttvote , eontinaa h recueillir les droite 
de la politique de ses prédécesseurs. Il céda à Robert , duc 
de Bourgogne, les seigneuries de Cuisery, Sagyet Savigny; 
et le duc de Bourgogne lui céda Coligny-le-Neuf et toute 
la partie du Revcruiont qui lui appartenait par suite de la 
cession que le sire de la Tour-dn^Pin lui en a? ait faite eu 
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1985. Dansce traité» qae Gaichenon n'a pas copié» quoiqu'il 
Tait lu à la chambre des comptes du Dauphiné» les châteaux 
de Goligny-le-Neuf, Saint-André en Revermont» Treffort» 
Saint-Etienne-dn-Bois et Harboa forent estimés i ,600 livres 

de revenu; les seigucuries de Cuisery, ^^Sy et Savigny 
furent estimées 800 livres de rente. Le comte de Savoie 
paya 16,000 livres pour la soulle qu'il devait pour cet 
échange; ce qui prouve que l'intérêt usuel était alors» 
comme aujourd'hui, de 5 pour 100 pour les biens territo* 
viaux. Dans ce traité , le duc promit au comte de l'aider 
à recouvrer la moitié de Coligny, du val de Bueno et du 
ehâteau du Colombier» que le dauphin s*était engagé à 
restituer au duc. 

Cette restitution » non exécutée » explique pourquoi dans 
la charte des Crancbises de CoHgny» Coligny-le-Neuf est 
déclaré appartenir au sire de la Tour. 

Robert , doc de Bourgogne , en exécution de ce traité , 
écrivit de Tournus à Girard de la Palu et à Humbert de la 
Bàulme pour leur ordonner de reconnaître le duc de Savoie 
pour leur souverain. La lettre adressée à Girard de la Palu 
est écrite en latin , celle qui fut adressée à Humbert de la 
Baulme est en français. Le traité dont Guichenon n'a donné 
qu'on extrait ( page $7 » Breue) , est du mois d'octobre 
1 ; les deux lettres sont du samedi après le 99 septembre 
1289 (ou le 1" octobre). 

Je transcris» comme exemple de la langue parlée à cette 
époque» la lettre écrite par le duc à Humbert de la 
Baulme: 

« Robers , dux de Borgogne , à noble home , et son 

chicr féal mon sire Humbert de la Balma, chevalier, et à 
tous ses féaux per nom de la scgnoric de Cologné, de 
TrcfTort, de S. Estevc , de S. Andricr, et de Marbo, et de 
Tautre terre deu Revermont gentiz et autres quel qu'il 
soient salu et veray amour. Scavoir vos façons que nos tôt 
le droit que nos avons en Cologné» en Tr efiort» en Marin»» 

7 
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eo S. Esteven, et en S. Andrier, et en tote la terre dea 
Revcimont avons baillié et donné à noble borne « et notre 
chier cusin monseigneur Ainë comte de Savoe et seigneur 
de Baugia» et à ma dame S) bile dame de Bangia sa feme 

per non d'éscbange fait entre nos et eux, por quoy nos vos 
mandons et commandons, que vos andi conte des bornages, 
et des féaulés en qnoy vos nos esliés en tenu respondois et 
lué facois les bornages , et les féaulés en quoy vos nos esliés 
entenu, et facent ly les bornages et b s féautés; nos volon 
^ue vos soés quitte des féauté et des bornages en quoy vos 
estes tenu à nos , et en celte manière vos en quittons par 
ceste lettres en ksqueulx nos avons mis notre scel pendant 
en témoignage de vérités. Donnée à Tournas samedi après 
fisste S. Uicbel Fan de Nostre Seigneur eorant per mil du 
eeas quatre vingts nef. • (GuicbeuoDy OiêUnre de Bruêe, 
I** partie, page 58. ) 

Le copiste dont Guicbenon s*est servi pour copier cet 
acte , a certainement substitué des roots en usage au 
XVII' siècle dans sa copie. 

Girard de la Palu , ci-dessus nommé, était seigneur de 
Vai ambon , Ricbemont , Bouligneux et Tossial. ( Voyez 
Guicbenon , page 2SG, IIP partie , Urcsse. ) 

Humberl de la Baulme , susnommé , était seigneur de la 
Bakne-sur-Cerdon et de Fromenles (Voyea Guicbenon 9 
page a5 , III* partie^ Bugey, ) 

Le doc de Bourgogne ne dit point eo quelle qmlité ils eom- 
iModalent pour lui dans tout le Revennont. L'oa y était seigaenr 
deTosfiat, Tantre de Fromentes. Gela me prouve que, {naqn'alooi , 
ces seigneurs n'avalent point été vassaus du comte de Sav<de , et 
comme Us étalent Indépeiidans des derniers seigneurs de la aaisoa 
de Goligoy, leur indépendance éiait A«pea-près complète, iuaqa'A 
réebaoge qui venait d'être conclu. 

Les trois seigneuries cI-Amsus cédées par le comte de Savoie^ 
ftireot, depuis cet échange, aiosl que les cantons environnai», 
appelés Bresse cMloonaise. 

<2«ioi«Be Guicbenon dise (,Br0$$t, page 01) qu« l'«Bcicn«bftte««s 
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ût Pamk^Aiu irait éU bâti par les sirea d« Goligoj, je douterait 
de son existence on au moins de son importance en I2B9; s'il avait 
été de quelqu'importance , le duc de Bourgogne l'aurait nommé, 
soit dans le traite de l'échange, soit dans les lettres qu'il écrivit 
aux seigneurs de la Baulme et de la Palu. Guichcnon dit que l'an- 
cienne paroisse de Pont-d'Ain tldit à Onssiat , vilinge plus ancien 
que le cliâtcau. Je prouverai tout à l'faeare qu'il u'y avait alors 
aucun pont sur la rivière d'Ain. 

En octobre 1289, Sibilic de Baogé et Amé , comie de Savoie, 
son mari, confirmèrent Guillaume d'Epeyssules, chevalier, et Per* 
raod d'Epejssolea , damoiseau , son frère , dans le droit de justice 
moyeoDe «t basse sur leurs hommes > dans leurs Aefsi à condition 
qii^ils ne pourraient vendre ni engager leurs hommes et leurs fie& 
au duc de Bourgogne, ou au sire de Beaujeo , ou au irine de Vlllars» 
on au seigneur de Sainte-Croii (d'AntigDj), sans le consentement 
de Isdite Sibille de Baogé et de ses successeurs. Cette réserve ln> 
dique les voltfins dont le comte de Sarole redoutait le plus la puis- 
sance. (Gulcbenoui Bresse, II* partie, page 81. ) ^Icbento phce 
Bpeyssoles dans la paroisse de Perés ou Feras. 

Les officiers du comte de Savoie défendirent an sdgnenr de 
Feillens de chssser â toute sorte de gibier. Celui-ci leur répondit 
qn*il tenait ce droit en fief des sires de Baugé , par un traité concla 
è TreflTort le 33 octobre 1289; le comte de Sav<rfe le créa, lui et 
ses successeurs , grands oiseleurs, fauconniers et veneurs de Bresse, 
à charge d'hommage envers lui et ses snccesseun» (GuichenoB, 
Bresse, page 168. ) 

Ces deux actes indiquent qn'Amé V visitait alors les pays qui 
lui étaient soumis. Au reste , les souverains, au temps du moyen- 
Age , avaient peu de résidences fixes; ils étaient presque tooioors 
à cheval pour leurs guerres ou pour leurs affaires. 

En 1289 , il y avait une maladrerie à Lancrans, une autre k Ville» 
dans la Michaille. (Besson, page 140.) 

§ III. — lago* 

Dans un chapitre des prieurs des chartreux, tenu k la chartreuse 
«n 1290, on lut un procès-verbal de limitation de territoire fait 
en înîllet 1289 par les prieurs de Meyriat et d'Aillon , chargés de 
limiter un territoire de Ghautona , près de Cbaunant; non loin de 
Parmillieus et de Glésienx , un chêne, un noyer et dea roches, sont 



100 EECHERCHES BtSTOUlQVI* 

déaigoéa pour limites des angles de ce terriloire. Cet acte a dâ 
être écrit à la Grande «Charlreuse. 

Un acie dVchange , faH eu 1290 entre la famille du Balniey et 
les chartreux de IMeyriat , est cciil par le clerc de ce« religieus j 
il est rédigé, au commencemeni et à la fin, a\ce l«a fomulea qui 
furent plus uid adoptée» par le» notaires} mais ce» fomoles »oiit 
rédigées au nom d'Humbert, sir» de Tbolre, qui apposa lai -mAoi» 
son sceau au bas dt Vmott 8 Hfos Humiwtuê, daminut de Thoiri 
et de Vylars , notum faeimue, «te, Jtigittum noeirum preeeatihuê 
littêri* dueÎMus apponettdum» 

DsD» HD acte reUtif i Tabergeage 4'ime vigne, fait en 1390 par 
le prieur de la diartrease de Porle» A CSmieliard de Briord , dg 
Briori, la paroisse de Vlllebois est appelée FiUoboit , Fihihoiê, 
L'aeie est passé, an nom de l'olficial de Ljron, par Etienne de 
Vfllereversore , curé de l'église de Lagnien , devant deox témoins. 
Coram Siephatu» de yUhweverêur» ineurato ecclcsiœ de Lmptieu. 
L'abergea^ est fait moyennant deu setters de vin bon et par, 
livrable au temps des vendanges; il est convenu dans l'acte qoe 
lorsqtse les années seront stériles, les abcrgataires paieront douze 
deniers viennois «n place du vin , ce qui fixe le prix moyen du vin 
à sis deniers par selier. Le setier de Lagoieu contient quatre-vingt- 
donse litres sept décilitres , celui de Vilicbois , qualrc-vingt quinxe 
litres sept décilitres. Les noms de villages mis à la suite des noms 
de Guichard et d'Etienne , indiquent le lieu de leur naissance et 
non pas leur nom de famille. 

Les communes de Villebois cl de Bénonce avaient eu des con- 
testations par suite desquelles les babitans ôr. Bénonce furent con- 
damnés à payer quatre-viugis li\res viennoises aux babitanS de 
Villebois. Plusieurs des babitans de Bénonce, dans an acte fait le 
samedi après Lœtare 1290 , payèrent cette somme A plosleor» ba- 
bitans de Vitldiols} nal d'entr^eox ne prend, dans la qaittance de 
ce paiement, encan titre de fonction municipale. 

L'acte commence ainsi t 

UTor GuilMmui de Biorestello, miliA , haillhus et Judex ûs 
terra de Turre, pre domino dalphino Vienaenn, notum Jacimu» 
wnvertù présente* HUera» intpeeturis tjuod coram mandat noetro 
videlieet Guillelmo peUerini elerieo curie nostro , Jurato ad hoc â 
noiir ipeeialiier destinato , constitutif etc. 

Ce Pellerli^ est probablement le pins ancien notaire lafqne dt 
Lagnlco* 
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Cn 1290, Alhert de Cordon était seigneur des Marches, château 
près du Rhône (à moitié chemin de Saint-DenoU de SejrASieuJC 
et de Brégnier); il dépendait de la seigneurie du Uugey. 

La maison forte de Danenches , près de Bénv, avait, en 1290, 
des st'ijîncurs qui portaient sOn nom. Ce fief dépciuliiit du cliâteau 
de Marl)o/.. Le clu\leau de Ricl)cmonl , situé dans la paroisse de 
Villettc, était, dès l'année 1290, la résidence de Girard de la Palu 
qui l'avait fait constroire. Ce château était intact en 1794 i je lui 
consacrerai nne eonrte notice an peu plus loin. 

V«rt Tan 1290 , le chàleav de Nejrieas fbt inféodé par le dau- 
phin A an cadet de la maison de GroaKe. Ce chAleaot qnt diait 
aitné entre Grosiée et Saint«Beno1t , était défi rainé en I6S0. 

En 1290, le vendredi 2j février (1291), Pierre de la 
Baulme , évèqiie de Bclley, transigea avec Aiinî V, comte 
de Savoie, louchant les limites de la justice de l'évêché 
de Belley cl de celle de la chatellenîe de Rowilloii. 

Cet acte est tout entier dans Guichenon » Bugey, p. 27. 
Le comte reconnut que l'évèquc avait toute justice dans 
rétendue du territoire de la ville de Belley. La description 
très-détaîllëe des limites de ce territoire» nous apprend 
qu'il était borné à l'occident par le cours du Furans» au 
nord par la paroisse de Chaxey et la vUta de Magnieu, au 
midi par le mandement de Cordon. Par le premier article 
de ce traité , les hommes de l'évêque et ceux du comte 
eurent liberté de vendre et d'acheter des propriétés dans 
ce territoire , pourvu que les laods fussent payés et l'ac- 
quéreur capable de faire le service imposé sur les fonds. 
Le comte s'interdit la faculté d'acheter des propriétés dans 
ce territoire , sans l'autorisation de l'évêqne ; plus , celle 
d'y bâtir une forteresse , ni de faire aucun acte qui tendit 

Umiter sa |uridîetion. L'évêque paya an comte cent livres 
viennoises pour le prii de cette transaction. Parmi les 
témoins et médiateurs de cette transaction qui fut fiiite à 
Asti, fut maitre Bernard de Belley» recteur de la maison 
du pont de Pierre-Chatel. Ce nom indique une adminis- 
tration permanente pour la construction de ce pont. 
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Vers l'an 1290, ou peu avant, il y eut une guerre entre 
le sire de Beaujcu d'une part , et les sires de Villars et de 
niontluel de Taulre 9 pour des hommages qu'ils se deman» 
datent réciproquement. Cette guerre 9 sur laquelle on n'a 
point de détails» fut terminée par l'arbitrage du dauphin 
de Viennois» du comte d'Auzerre et du seigneur de Saint* 
Trivieren Dombes. (Gnichenooi Bugey^ p. 933. ] 

ABTIC£E UI« 

1991 , 1999, 1393 à 1998. — Vidomnat du château de 
au accordé par Vévéque de Genève au comte de «Sa* 
voie, — Comtruetion du château de Poncin par ie sire 
de Viltare, — Traité entre (e comte de Savoie et te 
dauphin de ViennoU — Traité entre ie comte de 
Savoie et le comte de Genevois. — Mort de Sihillc de 
Baugé; son testament. — Apanages donnés "par le comte 
de Savoie aux e?ifans de son frère aîné, — Echanye 
entre le sire de Beaujcu et L' archevêque de Lyon, 

S I". — 1291. 

Au mois de mai 1291 , Humbert, sire de Tiioire et de 
TiUars , reçut l'hommage de tous ses feudataires et vassaux 
à cause de sa terre de Villars ; plusieurs de ces vassaux 
étaient étrangers et possédaient des fie& relevant du sire 
de Villars. Guichenon donne le nom de ces vassaux » page 
933; Ils sont au nombre de 39 ; l'aurais préfôré avoir les 
noms des fiefs ou châteaux pour lesquels ils firent hom- 
mage. 

An mois de juillet de la même année, il émancipa son 

fils ainé, lui donna une partie de ses châteaux, s'en réser- 
vant cependant l'usufruit. 

Préambule «l'un acie daté du mois de Janvier I29I : 
Pios Humbertiis , dominns de Thoyri et de Vilars y notiim fa- 
ciimu univertis preseiUibus ei/uturis, quod corons Uuberto clerico 
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de Matha fclon , curato ccclesitv Snncto Martioo dt Monte jurato 
curiœ nostne à nobi.v ad hoc dcputatu. 

Cet acte, rédigé longuement, mais avec clarté, est fait par un 
prêtre commissionné par le sotnemin laïque. Le sceau mis au bas 
de l'acte est celui du seigneur, son écusson au milieu, eolouré 
d'oo refit de légende : rie dai de Vilar. 

En I29I, BtieniM et Hogooio de Messi nii , frères,, scignenn 
dadit lien, 6rent hommage da cbAteao de Mesaimi k Hnmben IV, 
aire de Villara. Peu après , soit par mariage oa acqoiailioD , cette 
terre paaaa en la maison de Laye en Beaujolais. (GoidienoOf 
Sût, mon, de Dombet , page 85. ) 

Lévrier raconte (page i55 et suivantes, tome I") les 
démêlés survenus entre l'évêque de Genève et Amé 
comte de Savoie ; ils furent suivis d*un traité conclu à AflUy 
le 19 septembre 1290. Cette transaction qui assurait au 
comte de Savoie le vidomnat du château de l*ile à Genève, 
est le premier titre qui ait donné une forme légale à toutes 
les prétentions (jue les comtes de Savoie formèrent sur la 
ville de Genève. Je ne cite ce traité que parce que le sort 
du pays de Cex fut, pour plusieurs siècles, lié aux événe- 
mcns qui agilèrent la ville de Genève. Le comte de Genevois 
et le dauphin de Viennois, irrités de ce traité, attaquèrent 
le comte de Savoie dans la ville de Genève; ils firent avec 
lui une trêve le 14 octobre 1392. 

En I29I , le comte de Savoie écrivit A TaliM de Toarnns pour 
loi annoncer que son abbaye paierait à ravenir. an dnc de Bour- 
gogne , le droit de garde dncliAteaude Presti, appartenant A cette 
abbaye. Ce châtean , appelé Ptetté dans d'aotrea titres , dépendait 
de la seignenrie de Coiserjr, et dèa>lora ce droit de garde apparte* 
nait an dnc de Bourgogne, par snlte de l'échange fait en 1289. 
(Jnénin, Bietoir^ de Toumui, page 169; et Preuiw, page 327. ) 

Cette lettre est datée de Pont-de-Vanx ( d;pa^ poiU§m ymOiam), 
le lundi avant les Rogations ; nous avons vu que Taneicn non de 
ce boni^ était Rallié on Fttuxi le changement de son nom indique 
A.peu'près llpoqne de la première construction du pont sur la 
Bejssouse. 
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S II, — 1292. 

Humbcrt IV, sire de Villars, hâlit un château à Poncin 
en 1292; il y transporta la châlellenie de Beauvoir. Il ac- 
corda des fraticliiscs à ce bourg, qui est appelé Parochia 
Pontian( nsis dans une vie de saint Oyen, écrite au VI' siècle 
par un de ses disciples. Les successeurs d'ilumbert IV s'af- 
feclionoërent pour ce château; ils y tinrent leur chambre 
des comptes pour le Bugeyi el ils firent de cette demeure 
le plus vaste el le plus bel édifice de tout le Bugey. Hum- 
bert IV avait agi judicieusement en le bâtissant et en y 
établissant sa principale résidence ; il était là an centre de 
ses possessions, et pouvait à la fois surveiller ses seigneuries 
du Haut-Bugcy et celles qu'il possédait dans la Dombes. 
Le château de Pont- d'Ain aurait été encore mieux placé 
(jue celui de Poncin , pour lier entr'elles les possessions 
des sires de Villars; niais un plus puissant qu'eux l'avait 
acquis. 

Préambule d*ua acte fait dans le OBois de septembre 1393 s 

Ifot JacobuMf inetwattu eeeletiœ Saneti Jlfartini de FraxittOf et 
Stephaaus t vicarius de vieo de TsiiuLva, notum facimu» per pre* 
teMieM litterat , ete. 

Cet acte est an ëcliange fait entre le prieor de Meyriat et une 
femme appelée Jaqoeta; il est écrit très-lisiblement, en caractères 
fins et serrés, et avec one encre très noire. 11 a été scellé desseeaiur 
de ces deus prêtres , qui agirent alors comme nos notaires. 

Dans nn acte d'abergement fait en 1292 par le prieur de Porte» 
et son couvent â nn particulier, ce prieur fait apposer le sceau du 
vicaire d'Arandjs par celui-ci au bas de l'acte, à côté do sceau dtt 
couvent, pour donner plus d'anlhenticité à cet acte. 

• Un compromis fait à Bourg» en juillet 199a f entre le 
seigneur de Tortercl , petit ehâteau près de Bourg, et d'au- 
tres particuliers, constate: 1* que maître Hugon de Boys 
était clerc-jurc , à Bourg, pour rtîdiger authentiqucmeut 
les cooventions des particuliers ; a" qu'où venait de cous^ 
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tniire un moulin sur le cours d'eau de la Reyssouze , eo 
amont du château; 5* que le comte de Savoie avait pour 
bailli 9 en Bresse » Pierre 9 seignear de Gbâiilloii'^e Micbaille. 

Cet acte est ioterlîgné à neuf lignes pour trois pouces» 
ce qui indique que le pied-de-roi était alors usité. Il est 
écrit en caractères droits, très* lisibles et liés entr'enx. 
( Jrûhive$ de MontreveL ) 

Les mots ayrol, airuot sont employés dans cet acte 
pour désigner une vieille masure. 

^ III. I2f)5. 

Cuichcnoi) et les autres historiens disent que le dauphin 
fut nidconlent de Téchangc que le comte de Savoie avait 
fait en 1289 avec le duc de Bourgogne. Ils ne furent pas 
long-temps amis, dit Guîcbenon, parce qu'ils étaient trop 
voisins; en effet» et surtout dans le Daupbiné, leurs pos- 
sessions étaient très-mêlées. 11 y eut» dès l'annnée lagi» 
des actes d'bostilités entr'eus» en partie à cause des diffé- 
rens qu'ik avaient pour Ambronay et le château de Briord. 
SI on se rappelle que primitivement Ambronay dépendait 
de la sirerie de Coligny , le dauphin dut être mécontent 
du droit de protection et de l'assujettissement de l'abbaye 
d'Ambronay, receninient reconnu en faveur du comte de 
Savoie par l'abbé de ce couvent. Le pape Clément V, qui 
résidait alors ù Avignon , (it consentir, en laga» ces deux 
princes à une trêve d'une année et à nommer quatre 
chevaliers pour arbitres de leurs contestations. Ils ordon- 
nèrent une trêve» le rétablissement du commerce entre 
les sujets » et l'estimation du château de Briord. Ulllieu » 
seigneur dauphinois» 0t dans le Viennois des courses sur 
les terres du comte , et rompit la trêve. Hugues de Gbandéo» 
bailli dans le Viennois pour le comte de Savoie, poursuivit 
Millieu et le fit prisonnier; le dauphin s'intéressa pour sa 
délivrance , envoya des otages et promit de payer les dom- 
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mages que Millicu avait faits. L'année de trêve s'dcoulait ; 
les médiateurs la firent prolonger d'une année. £aiin, par 
im traité conclu le 6 juin 1 293, le comte de Savoie renonça 
en faveur du dauphin à la demande qu*il avait faite de 
l'hommage pour les teigneuriea de la Tour et de Coligny ; 
et la décision de leurs différends relatif aux châteaux de 
Lhuîsy de Saint-Sorlin-de-Cuchet^ de Yarey et de la garde 
du prieuré d'Innimond, fut ajournée» et le êlatu quo 
maintenu relativement à ces objets. 

Le cbâteau de la Cueille appartenait, en 1293, à Etienne de Co- 
ligoy, qui le tenait en fîef du sire de Villars ; il le %endit en 1299 à 
QD cadet de la maison de. r^iivrienx. Ce cliâlcan était silué sut la 
rive orientale de la rivière d'Ain , à uoe demi - lieoe ao oord d« 
Poncin. 

En 1293, vivait Ayinou de Mr)ntfoit, seigneur du château de 
ce nom ; ce seigneur t-tait baiili du Genevois. 

En 1293, le vendredi après la fête. de la Sainte-Vierge (le 

reste de la date est cfTacé), Guillaume du Balmcy, Mariela , sa 
femme , Jean et Pierre , leurs fils , \(-iurirent divcis iunds aux char- 
treui de Mcjriat. Cet acte commence ainsi : 

Jfos HumberiuSf dominus de Thoyri et de Vilars^ notum facimut 
umi¥Êr»i9 preaewiibuê ei futaui» ^tu>à ccrm» Ponûêto , reetorë mo« 
ianu» montis regalis ewi» noUrm tpe&eiiiier à JtoUf ad hnc depm^ 
UitOf eonstUuti, ete. 

Voilà bleo un ootaire Ufqos lostUné par on scigoeor; ce notaire 
est en même temps le maître d'école de ce village. J'ai calqoé 
récriture de cet acte , et , en la comparant avec celle d'un antre 
aieté fait en 1297 par le mAme Poucet 1 )'ai reconnu , par la diffé- 
rence des denx écritures « que ces deux actes n'ont pas été écrits 
par le même derc on écrivain t il y en avsit donc an' moins deux 
dsns ce villsge. La formule de l'acte de 1293 est anssi légnlièrB et 
snssi veriiense que celle de l'acte de 1297. 

Guiohenon et Besson disent que^ le aS janvier 1393, 
Âmédëe, comte de Genevois, rendit homma^ à Edouard , 
fils aîné d'Amé V, comle de Savoie. Edouard , dans cet 
acte , prit le titre de seigneur de Bresse. Ni l'un ni l'autre 
ne disent pour quels fieis cet hommage était rendu. Gui- 
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chenon fait naître ce prince aa château de Baugé en 1 284» 
le S février. Alors poorqnoi cet bommage à un enfiuBtP Le 
traité soif ant me fait paraître ce fait encore ploa dontens. 

Le 4 àies ides de décembre tsgS (ie 10), le eomie do 
Genevois conclut à Aix en Savoie, avee Ané Y, eomte de 
Savoie , un traité par lequel le comte de Genevois promit 
d'ôtre fidèle au comte de Savoie et à sessuocetseurs» comme 
& son seigneur, de le secourir de toutes ses forces et de tout 
son pays , à la réserve seulement de ceux de qui il tenait 
quelque chose en fief. Deux évequcs et quatre sei|j;neurs, 
nommés dans le traité , promirent de ne point servir le 
comte de Genevois s'il y contrevenait ; dans le nombre de 
ces garans , fut le sire de Tboire et de Villars. Douze che-* 
valiers et douze damoiseaux se rendirent garans du comte 
de Genevois. Le comte de Savoie offrit de son côté cinq 
garans de sa bonne foi. Ensuite de ce traité, le comte de 
Genevois fit Bommage au comte de Savoie de tout ce qu'il 
tenait de lui en fief, (Guicbenon, Histoire de Savoie^ 
page 555.) 

Guiehenon ne dit pas : Pour tout ce qu'il possédait. Lé- 
vrier , à qui cette remarque appartient, ajoute : Que le 
comté de Genevois, qui relevait de l'église de Genève, ne 
pouvait Être compris dans cet hommage, et que le château 
de rile de Genève ( et celui de la Corbière ) , qui devaient 
revenir au comte de Genevois, demeureraient néanmoins 
dans la garde de celui de Savoie , pour gage d'une somme, 
de 15,000 livres genevoises, jusqu'à la mort du oomta de 
Savoie , moyennant quoi le comte de Genevois teeo n f ge t ai l 
alors œs deux cbâteaux , s'il payait cette somme. 

S IV. — 1294. 

« « 

Eo 1294 , le danpbia devait à P^riMiet de Boene soiUDte*dia Ilf res 
pour on cheval , et trente-cloq llrres pour habits. Il lui céda lef 
revenos des biens qui avaient appartenu à Hugues Lyobard « jus- 
qu'à ce qu'il *ent été payé des sommes cl-desstts« i Archive* de 
Sahti'Maunce^'Rémeiu, ) 
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Guichenon a inséré, page 638 des Preuves de son histuire 
de Savoie, le traité de mariage fait le vendredi après la 
Pnriiieation de Moire-Dame, en isgS ( 1294)9 entre Guil- 
laame» aeigneur de Gex, et Jeanne de Savoie. Cet acte ne 
lut scellé <|ae da aeeaa des parties contractantes, ce qui 
le met dans la classe des actes sous seing* privé. Il est écrit 
on français ; |e l*aiirais transcrit en entier» comme exemple 
du langage d'alore, si les conditions avaient offert quel- 
ques particularités iuléressantes j je me contenterai d'en 
donner un extrait. 

Louis de Savoie , baroo de Vaad , dooaa Urois mille livres de dot 
à ë» fille, el Guillaome , ion futur époux , promit de loi en rendre 
sept mille à la diasolutioii de ce mariage. La dame de Gex el son 
fils hypothéquèrent, à ce paiement, tous leurs châteaux, terres, elc.i 
excepté le château et la ville de Gex, les villages de Chavanay, 
Charans , Saures et Seyssics. Ladite Johcnnelte dut avoir, après 
la mort de son mari , l'usufruit des châteaux de Divonne , de Flaxé, 
du fief de Montrichier, La dame de Gex et sou fils cédèrent, dans 
cet acte, tous leurs droits sur le château de Prangin , et promirent 
de lui donner toutes ]c.s lettres et reuseignemens pour l'aider à eu 
prendre possession. On voit, par les conditious de ce mariage, 
que la dame de Gex et son 61s étaient flattés de ft*aUi«r à la puis- 
sante maison de Savoie. 

Un acte censé écrit , le dimanelie avant l'Ascension 1391» par 
Poucet, rectear des écoles de Montréal , délégué pas Hombert, sire 
de Thoire et Villars, est d'aoe écriture pins ancienne et différente 
qfte celle de deux antres actes faits par le même clerc t ainsi il y 
avait dans le boorg an moins trois cleres sacliant écrire très-cor- 
recMmeot. Le sceau apposé au bas de cet acte présente une par- 
tienlarité dont fe n*ai pu me rendre raison t récossoo ans armes 
de Tiioire est sormonlé d'nne fleur de Ijs banée. 

Guichenon dit, page 354 de son Histoire de Savoie : 
« Encore qu'Amé V eiit été rcconuu de tous les peuples, 
tant deçà que delà les monts, pour comte de Savoie et leur 
seigneur souverain, après la mort de Philippe, comte de 
Savoie» son oncle; toutefois» Piiilippe de Savoie» prince 
d'Achaye» son oevea, poussé par Guye de Bourgogne > sa 
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mère, se plaignit de ce qu'étant l'ainë des cnfans de 
Thomas III, qui était frère aîné d'Aîné V, il n'avait pas été 
préféré en la succession da comte Philippe, son grand* 
oncle; mais n'étant pas aaaes fort» ni appuyé pour nne 
entreprise de oette importanoe > tt se coBteota de demander 
partage et im apanage pour see frères. Cette ouverture était 
de trop grande conséquence au comte de Savoie pour être 
négligée. Il ne lui restait plue que cela pour s'affermir en 
sa nouvelle dignité » et pour retrancher le prétexte spécieux 
d'ane guerre civile. H prêta donc l'oreille à un accommo- 
dement , et il céda, dans le mois de décembre ia94t à 
Philippe et à ses IVcres, la ville de Turin et d'autres châ- 
teaux et seigneuries pour leur apanage. Ainsi fut légitimée, 
autant qu'une usurpation peut l'être , celle de la branche 
cadette de la maison de Savoie^ au préjudice de la branche 
ainée. » 

S V. - 1395. 

Sibille de Baugé» épouse d'Amé Y» comte de Savoie » 
étant malade au oonunencement de l'année lagS , fit son 
testament dans le courant du mois de mars ; elle était en- 
ceinte, et elle mourut le 25 mai de la même année et fut 
enterrée dans le monastère d'Haute -Combe en Savoie» 
ainsi que Jean, son dernier lils^ qui lui survécut peu de 
temps. 

Guicbenon a inséré le testament de Sibille de Baugé , à 
la page lâo des Preuveê <U i*Hiêioire Savoie, Elle 
^gua dans son testament de petites sommes i un grand 
nombre d'églises de ses états; elle y donna ensuite des 
sommes considérables à chacun de ses enfiins» y institua 
son fib ainé pour son héritier» et substitua ses enfans les 
008 aux autres en cas du déeès de ce fils aîné ; elle comprit 
anssi l'enfant dont elle était enceinte, dans ces dispositions. 
Elle dit à la fin qu'elle ne souscrit point ce testament, 
parce qu'elle ne sait pas écrire. On ne parle nullement 
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du lieu où il fut fait. Parmi les témoins , sont denx physî* 
eleos» mafitre Pierre, de Veroeil; moltre Jean» de Vérone: 
leur présence âitteite la gravité de la maladie. Les autres 
téraolos sont des nobles ou des |ariseonsultes. Aucuné 
chronique 9 aucun mémoire particatSer ne nous a eonserré 
des renseignemens sor la vie privée de la dernièiv soove'» 
raine de la Bresse* 

Je vais transcrire quelques-unes des dispositions conte- 
nues clans ce testament. 

Elle légua au temple de la Muce, pour le repos de son 
âme et de celle de ses ancêtres, 4^0 livres viennoises desti- 
nées h acquérir un revenu annuel de 20 livres ; ce revenu 
fut destiné à augmenter le nombre des prêtres habitués de 
ce temple » de deux prêtres templiers on séculiers qui y 
célébreraient roflice divin à l'intention ci-dessus énoncée^ 
Ce temple était la commanderie de l'Âumusse» située dans 
la paroisse de Crottet* Aux prieurs des chartreuses de 
Seillon et de Montmerle » aux religieuses de Neuville-les- 
Dames, au monastère des religieuses à Villars, a IMiospice 
de Mont- Jeux, à l'hospice do la Colonnc-de-Joux , à l'hos- 
pice de IMont-Cenis, 20 livres viennoises à chacun, pour 
acheter 20 sols de revenu annuel pour faire célébrer un 
anniversaire pour elle. A chacune des églises paroissiales 
de sa terre de Baugé , 5 sols pour le luminaire. A l*œuvre 
du pont sur le Rhône, à Lyon, 100 sols viennois. Aux 
abbayes d'Ambronay» de Saint-Rambert et de Bons 9 ào 
livres viennoises à chacune d'elles, airee la même destina* 
tira que ci-dessus. A des pauvres filles nobles de sa* terre 
de Baugéy 40 livras viennoises pour les aider à se marler« 
A Hugues de Châtlllon , fils du seigneur de Châtiliou en 
'Basas, son frère et chanoine de Lyon, 5o livres. (Pour- 
quoi ne donna-l-elle rien aux autres cnfans des troisième 
et quatrième mariages de sa mère?) A l'œuvre de la 
bienheureuse Marie de Bourg, 20 livres viennoises. Ce 
dernier legs fait connaître que la chapelle on église de 
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Nolre-Danie de Bourg existait déjà. S'il y avait eu alors 
dans cette ville un autre établissement important, elle ne 
l'aurait pas oublié. Je n*ai point fait mention d'un grand 
Bombre de legt foils dans les provinces voisines. Ce testa* 
ment est écrit avuc elarté el méthode. 

Je transcris en- partie l'acte suivant, parce qu'il esl un 
exemple d'un fief à vie , concession asses rare. Cet acte est 
écrit très-Uiiblement sur un petit moroeau de parohemin 
de o,"o8 sur o,"i4. 

Ego Johanncs , belli rector, priorattis de Btcno, con fiteor et re- 
cognuscu me récépissé in fcudum ab Humberto priurc ac fratrihus 
dumui maj'orevi cartusientit ordittis quindecita jugera terrœ sitœ,,,, 
pro <fuo fcodo facio Iwmttfium et promitto Jidelitatem predicH 
priori ^ /ratribti* coram Deo «i reUgiosù dietœ domui majorevi 
eeeIe*iiB tolo tempore vil» mcae. In eujuâ rei ttstimonium presetUeê 
littera» pre/aiis priori ae Jratribus trado sigilli mei munimtne ro» 
ioratuM» DatHm anno Domini I19S » mente augusti» 

S VI. — 1296. 

Girard de la Palu » seigneur de Yaram]>on , avait fait 
construire une tout à Châtillon-la-Paln 9 sans le consente* 
ment de Girard , 4on neveu , qui lui refusait l'hommage 
de la terre de Saint- Maurice-de^Rémens; ils nommèrent 

en i3g6 quatre arbitres pour transiger sut- leurs prétentions 
respectives. Voici la formule des pouvoirs qui leur furent 
accordés : 

Décider de tous les susdits différends, amicalement, 
sans forme ni figure de procès, par écrit ou verbalement^ 
les jcMirs d'cBU vre ou de lête , assis ou debout , en tout temps 
«t.en ton» lieux» les .parties présentes ou absentes , et 
néanmoins, înterpelées., Tordre de justice. gardé ou non 
gwAé, et généralement iàire décider* ordonner» expliquer 
tout ce qui paraîtra le plus convenable anxdits quatre 
arbitres y trois d'entr'enx^ deux ou un, si les autres ne 
pouvaient y être ou étaient décédés > etc. 
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Deux des arbitres étaient des seigneurs voisins, les deult 
autres étaient de grands dignitaires de l'JEglise de LyoD* 
( Archivtê de Saint-Maurice-de-Rémens, ) 

Dans oe temps-là les arbitres étaient des parens on amif 
des parties, en sorte qoe les nobles et l«s prêtres avaient 
fréquemment des occasions de rendre des sentences arbi- 
trales. 

Par suite de ce jugement» le neveu reconnnt devoir k 
son oncle une somme dont il promit lui payer l'intérêt an 

denier vingt. 

Le 6 mai 1296, Ilumbert de Villars, damoiseau, fils 
d'Humbert lY, sire de Thoire et Villars, inféoda le village 
et meix de Turgon à Etienne Raton, dit Rosches, damoi- 
seau. Turgon était à cinq kilomètres au nord de ïhoirelte, 
80r le coteau à Torient de la Valouiie. 

En 1 a96> Uumbert de Villars épousa Eléonore de Beau jeu, 
fille de Louis» sire de Beaujeu » et de Léonore de Savoie. Il 
en eut neuf enfens. 

Louis» comte de Forez et sire de Beaujeu» mourut en 
1396; il fut inbumé k Belleville» dont l'église devint la 
sépulture de ses successeurs. Les anciens sires de Beauleo 
étaient ordinairement inhumés dans Féglise de Cluny. 

Guichard VIII , son fils aine, lui succéda ; il fui un des 
princes les plus illustres de cette maison» il servit avec 
honneur cinq rois de France. 

En 1296, Humbert IV, sire de Villars» affranchit le village 
d*Apremont» et accorda à ce village de grandes immunités 
et privilèges pour y attirer des habitans. U avait» peu au- 
paravant» fait bAtir le château d'Apreraonl» et comme le» 
vassaux qui faabitaietit le petit village bâti autour du châ- 
teau, lui servaient de garnison en temps de guerre» les 
seigneurs avaient compris l'utilité de ces franchises qui 
augmentaient leur puissance en multipliant leur» vassaux. 
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S VII. - 1297. 

Le dimanche avaat la féie d« la PariBcaUoii â» la SamU-Viciige 
( 27 )MiTÎBr 1397 ) par-devant Poncet» clerc de Monlrial, CAimnia 
m cet elfet par Hombert, sire de Thoire efc de Villacs , GuiHaamei 
fila d'Humbert du Balmej, Marieia aa femme, Jeaa, Pierre et 
André le'ora enfana, a'engagèrent à payer ans religienx de Meyriat 
trente aola de cena annuel , le' jour de la fête de aaint Michel; ce 
cena fut bjpotb^qntf nu dea fonda qn*ila tenaient en fief de cea 
religieux dans lea paroiaaca de Vjn et de Gondamine ; ils reçurent 
^a ifcligiens trente lit rea Ttennoiiea ponr le prix de la eanatilatlon 
de oe cana t Mt-moaiiarent tenir jca cena en fiaf de caa idfgletti* 
Uê coosentiitat i la aaiaie dea fmita et revenna dea fonda bjpo- 
théqoéa , a'ila oe payaient paa exactement ce cena* Le acean du 
aire de Thoire pend an baa de cet acte. 

Cet aciet d^guiaé aona ta forme d'une vente, eat une cooatitntlon 
de rente perpétuelle au denier vingt. L'acte eat longuement écrit. 
Autour da acean eat écrit; S» Dm Dni d« Touria» 

L'acte commence aioai : 

Vos Mumbertut , dominus de Thojri et de fyiarêt tutumf ete» 
C'est un véritable acte de notaire public. 

Le 6 des calendes de février 1296 (27 janvier 1297), acte paaaé 
devant Poncet, clerc de Montréal, par lequel Guillaume, fila 
d'Humhert du Balmejr, Marîeta aa femme, et lenra trois enfans, 
considéraDt lea boas aervices qu'ils ont reçus et reçoivent de la 

maison des chartreux de Meyriat, reconnaissent que tous les im- 
meubles qu'ils possèdent dans les paroisses de Vyn et de Conda- 
mine-de-la-Doie , sont du fief et du domaine de Suinte -Marie de 
Meyriat , excepté ce qu'ils tenaient du fief d'Humbert , sire de 
Thoire et de Vîllars : ils font le dénombrement de ces dernières 
possessions. J'y remarque ces expressions : Jugera tcrrœ in cumula 
de Chavans , sita in costa, pratum situin irUer Gurgifem de Ar- 
chivciLcIics et vadutn chc\'alcrcjt de Borray^ intcr carricrum de Sapel 
et riperiatn de Borraj (tous ces lieux ont encore les marnes noms). 
Lesdits mariés du Balmey et leurs enfans déclarent qu'au moyeu 
de la présente reconnaissance tontes les contestations qui avaieut 
eu lieu entre eux, au sujet du quart du pré de Goudurau, sont 
assoupies , et leurs droits sur ce précédés 4 ces religieux* 
8 
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La légende do tceaa est lisible en enllert S» H, dni d« Touria, 
Elle doit être lae ainsi : Sigillum Humhertif domini de Touria, 

Puiic( l ne uicUait aucuu signe à ses grosses ou expédi- 
tions d'actes. 

Voilà deux actes passés le mcme ioiir, dont la date est 
indiquée d'une manière différente. 

S VIII. — 1398. 

3a janvier 1297 ( 1298), un commissaire du comte 
de Savoie restitua au dauphin la terre de Lueys (Lliuis) et 
ses dépendances; il reçut le même jour i,5oo livres dues 
par un particulier de celte terre. ( Archives de Saint' 
Maurice- (le- Htimens. ) 

Le mercredi après l'octave de l'Annonciation de l'an 
1297 (a avril 1398)» Humbcrt, dauphin de Viennois; 
Anne 9 dauphine de Viennois^ sa femme; Jean, leur fils 
ainé» d'une part» promirent à Lionette (Léone)f dame 
de GeoLf et à Guillaume de Joinville, son fils, de les défendre 
contre tous, et spécialement contre le comte de Savoie et 
les siens , et de leur fournir cinquante arbalétriers et vingt 
hommes d'armes pour défendre soit leur château de Gex, 
soit tout autre de leurs châteaux; plus, de venir les se- 
courir de toutes leurs furces, si ce comte venait assiéger 
ce château de Gex ou tout autre à eux; plus, de les dédom- 
mager d'une valeur égale , si ce château ou tout antre de 
leurs terres leur était enlevé. Ils permirent aux gens de 
guerre de la dame de Gex et de son fils, d'aller , de venir, et 
de séjourner dans leurs terres et châteaux. Ils promirent» 
en outre , de ne faire ni trêve ni paix avec ledit comte de 
Savoie , ni d'engager ledit château et terres de Gex , sans 
le consentement de ladite dame ck Ccx et de son ills. Ils 
promirent 1,000 livres genevoises à ladite dame et son tils, 
pour rebâtir et fortifier leurs châteaux de Gex et autres, 
et offrirent dame Béatrix, dame de Faucigny, leur mère et 
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belic-mère, pour caution. Ils donnèicnt , en outre, pour 
caution y Henri ( de Villars) , archevêque de Lyon ; le flire 
de Villars, son frère; Gaicbard VIII, sire de Beau jeu, et 
d'autres sei§;aeors. Ils promirent de payer 1,000 marcs 
d'argent à ladite dame et à son (ils, s'ils n'accomplissaient 
pas leurs promesses, en échange desquelles celle-ci et son 
lils promirent à ladite B«, dame de Faucigny, de la défendre 
de tout leur pouvoir, ainsi que sa baronnie de Faucigny, 
spécialement contre ledit comte de Savoie , et de recevoir 
dans leurs châteaux de Gex et autres les hommes d'armes 
dudit dauphin. Ils promirent de ne céder ni de vendre le 
château de Versoix au comte de Savoie. 

Cet acte fut passé à la Balme de l'ile de Grémieu ; il fut 
écrit en français. 

(]c traité , purement dcfuusif , paraît fait par le seigneur de Gex 
et la dume de Faucigny pour 8e garantir de l'ambition du comte 
de Savoie ; la présence des sires de Villars , de Beanfea et de l'ar- 
chevêque de Lyon , à cet acte, eùtdamc cette conjecture. 

Es 1296 1 Hombert IV, sire de Villars , et Louis de Savoie, baron 
de Vend, limitèrent la seigneorie de Tboire et la baronnie de Vend ; 
le viltage de Monts qui resta à Lonis de Savoie , sépara leurs pos- 
sessions. (Ciaicbenon, Bugey, page 223.) 

Des contestations survinrent entre Guicbard VIII, sire 
de Beau jeu, et Henri de Villars, archevêque de Lyon; ils 
prétendaient tous deux avoir la propriété d'une Ile récem- 
ment formée par le Rhône. L'archevêque prétendait que l6 
sire de Beaufeu détenait le château et la seigneurie de 
Meximieuz au-delà du temps porté dans les conventions 
antérieures ; il prétendait aussi avoir le droit de faire ou- 
vrir les testamcns. Il se plaignait de ce que Guy de Saint- 
Trivier avait fait construire le château de Bcauregard et 
Tavait fait reconnaitre du fief du sire de Beaujeu, quoique 
ce château fut situé sur le territoire de l'Eglise de Lyon* 
Des hostilités furent la suite de cette contestation. Les gens 
àn Art de Beaujeu firent prisonniers des raiets de farehe* 
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vêqiie et ealsvèreut des bestiaux ; ils dépendirent an cri» 
minel, ezécaté ans fnDrches de ftaist-SébaitieB parurdra 
des <yfllciers de Parehefêque , et le tependirent à qb pali^ 
bulaire situé dan» les limites de la seigneurie de Beaujeu. 
Des seigneurs voisins se présentèrent, suivant l'usage, 
comme médiateurs de ces contestations; leurs bons office» 
furent accf'plcs par le sire de Beaujcu, et ils dëeidèrciit, 
en liîOS, que ce (|iii avait clé pris de part et d'autre serait 
restitué ; qu'on repiaeerait le corps du peodu aux fourches 
d'où il avait été enlevé » ou en sa place un fantôme , si on 
ne pouvait retrouver ce corps; que les sires de Beaujen et 
le seigneur de Saint-Trivier, son vassal « reconnaltraieni 
tenir, par moitié, le châteao de Beanregard, en augmen- 
tation du iief de l'archevêque, qui donnerait en dédom» 
magement cinq cents livres au seigneur de Saint-Trivier; 
que les enseignes du sîre resteraient snr le château pendant 
trois jours de cliaquc semaine, et celles de l'arclievequc ^ 
pendaiit un jour de plus , pour indi(juei' (pi'il était le 
seigneur supérieur; que le château de Meximieux serait 
rendu à l'archevêque, pour en jouir suivant les ancienne» 
conventions. L'Ile sur le Rhône fut adjugée au sire de 
Beaujeu, et il fut décidé au sujet des testamens que l'on 
prendrait des informations sur les anciennes coutumes à 
' cet égard et qu*on les suivrait. 

Ces faits sont extraits de VHisUnre dt Lyon , par Gnil* 
la urne Paradin. Il fait observer que dans ce temps- là les 
testamens élaieiil presque tous solennels , parce qu'il y avait 
peu de personnes (pii sussent écrire, (jue les ecclésiastiques 
prétendaient en cire les exécuteurs, soit à cause des legs 
pieox qu'ils contenaient ordinairement, soit parce que la 
eonsoieAoe des testateurs était intéressée à leur exécution. 

ParadiD igaorait la Maison la plo» Ugiiime dea prétentions d«» 
ecdéSiasHqoM; «'est qalls étalent encore i celte époque très- 
•onveat ootakaa» Cette qoerelle entre le «ire de Beai^ea et Tar^ 
chevèqne de Ljroo, peut avoir été la aoiie des altereatlooa anrve- 
Mies entre ieor» gens de }aatice; ce qui anivail lrè»-aoa?«Dt« 
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GldciitiMni Italie d« cette WscvirioD raletke ea ckAMaa de Bea»> 
regard , dans mon Sùtoire manuser^ de Domiêf, page 36 i nMiH il 
se tromi»e en dottoatit le ncon de Jepo lU à Varebertf ae de Lyon ; 
loatefoif rette erreur eat rectiSée , page 279. Severt dit quelques 
mots de eette conleslatioii , page 311. (€e cliAtean est iris-i>vis 
VinefraBche. ) 

En 1298, le vendredi avant la f^te de saint Valeniln (7 février 
1299), Golllaame de GondamiDey fils de feu HnmbcTt du Balmejt 
damoiseau, Mariette sa femme et leors quatre fils , Jean , Pierre^ 
André et Gaillnume , readlNDt mis «kartMus de Meyrial , £lieaiie, 
dit Marckigaj» leur bomnci et ses enfans, avec tous leurs bienf 
et habitation i cette vente est franche de tonte action , esaction , 
taille, complainte, secours, cens soit ordinaire ou eitraordinaire, 
corvée angarie , perangarie , avenage , panetage ; plus d'autres 
fonds de terre. Cette vente fut faite an prix de dix livres viennoises, 
li'acte est longuement écrit; il commi-nce ainsi : 

lYos Humbcrtu<t, tîornînus de Tlioyri et de J'ilars, notttm fncimus 
unîvcrsis prcscntihus et fttturis , quod coram mandato nostro vide- 
licet Poncio clcrico montis rcgalit specialiter ud Itoe à nobis des.' 
tinato, (Archives de la préfecture de l'Ain.) 

AITICU 

1 299 et 1 5oo. — Transaction mtr^ U» enfans de Girard 
de la Patu , au s%^eî de son ieitameni, — Construction 
du château de Bù^^emonU — Notice 9ur ce château. 
— Franehiseg aeeardées par f archevêque de Lyon à 
ta vUte de Trévoux-» — Le comte de Savoie achète de 
Jean de ta Patu ta suzeraineté sur ie château de 
HichemorU. 

S I". — lag^ 

Le vendredi après la Purfillealioii de Netre-Dame 
( février 1 agg }, Goillauine de la Baorne, abbé d'Ambronay, 
«oeorda aux babitans de ee bonrg des franehfses et pri-» 

viléges, par l'entremise de Pierre de la Baume, évêque 
de Belley, et de l'abbé de Saint-Rambert. Ces franchises 
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eziftaieiit encore ea i65od«ntl'h6tel-de-vQle d'Anribronay» 
( Gnioliendii , Bvge^, page 7. ) 

J'ai trouvé dans les Archives de SainuMauriee^de» 
Rémenê une copie du lestament de Girard de la Pain , et 

d'une pièce qui y était jointe. Ne négligeant aucun rensei- 
gnement sur les mœurs et usages de chaque époque , j'ai 
traduit une partie de cette pièce ^ quoiqu'elle soit un peu 
longue : 

« Noos* juge dans la terre de Baugé et de Coligny pour 
rillttstre seigneur Amédée» comte de Savoie» seigneur 
desdites terres , faisons savoir à tous les fidèles du Christ 
que le seigneur Girard de la Palu , chevalier» seigneur de 
Varambon , d'illustre mémoire» étant mort» et son corps 
ayant reçu la sépalture ecclésiastique, les paréos, les hé- 
ritiers , les exécuteurs testamentaires du défunt , se sont 
hâtés de venir nous déclarer que ledit seigneur Girard avait 
fait un testament écrit sur une charte close, scellée, sous- 
crite et signée par quinze sceaux, quinze souscriptions et 
autant de signes ; ils nous ont demandé et invité à ouvrir 
ce testament» à le publier et à le rédiger comme acte 
public» en la forme accoutumée. Nous» faisant droit à 
leur supplication » avons cité et appelé légalement devant 
nous» ceux qni furent témoins dndit testament» à compa- 
raître aujourd'hui, mercredi après la fête de l'Assomption 
de la bienheureuse vierge Marie (i<) août), Tan du Sei- 
gneur 1299. Sept des témoins dudit lestament qui nous a 

été remis, se sont présentés, savoir Ces sept témoins 

ont déclaré, en notre présence et en celle de tous ceux qui 
sont venus audit château de Saint- André pour cette affaire» 
qu'ils ont été priés et appelés par le seigneur Girard» qu'ib 
ont inunédiatement » les uns après les autres» scellé » sous- 
crit ou. fait souscrire par un autre» lorsqu'ils ne savaient 
pas écrire» et signé de leur propre main avec ledit seî- 
gnenr Girard» testateur» la charte qu'il leur a présentée» 
et déclaré être sa dernière volonté^ et qu'il la leur a re* 
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mise poor qu'ils U portent au lieu et dans le temps usité. 
Lesdils sept témoius ont reconnu lenrs sept soeanx^ sons^ 
eriptions et signatures; aucun des assistans ne formant 

opposition , nous avons ouvert ce testament , l'avons fai et 
rédigé mot à mut, cooformément à sou conteuu y etc. • 

Wmkfi DO TBSTAimiT. 

Moi Girard de la Palu, seigneur de Varambouy sain 

d*e^t et de corps Je donne et lègue an monastère et 

courent de la Chassagne » pour le repos de mon âme» de 
oelle de ma. femme » de mes parens et de mes ancêtres» 
Ckiillaume Vindntîn » mon homme, et tous les droits de 
servitude , tailles et usages, que j'ai et dois avoir sur cet 
homme et ses héritiers , et tout ce qui m'est dû pour le mas 
de la Roche... Je retiens sur ce mas , pour moi cl les miens, 
une redevance annuelle d'une poule pour droit de garde. 
Si mes héritiers faisaient quelqu'injure à ce monastère, 
ou s'ils le molestaient dans les choses que |e lui lègue » je 
veux que l^bé ei le couvent de la Chassagne puissent 
alors choîsHT un garde qui leur convienne pour les défendre 
dans cedit mas. 

Je donne à l'église de Saint- Thomas de Fourvières» & 
Lyon, au couvent des Ff ères- Prêcheurs de Dijon, cent 
sols viennois à chacun d'eux ; 

Au couvent des religieuses Daly, au monastère de Gigny, 
à l'église de Châtillon-de-la-Palu , à celle de Yarambon, 
quarante S0I9 viennois k chacune» pour droits de sépulture» 
cire «t autres usages dus ; 

A l'cBuvre de Salnt>6eorges de Bublanne....» ^us livres 
de cire pour faire un cierge qui doit être éclairé lors de 
l'dlévation du corps du Christ dans cette église» à l'œuvre 
de la bienheureuse Marie de Crans, au luminaire de Yil* 
lette , à l'œuvre de l'église de Priay, à l'œuvre de la bien- 
heureuse Marie - Madeleine de Yarambon, à l'église de 
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DroUiat , à l'églite de la Tnmelière , à Féglise de Prios , k 
l'élise de la bienbenreuse Marie d'Aflabronay» an himà- 
nafare de Tégliie de Saint-Nisier^le-Dëeert » à i'égluis de 
Saint-ttartin-da-MoDt, à Téglise de Satnt-liarliii die Cb»- 

lamont, à Téglise de Chalenay, à l'ô^lise de Mollon , à 
l'église de Saint-Maurîcc-dc-Hëmms , à l'c^lisc de IJom- 
pierre, à Fé^lisc de Certincs, à l'église de Cliatillon , à 
réglisc de Villars^ quarante soU viennois à chacune 
d'elles. 

A chacun des prêtrea ^ni viendra assiater à maBépaUurc, 
trois sols viennois. 

Aux frères- prêchears de Lyo»» aux frèras-nineiira à» 
Lyon» à l'ceavre da pont aar le Rbdne » à Lyon » à cbacuii 
cinq sols ; à l'église de SaiBt-Didler>de*ReBoni » k l'église- 
paroissiale de {}aint-fï!eolaBd*A]nbronay, à l'églisedeSaint- 
Pierrede Douvres, à l'église de Tossiat, à l'œuvre de l'église 

de Orziaco, au chapelain de Priay Corniaran et dans 

la paroisse de Villcreversure , au couvent des religieuses de 
l'ordre des chartreux, je lègue vingt sols viennois. 

Je donne dix livres viennoises pour le subside de ia Xerro- 
Sainte; ^ donne aux hospices du bienbaureux Beraard do 
Mentbon, de Mont-Cenis» d'Anlipas» de CoiommMO, d$ 
Mandehriga, de Roncevaux» de Jérosalean » de la bien" 
keoreose Blarie de Paris» des Ftfnmes , ;Minenfsiifn« prèa 
de Romans , et da Saint-Esprit de Montpellier, à ehactin 
d'eux cinq sols. Autant aux œuvres du Saint-Esprit, de 
la bienheureuse Marie </c V aile-Viridit du pont de Pierre- 
Châtcl, de l'église de Saint-Jean-Bapliste de Bellcy? aux 
pauvres infirmes de Saint-Antoine» aux pauvres écoliers de 
Paris» à la Maladtère</e intetiauxiss cinq sols pour chacoD 
de ces établissemeos. A cent lépreux» six deniers pour 
ebacus d'eux. A rœuvre et au luminaire de Saint- Jacques 
de Galice» soixante sols. 

Je veux et l'ordonne que mes bëritlefs oi-apris nommëa 
remettent à toutes les veoTes de ma terre les tailles qui son I 
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levées habituellement snr elles, pourvu qu'elles n'aient 
point d'enfaofi mâleaÂgés de plu& de quinze ans , et qu'elles 
aient de bonnes mœurs et une conduite régulière. 

J'instilae mon fiU Aymon (il éuit d'ua premier lit) mon 
héritier poor le château de Varamibon*.. et dans la moitié 
des haliite»» armures > eoflfres, cuves» tonneaux et autres 
vases ^upls qu'ils soient» dépendans de ce château, ex- 
cepté tous les obfets en argent ou garnis d*argent, en. 
quelque lieu qu'ils soient... Et si ledit Aymon, mon héri- 
tier, ne se coiitenlait pas de ce partage (;t voulût l'en- 
freindre , je m'autorise de toute la forc(î (juc le droit et la 
coutume me donnent contre un fils ingrat ; je révoque la 
dmiation que |e lui fais» et spécialement , et autant qu'il 
«il en mon pouvoir» je casse et f e révoque la donation que 
î!ai autrefois faite de mon château de Varambon audit 
AymoB » et de deux eeats livres viennoises de retenu an- 
«isel que le lui ai constituées dans une lettre £iite devant 
Koffietalilé lorsque je l'ai marié , et d'autres donations que 
ledit Aymon me fit faire, quasi par force , lorsque je fus 
déshérite t t exclus sans cause icgilime de ce château. Je 
veux expressément et je défends que ledit Aymon puisse se 
prévaloir de ces donations faites illégitiuienieot et contre 
le droit $ à cause de la violence que ledit Aymon a exercée 
contre MAI en me déUnêMt, etmttcmavolonjUf pendant 
piv». ds n^uf Hmmnei , et enêuiie en me iéassant avec 
viotenee de ma pntpre mawan« avec me$ ^iene et avec 
mtê éêmmee* Je veux dono que la présente donation soit 
Qulle si ledit Aymon jse renonce à ces donations extorquées, 
et ne promet par serment devant Toilicialité de Lyon, de 
n'en point faire usage. 

Je fais et j'institue Jean, mon fils ( il (Unit d'un second 
lit] , mon héritier pour la maison que je bâtis actuellement 
dans la paroisse de V illeiie, appelée Ricbemont, et dans 
tout ce que je possède dans les parobMCs de ChâtiUon » de 
Boblaone» de VUlette et de Priay» josqn'à la dime de V». 
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rambon , etc. , plus l'ile de Saint-VUilNuid , près de Saiat* 
SatarDin-de-Cachet...» et dans la moitié des iMiliiteS) 
armes ou armures, colires» cuves 9 tonneaux et autres 
vases dont j'ai légué l'autre moitié à mon susdit fils Aymon. 
Je lègue , en outre, audit Jean les blés, vins et ustensiles 
qui seront , au moment de ma mort , dans mon hôtel ou 
ménage de Richemont ; je lui lègue en outre tons les biens 
meubles que je posséderai hors de ce ménage , compris 
dans les désignations suivantes, savoir: les sommes qui 
me seront dues, le bétail, animaux, ctievaux, tous les 
effets mobiliers, l'argent et les objets en ai^nt ou garnis 
en argent, de qnelqu'espèce et quelque part qu'ils soient. 
Je veux en outre que les susdits Aymon et Jean , et leun 
snoeesseurs, donnent à perpétuité, chacun obes eux , une 
fois par jour, un repas à perpétuité à trois pauvres, pour 
le repos de mon âme et de celles de mes prëdécessonrs. 

Je prie mes seigneurs , illustre bomme , mon seigneur 
Amédée , comte de Savoie, et le seigneur archevêque de 
Lyon , d'aider et de conseiller les exécuteurs de mon tes- 
tament. Fait et donné dans ma maison de Richemont, le 
dimanche après la fête de sainte Uadeleine, Tan 1099 
(6'esl-à<-dire le 19 juillet). 

Je lierai plusieurs vemarqoes sur ce teslonent qui pré- 
sente plusieurs &its singuliers : la donation faite dans un 

bot de piété à un monastère , d'un serf avec le domaine 
qu'il cultivait. Au reste, la condition de ce serf devenait 
meilleure en passant sous la domination d'un monastère. 
Le grand uombre de petits legs à toutes les églises des pa- 
roisses qui environnaient ses châteaux , les legs aux hospices 
pour les voyageurs , aux œuvres de plusieurs ponts, à des 
établissemens de pèlerinage, aux pauvres écoliers , & des 
infirmes et aux lépreux, indiquent la direction habituelle 
de la charité à cette époque. Deux ou trois de ces legs sont 
un souvenir des croisades: le lèlB des populations était 
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amorti, maii non éteint pour-œs eipéditioos lointaines. Les 
noms des paroisses étaient 4é|à les mêmes qa'au|ourd*imi, 
et Saint-Nîsier était déjà Saint-Niziei^le-Désert comme 
aii|oord*lioi. 

€e testament , acte de colère contre on fils dënatnré , 
nous peint les mœurs violentes de cette époque , en nous 
apprenant que ce seigneur de Varambon fut fait prisonnier 
dans son château par son fils, cluissc de ce château, et 
forcé de lui faire une donation considérable. 

Cependant , puisque œs donations furent faites à Lyon, 
devant l'ofiicialitë , je ne peux croire que, dans nne ville 
étrangère, Aymon pût continuer & user de violence envers 
son père , et à y faire concourir le notaire ou clerc qui en 
remplissait les fonctions: les mots dedi quoH eoaetuê 
îndiqnent un peu d'exagération dans l'exposé de ses grieft. 

Plusieurs circonstances assez rares accompagnèrent la 
réception de ce testament: cjuinze témoins, l'apposition 
de leurs quinze sceaux , l'apposition du signe de chacun 
de ces témoins. L'usage de ces signes me paraissait aboli 
depuis au moins on demi-siècIc, ou rarement employé, 
aortont eoncmremment avec remploi des sceaux. La for- 
mulé de l'ouverture de ce testament indique une assemblée 
solennelle et nombreuse pour cela. 

Le cbâteau de Richement doit donc son origine à cette 
altercation entre an père et son fils du premier lit. 

Aymon réclama contre ce testament de son père; des 
seigneurs et amis voisins proposèrent un arbitrage entre 
lui et son frère; des quatre arbitres, trois laissèrent au 
quatrième, Tbéobald de Vassalieux, chantre de l'église de 
Lyon , comme au plus instruit et au plus digne, le pouvoir 
de décider et de rendre la senleDoe arbitrale. Il décida 
qa'Aymon aurait tout le château de ?aram]>on, y oompris 
la totalité des meubles et elTets qui ^y trouvaient et en 
dépendaient; plus les droits du défaut sur le péage de Va- 
rambon > et le droit de deux deniers assignés par le comte 
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de Savoie sar chaque b/illet y troosse et chaque cheval 
passant sur le nouveau pont appelé Poni-Svgon, sur la 
rivière d'Ain. Il décida que Jean aurait le château de Ri- 
chemont avec toutes ses dépendances» et seulement tout 

le mobilier qui en dépendait ; plus que la garde de l*hosplce 

des Feuillé<'s lui apparlieiulrail. Celte sage décision annula 
ies (lisposilions dictccs p:ir la colère de Girard de la Palu 
contre son lils aîné. Celte sentence fut rendue le 7 no- 
vembre 1299, devant rolficiai de Lyon. 

Le château de Riciiemont est indiqué à sa place dans la 
grande carte de Séguin , mais son nom y est omis. 



Je place ici une note historique sur le château de Riche- 
nwnt , quoique ce sdt une anticipation sur la suite de cet 

ouvrage : 

Jean de la Palu n*eut que deux fiUcs , dont Tune se 
maria avec le seigneur de Chnndieu et lui apporta le châ- 
teau de Uicheniont en dot. Il passa ensuite, par un autre 
n»ariage» dans la famille de Yarax, revint à une branche 
de la maison de la Palu 9 et en ressortit : il appartenait , h la 
fin du XVI* siècle» à Joachim de Rye > marqnis de Treffort » 
seigneur de Pont -d'Ain 9 de yarambon» de Tossiat et 
d'antres lieux. 

En 1595 , lorsqu'Henrl IV s'empara de la partie méri- 
dionale de la Bresse , le château de Richemont fut attaqué 
par un petit corps de troupes dépendant de l'armée de ce 
roi; les habitans du bourg de Richemont et la garnison qui 
était dans le château pour le duc de Savoie, capitulèrent 
avec le commandant français qui les assiégeait; et peu 
après , les syndics du bourg de Richemont allèrent à Lyon 
emprunter le prix de cette capitulation. 

Le marquis de Treffort» dont le château de Richemont 
était mie des moindres seignenries » était alors chef des 
troupes do due de Savoie dans la Bresse. Les émolomens 
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do sa place, les revenus de ses terres, ne purent suflîre 
aux dépenses excessives auxquelles il était habitué: il 
mourut endetté. Ses créanciers tirent vendre plusieurs do 
ses terres. Sa famille en conserva quelques- uoes» au 
nombre desquelles fut ie château de RichemiODt. 

La famille de Eye ne réakUit pas en Bresse ; elle était 
très^ndettée. Elle s'éteignit; et» en la princesse 

d'Aremberg , veuve et héritière du dernier seigneur de Rye» 
vendit plusieurs terres en Bresse à Pierre Perrachon , or* 
fëvre , de Lyon. Je n'ai pas encore pu savoir comment cet 
homnie avait amassé une immense fortune. Il acheta une 
charge de secrétaire du rui en même temps que ces terres, 
et , d'un trait de plume , il devint comte de Varax , marquis 
de Tretfort et de Varambon, baron de Eipbemont et de 
Tossiat , seigneur du Plat de Beilecour» à Lyon , seigneur 
des châteaux de St-Uaurice-de-Rémens, de Pont-d'Ain » 
de la Palu > de Loyes , etc. Il ne résidait dans aucune de 
ces terres. Il laissa des enfans qui embrassèrent la profes- 
sion des armes» filèrent leur résidence à Paris ^ négligèi«nt 
lenrs terres et finirent par les vendre. En 1756, ou peu 
avant, le marquisat de Varambon, la- baronnie de Riche- 
mont et la seigneurie de la Palu furent vendus à M. Amé- 
Fran^ois de Balland, d'Auguste Bourg, commandant des 
milices du Saint-Domingue^ par M. Perrachon, brigadier 
des armées du roi. 

Je ne suivrai pas plus loin les inutations survenues dans 
ces propriétés. Au milien de tous ces changemens de mal* 
très» le château de Ricbemout fut souvent inhabité. J'ai 
va» dans des inventaires de mobilier, daps des comptes de 
ménage tenus avec beaucoup de soin , que ceux des sei- 
gneurs de Richemont qui y résidèrent auXV* siècle» vivaient 
avec beaucoup d'économie. 

En i6o5, Christophe de Ryc, marquis de Varambon, 
fit » à la cliambrc des comptes de Dijon , l'aveu et dénoni- 
bremeot pour celles de ses terres qui étaient en Bresse. Ce 
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dénombrement contient une description du château de 
Richemoat; il était alors tel qu'on Ta ? u de nos jours. Cette 
forteresse se composait de quatre tours placées aux quatre 
angles d'une enceinte carrée formée par d'épaisses mu- 
railles; la grande tour était Â l'angle sud-ouest- dominant 
sur toute la contrée. Un bourg, composé d'une Yîngtaine 
de maisons ayant chacune un jardin, était au nord du 
château ; ce bourg était fermé de murailles flanquées de 
tours de distance en distance ; la porte du bourg avait un 
pont-levis. Il y avait fort peu de trace de luxe dans l'inté- 
rieur du château; les masscj de bâtimens qui liaient les 
tours entr'elles n'étaient percées que d'un pedt nombre de 
fenêtres en briques. U n'y avait aucun ornement dans les 
chambres , excepté quelques grandes cheminées de deus 
mètres et demi dVioverture , construites en plenres de taille 
grossièrement sculptées. La grande porte était cintrée et 
ornée de quelques sculptures. La chapelle, isolée au milieii 
des basse cours, avait été construite avec plus de soin, 
mais avec peu de solidité. Les lézardes nombreuses de ses 
murs et de ses voûtes l'avaient fait abandonner. 

£n i6o5, le bourg avait été ruiné par les guerres; il n'y 
restait qu'une douzaine de misérables habitans. Au com* 
mencement du XYIII* siècle, il était plus peuplé et était 
habité par une vingtaine de familles; mais peu à peu, tous 
ces habitans sont allés s'établir plus près de la rivière d'Ain 
et de la grande route, laissant leurs maisons tomber en 
mine, imitant en cela les propriétaires du château. La 
révolution de 1789 vint compléter son délabrement. Les 
toits do trois des tours et les étages de leurs planchers, 
furent enlevés; on essaya, en 1794» de les démolir; leurs 
crénaux furent ruinés; on enleva quelques briques à leur 
hase ; elles résistèrent , et il resta encore assez de lo- 
gement pour placer un fermier au milieu de ces ruines* 
J'oubliais de faire mention d'une cinquième tour placée 
dans on angle de la cour ; elle renfermait Tescalier prlneipal 
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de la maison, construit en bois; ses marches pourries et 
disjointes n'oûTraieat qu'un passage dangereux; les murs 
d'enceinte des basse-coara et du bourg» les tourelles dont 
ib étaient flanqués, les mura de terrasse » au midi et au 
sud-est* étaient dans un délabrement complet. 

C'est dans cet état que M"* de B..« a acheté Richemont» 
en i83o; elle a compris le parti qu'on pouvait tirer de ces 
masses énormes de tours et de murailles , pour y faire un 
logement d'un aspect imposant et pittoresque, i^ncouragée 
par la beauté de la vue qui s'étend sur tout le cours de la 
rivière d'Âin et sur les montagnes du Uugcy, par la facilité 
de tirer parti des mouvemens du sol et des restes de la 
clAtuie de l'anoien bourg, elle s'est décidée à restaurer 
ee vieux obâteaa et ses dépendances, non tel qu'il a été 
dans les anciens temps , mais tel qu'il aurait pu être cons- 
truit s^il avait été le manoir principal d'une famille qui se 
serait plu à l'embellir. Elle a été heureuse pour ren- 
contrer des architectes qui ont saisi le caractère qu'il 
fallait donner à ces constructions, sans cependant néi;liger 
les recherches d'une distribution commode telle que l'exi» 
gent nos usages. 



Etienne de Villars, nn des fils d'Uumbert IV, sire de 
Yillars , était alors abbé de Saint-Oyen de Jouz. Conti- 
nuellement inquiété par des voisins ambitieux, il mit tons 
les biens de son abbaye sous la protection de son père, à 
qui il donna, en 1299, la moitié de la montagne de 
Saint -Surge et le château de Jonx, à condition qu'il en 
ferait hommage à l'abbé, et qu'il bâtirait sur la montagne 
de Saiut-Surge un château en état de recevoir l'abbé, et 
en cas de nécessité , une garnison. De son cùté, Ilumbcrt IV 
céda à l'abbaye tous ses droits sur le village de Dortine, 
à la réserve de la justice. 

Besson parle de ce contrat, page .?a; il le place à la 
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date du moi» de novembro 1299» et dit que Martin ^^fiqiie 
de Genève 9 y mit son sceau. 

Pendant qu'Humbert IV «CAmdait aa proteoUon k l'abbé 
de Saint -Glande 9 10a fila» las aires de IlonUnal et de 
Beau|en portaient la gnerre dans ses états ,'po«ir s'easpaser 
•de quelques seigaesries que ses prédéeesseon a^enl en- 
gagées pour des sommes qu'ib lui araient prêtées, et qu'il 
n'avait pus remboursées. Celle guerre se termina par un 
traité dont on ne connaît pas les dispositions ; on sait 
seulement que le dauphin de Yienuois eu fut uu des mé- 
diateurs. 

En 1399 1 l'eniperear Albert renonça , psr le triillS de Vaucon- 
lenm, ft (ooies pvélcntioM anr U nysanc d'Arlés. Je trsit 
qoe cette reaonidMiou oe ê*éttmiSfi pat A cdlas fB*il pooirMl afnir 

sur le royaume des deux Bourgogues trans el €la<iarane* 

En I299« Gaillaume de Sure, chevalier, rendit bomm8|^ an aire 
de Villars pour son château de Sure, situé daoa la paroisse de 
Saint-André-de Corcy> Ce châleau avait été rebâti peu avant l'annce 
IG50. A côté, étttit l'emplacement d'un château ruiné, appelé le 
Breignon; il n'en restait , en IG5I), qu'une pojpf. et Bea foSSés* 

Avant 1300, Pierre et Guillaume de Langea étaient seignenrs de 
la tour de Priaj, située dans cette paroisse. C'était un fief qui 
dépendait alors du château du Ricbemont; c'est à préaent une 
inaiaon de campagne. 

§ II, •— i5oo. 

En 1800, ks sires de Boaoe étalent «eigoeim da cbâteso de 
Bonnrepaire-anr-Snran , aitné dans la parobae de Mejriat» ils 
nvaieni anasi dea poaaeaaiona dana celle de Rignat. 

Le lundi avant le 29 septembre i5oo, Hugonin de Buenc 
vendit le château et la seigneurie de Buenc à Âme V, comte 
de Savoie. Ce contrat de vente fut passé au château de 
Pont-d*Âin. (Guicbenon, Bvgey, page ag.) 

J'aurais été curieux de voir ce contrat « pour vérifier si 
la convention faite en ia85 avecHumbert de Bucno y était 
rappdée*. 
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* Laseigneurie de Buenc était alors très-importante, parce 
que ce château commandait le chemin le plus direct entre 
Bourg et Nantua. U y avait un marché établi sous les murs 
de ce château ; il y avait aussi un petit village dont ou peut 
encore voir quelques vestiges. 

En iSoOy le château-fort de Corsant» sitné dans la pa- 
roisse de Perex , appartenait à Renaud de Saint-Snlpice , 
chevalier. 

En 1000, Guillaume de Bussi était seigneur d'Eria ou 
Heriat. Ce château dépendait de la sirerîe de ïhoire; il 
subsiste encore. 

Henri de Villars, archevêque de Lyon » avait eu les sei- 
gneuries de Trévoux et de Boulignieuz en. partage 9 et 
voulant du village de Trévoux faire une ville 9 il donna 
en i3oo des franchises à ses habitans. 11 fut assisté dans 
cet acte d'Humbert'iV, sire de TiUars, son neveu; d'Hum- 
bert de Villars, son petit-neveu» et d'autres seigneurs. Le 
chapitre ni l'Eglise de Lyon n'intervinrent dans cet acte. 
(Guichenon, Histoire ma71u.sc. de Dumbt.s, page 109.) 
Gacon les avait lues probablement dans le Manuscrit de 

• M, Auhret. Il en a donné un extrait : aucun des articles 
qu'il a cités ne di Itère de ceux des autres franchises sur le 
même sujet; il dit qu'elles avaient beaucoup de ressem- 
blance avec celles de Lent. Je n'insère pas cet extrait dans 
ce troisième volume. 

(Tiiillauine du baliney, sa femme et ses trois eofans, devaient 
aux chartreux de Meyriat un cens annuel de Uvnte sols viennois; 
pour ae libérer de celte reate aDooelIe , fis cédèreut k ces reli- 
■ gieoz des .nates «o blé et sf «^ae qm leor étmeot dues par plu-* 
.sitors parlicoliers oominés dans Tsete. Il Fésoltc des comptes faits 
dana cet acte qae deux ^uartaoz et demi de blé et deux ^partan 
et demi d*avoioe valaient trcDle sots viennois* 

Le londi apris la féte de la saint Jean^Baptiate de l'an 1300 1 
pai^evant Pooee 1 clerc de Montréal • ayant reço mandat d'Hnm» 
bert, seignénr de Thoire et deVillars, et assermenté dans sa conr, 
Ckiillaame de Gondandne , fils d'Hombert dn Balniey, Bfarietle sa 

9 
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femme, Jean, Pierre , André et Guillaame , leurs enfans, veodilof 
aox religieux et à la maison de Mcjriat, de l'ordce des cbariren», 
cinq qaartaux de blé dont trois eo froment et deux en avoine , de 
cens à lever annuellement au temps de la fè\G de saint Michel et 

dns, savoir : drnx quuriaux moitié froment , inoilié avoine , dus par 
Bartiiélemi de Mnvria , Jamoiseau , dt-rneurant à Condaminc-]<i- 
Doie ; une «îminc df fronn ni et une ni(\f<frce (moytîeri d'avoine, 
dues par Pierre, dit Solotnya ; deux «'inities et une nicvif^rcc de 
froment dues par Jean , dit Page ; une émine de froment et une 
iTif^vteiée d'avoine dues par Pierre, dit Engerbout ; une mevtert'e 
ou mojiier de blé due par Avmon Engerbout : le prix fut de vingt 
bonnes livres viennoises. Les débiteurs parurent dans l'acte et 
promirent de payer le cens au\ religieux, qui en furent investis 
par le vendeur par la remise d'un bùton. 

Cet acte, longaement rédigé, a tous les caractères d'un acte 
notarié; il est correctement et lisiblement écrit. Il y a un grand 
nombre ^abrëviaiitMit* Le ecesa do sire de Tbotre est encore aa 
bas , pendant à an gros cordon de fil blanc. 

Cet aele donne le sens do mot émSne » etminaJe» Gelte aietore 
dtait la moitié dn aaojrtier, metarûia», qui était la moitié do qnar«- 
tail qui contenait six coupes. 

Le 23 avril i3oo , Jean de la Palu se fit vassal d'Ame V, 
comte de Savoie, pour son château de Richcmont, ses 
foflséSy le bourg qui en dépendait , et trente livres viennoises 
de re?ena en fonds de terre. Cette convention , laite libre- 
ment 9 le fut moyennant neuf cents livres viennoises que 
le comte de Savoie lut paya^ et pour se reeonnaltie de 
services que ce comte lui avait vendus. Jean de la Palu 
promit de lui rendre l'hommage et les devoirs d'un fidèle 
vassal; le comte promit de défendre son vassal et de lui 
fournir une garnison, pour cela, dans son château, toutes 
les fois qu'il le demanderait, cependant aux frais du de- 
mandeur. Le comte reconnut néanmoins que ce fief ne 
serait pas rendabley c'est-à-dire que le vassal ne serait pas 
obligé d'y recevoir garnison quand il plairait à son suserain. 
Le comte reconnut , en outre , que Jean de la Palu avait 
de plein droit toute |uridiction dans sa terre et son terri* 
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loîTOi Cet acte fat pané à Toiron en Dauphiné > devant un 
notaire impérial. Il était encore, le 24 novembre 1664, 

dans les .irchives de la chambre des comptes de Chambéry. 
(Extrait des Archives de Saint -Maurice- de- Rémens,) 
Voici quelques mots de cet acte : 

Johannes sua,: spontanca votuntate.,.»» ad instant 
dam predicti,,, comiUs» Tenuissedcsuo franco et nostro 
aliodio damum suam fortem quœ vutgaHter appeUaimt 
UùkemonU Aeàpitin feudum iigium à predieto damêno 
eomitê* 

Il résulte de cet acte » qu'avant d'avoir £aiit cette conTea* 
lion avec le comte de Savoie 9 Jean de la Pain était souve- 
rain chez lui. Ce traité est un des nombreux exemples d'un 

moyen très-légitime employé j>ar les seigneurs riehcs pour 
augmenter leur puissance ; les petits leur vendaieiit leur 
indépendance 9 moycnuaut une somme d'argent. 

Je ne sais pas comment on évaluait la quantité de terre 
nécessaire ponr produire une livre de revenu. 

Paiis dii>erM à ia date de i3oo ou à peu près* 

Il y avait lUie maison-forte & Eehallon, iill«ge dépendant de 
l*abbajre on prieuré de Nantua» la famille d'Ecballon en devait 
Vhommage an prieur de ce monastère. 

Humbert IV, sire de Thoire, fit bâtir le château d'Ar- 
bent. Cet endroit était un des principaux bourgs du baillage 
de la montagne. Ârbent avait appartenu aux comtes de 
Bourgogne et avait fait partie de la dot de Béatrix de 
Bonifogne , lorsqu'elle épousa Humbert lll, sire de Thoire. 

Le château et mandement de Châtillon-de-Michaille 
étaient très-anciens ; ce mandement comprenait tout le 
pays entre le Rhône, la Valseriney le mandement de Seyssel 
et le prieuré de Nantua. Je suis étonné du peu de rensei' 
gnemens que Guichenou a donné sur cette importante 
seigneurie. 
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Théaieo, oa htMêlm, ou plotdt 1« Tbétied, él«it mi cUtCM- 
ion rftaé dUnt le Vatrwney. 

Le châteaa de GhftteaQ'Neaf , dief-lieo de 1* aeifoeiirie dn Val- 
romejT) était silné aar nn rociter dans la paroisse de Songiea i ses 
murailles araienl qoatorse pieds d'épaisseur. Baeon-Tacou, on 
p1al5l M. Aooi, donne cent pieds de haut A sa tour: cela ne 
parait esagéré. 

Le chfttean des Terreaux était daua la paroisie de Virieox-Ie- 
Petit. 

Goiclienoit dit : Noos avons fort peu de cblteaiis en Brasse dont 
la situation soit aussi belle et agréable que celle de Vemanx : il 
est dans la paroisse d'AmbotriXt sur une montagne do haut de 
laquelle on découvre. le Rhône et la rivière d'Ain, et toute cette 
belle plaine qui est entre Ambronaj et Montluel. La famille de 
Vareille arait fait bftiir Vernaux. 

Pierre et Guillaume d'Etrées étaient seigneurs d'Espeys et de 
BaneinS} ils posscdaicnt alors le fief ou château du BuissoB, situé 
dans la paroisse de Suint-Jcaii-de-Tiuirignien. 

Jean était seigneur de Fétana; PiersOi seigneur de Gcnnst. 

Etienne Gujot, damoiseau, reconnut tenir en fief de l'abbé d'Am<- 
bronaj, les dîmes de Revonnas. Ses (k-sceudans devinrent seigneurs 
de Loisandre, de la Franchise et de Chaillourres ; cette famille était 
Originaire de I3ourg et changea son nom contre celui de La Garde. 

Guillaume du Pugel, originaire de Cljàlillon-les-Doiiibes , prôla 
foi et hommage à Anié V, comte de S.ivoie , pour quelques rentes. 

Pierre de La Balme «iliiit seigneur du Tiret. 

Jean Dubreuil élait lioniiiie lige du sire de Tlioire et V illars. 

Milet de Vaux , riu valicr, élail .seigneur <Je (^lun ;igiicu.\ , chftteau 
situé dan.s la paroissi- de S.tint-Pierre-de-Genouilleujk. Ce château 
relevait, en 11I71, du siie de Vill.ir.s. 

Guillaume clait .seigneur de l'taoeins , château .situé en Bresse, 
mais dont le.s dépendaiice.s élaieul en Dumbes. (GuichenODi Bresse, 
page 159; Histoire man. de Durnbcs, page 28.) 

Le 24iliai, Amé V, comte de Savoie , inféoda la seigneurie 
de Villeneuve (en Dombes) à Philibert de Vienne , seigneur 
de Sâinte-Croiz. Comment en était-il devenu propriétaire ? 
Comment a-t-elle été réonie avant le XV* siëele k la prin* 
cipâlaté de Dombes ? Le château de Villeneuve était ruiné 
en 1786. 
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Hugues de BeEenens était seigneur du ehâteao de ce 
nom et de celui de Léal, parce <iu'il épousa Sibille, dame 
de Léal. 

Pierre de Cliales fit bâtir un château dans un pré au 
nord-est de la ville de Bourg. Il en restait encore des ves- 
tiges en i65o. Alurs la ville de Bourg avait en vue, dans la 
prairie de la Reyssouze, deux châteaux ^ celui de Torterel 
et celui de Chales. 

Beilio de Mootelier mourut sans epf«ot; cette telKoearte At 
retoor A Hombert IV, «ife de Villen. 

Lei derniers seigneors du château de Montieroos virment alors ; 
iee château , situé dans la paroisse de Saini-Jean-sur-Reyssouse, 
dtail encore logeable en 1680. 

Guerrfc de Sachios était seigneur d'Asnières et du Ssngey, fiefs 
tm cbâtesAU situés dans la' paroisse de €net, 

Humbert IV| sire de Thoire et Villars , inféoda en tonte justice 
la seigneurie et le village de Lentenay k Guillaume de Ro§efflont% 
Ce cii&teau était raioé en 1650. 

Hnmbprt de la Fontaine , chevalier, commença â construire le 
château de fVufiîeux, situe dans la paroisse de Saînt-Sorlin > sur 
«ne montagne près du Rbdne. 

J'ai transcrit tout ce qui précède , des deux ouvrages de 
Guichenon sur la Bresse et le Bugey, et sur la Dombes. Ils 
indiquent, sinon le chef, au moins le plus anciennement 
conou des propriétaires de ces châteaux et fiefs. Je conti- 
nuerai à rassembler et à placer à leur date» iusqu'en l'an 
i4oOf tons les renseignemens de cette espèce. On a déjà 
pu voir des preuves de Textinctiou d'un certain nombre des 
familles qui avaient concouru à rétablissement du r^^ime 
féodal. 

Dès ce temps là , quoiqu'on ne puisse assigner une date précisCi 
les comtes de Savoie possédaient le château de Mars > dans la 
paroisse de Géligueux , près du Rhône 

Les seigneuries dr Musinens et de Mussel étaient des dépendances 
de la seigneurie de Châtillou«de*>Michaille. Le château de Musinens 
subsiste encore. 



l34 IILCUEHCHES mSTOHIQU K4 

Il y avait à Viricu.x le-Grand un fief appelé la Toor-de-VirieoB f 
il était le palrimoine d'une famille appelée des Prott* 

ARTICLE T. 

i3oi à i3o.|. — Le château de Trévoux est donné en fief 
à V archevêché de Lyon par Henri de FiUars, — Guerre 
entre U dauphin et te comte de Savoie, 

S I*. — i3oi. 

£n mars i3oo , l'abbé et les religieux d'Ambronay d'ane 

part, et les frères Aymon et Jean de la Palu , seigneurs de 
Varambon et de Riclicmont , d'autre part , firent une 
transaction par suite de laquelle l'abbé reconnut que les 
frères la Palu avaient seuls le droit de construire un poirt 
sur la partie de la rivière d*Aia située à l'orient de leurs 
seigneuries. 

Ce titre prouve indirectement qu'alors le comte de Savoie 
n'avait aucun droit de souveraineté sur cette partie du 
département. ( Archive» de Saint^Mauriee^de-Rimms. ) 

Humbcrt IV, sire de Tillars, mourut le 14 mai iSoi ; il 

avait eu dix enfans de Marguerite N., sa femme. Il fut 
enterré dans Téglise de Saint-Claude, liumbert son ûh, 
lui succéda. 

En 1250 , N. de Moroajr» cadet de la familla de ce nom , a'élait 
établi â Volognat, où était la portion de bien qui lai était écfaue 
en partage. En 1287» le aire de Villars lai avait concédé le droit d« 
piebe danà la rivière voiaine, et la propriété dea forêta de ce 
canton. En 1301, le aire de Villars inféoda è H. de Momay le vit- 
lage et le cbAtean de Volognat» avec ponvoir d*jr cooatniira une 
maison fortes Ce cliâteaa avait passé dons une branche de la famille 
d« Mojrria; le dernier qai en a été le propriétaire en avait fait» 
▼ers Van 1780 1 en le rebftiissant» on beao cbflteaa constmit dans 
le goàt- moderne; il le vendit pea d'annéea après. Il est à présent 
possédé et habité par M. le baron Laguette-Momay. 
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Le i3 juillet iSoi, Henri de Villars, archevêque de Lyon» 
laissa par testament le fief de son château de Trévoux aux 

archevêques ses successeurs, et il ordonna aux sires de 
Villars, ses hérilit is, de leur < m ruir<' lioniniai^c. Louis de 
Villars, frèro puiiié d lkiiubcil V, sire (l(; Villars, remplaça 
son oncle Henri dans la dignité d'archevêque de Lyon. 
Huaibert V ne voulut pas lui rendre hommage pour le fief 
de Trévoux. Il soutenait qu'Henri de Villars n'avait pas le 
droit d'aliéner ce fief, et aurait dû lui demander son 
consentement pour cette aliénation y attendu qu'il était le 
seigneur supérieur ou suzerain. Les arbitres nommés pou^ 
juger cette contestation , décidèrent contre le sire de Villaitt 
qui avait cependant raison. C'était alors le moment de la 
grande puissance de celte famille, à cause de l'archevêché 
de Lyon qui, ayant été transmis de roucle au neveu ^ pa- 
raissait en être une des propriétés. 

Chorier parle» tome I", page 179, d'une guerre survenue 
en i5oi entre le comte de Savoie et le dauphin de Viennois; 
€ui6heaon, Biatoire tU Brute, page 5ft, donne moîu de 
détails» il en- donne d'autres dans son HitUrire de Savoie, 
pages 358 et 359; Lévrier n'en dit que quelques mots, 
tome r% page 179. Je vais réunir leurs récils. Guichenon 
donne , page 141 des Preuves de fHiiteire de Savoie, un 
traité conclu en i5o4) à la suite de cette guerre. 

Le 5 mai ijoo, Amé V, comte de Savoie, et Bertrand 
de Baux, prince d'Oraofje [Aurosica) , avaient conclu à 
Orange un traité d'alliance offensive et défensive dans le 
cas où l'un d'eux aurait une guerre à soutenir contre le 
dauphin de Viennois. ( Preuves de t* Histoire de Savoie, 
page \Zy.)he dauphin eat connaissance de ce traité ; il en 
lut mécontent. Il déclara la guene au comte de Savoie. Le 
sire de Villars > le comte de Genevob, Hugues de Genevois^ 
seigneur d'Anthon ,-8on fils , se réunirent au dauphin contre 
le comte de Savoie. On ne sait pas quelles furent les hos- 
tilités qui eurent lieu dans cette guerre. Charles de Valois^ 



l36 ■BCUaCBU BISTOAIOUBS 

frère du roi de France, se proposa pour médiateur entre otf 
souverains ; il fat accepté pour arbitre. Il commença par let 
faire consentir à ce que celai des deux qui n'exécuterait pas 

sa décision , paierait, entre les mains du pape, une somme 
de quarante mille livres qui serait applicable au secours 
de la Terre Sainte. L'acte d'arbitrage, qui fut passé en 
juillet i5oi , porta que tout ce qui avait été pris depuis la 
dernière trêve serait restitué; que les forts construits se* 
raient démolis » et que les prisonniers faits de part et d'autre 
seraient rendus. Le dauphin » mécontent de cet aiiiitrage^ 
suscita Bagnes de Genève» seigneur d'Anthon 9 son partisan; 
qui assiégea et prit le château de Monthous près de Genève. 
Le comte de Savoie , en ayant eu avis , vint avec une armée 
pour reprendre ce château; mais le comte de Genevois, 
gagné par le daupliin, aidé de Jean de Savoie y du sire de 
Bcaujeu et du seigneur de (iex , s'opposèrent à son passage. 
Les Genevois et leurs alliés furent défait! 9 et le château de 
Monthous repris par le comte de Savoie* 

On ignore les autres événemens de cette guerre jusqu'au 
traité de paix conclu entre tous ces princes et seigneurs , 
le 7 mai i3i4. Cette guerre dura donc encore dis ans. 

§ II. — 1002. 

Kn 1 jo'i , Etienne de Laye reconnut tenir en Uef du sire 
de Beaujcu le château de Messimy et ses dépendances , 
pour le prix de quatre cents livres viennoises que le sire 
de Beaujeu lui donna. Celai*ci promit en outre de prendre 
sous sa protection le reste de cette terre que ce seigneur 
possédait en franc-alleu dans l'empire; il jpromit de le 
défendre , de ic garder de sa main en temps de guerre , et 
de le rendre à la première réquisition de ce seigneur. Par 
suite de cette espèce de marclu', alors très-commun , le sire 
de Beaujeu acquerrait un vassal , et le seigneur de Mesàiniy, 
un protecteur. {Masures de VIU-Barùe» page 4oi*) £n 
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ie disant vassal du sire de Bcaujcu, pour sa terre de Mes- 

simy qu'il possédait dcjjiiis peu , Etienne de Laye enfrei- 
gnait les lois féodales en changeant de suzerain , et le sire 
de Beau jeu parait avoir provoqué cette infraction en payant 
quatre cents livres vieuDoises poar eulever l'hommage d'un 
ûef au aire de ViUars. 

Bo 1803, Hnmbert V, iire de Thoire-Vinare , rendit le Tillage, 
la faatice, les bommes et le Aef de Mirignat (Mérignat) à Hombert 
de ClMtard, qai y fit bêiir an ïhileaa duni on vojralt encore, en I6S0» 
dea raiaea conaid<rabiea> elles ont été remplacées par tme rnatoon 
de campagne. 

En 1302, Guichard VIII, aire de Beanjen, aogmenta les firan* 
chiaes de Lent* 

En la même année, RIgaad, bailli du Bagej, était seigneur de 

Vieugev, château situé dans la paroisse de Belley. 

En 1302 y Jean de Buenc reconnut tenir en fief d'£tieniie d'An- 
delot, seigneur d'Andelot et de Jasseron , d(>s terres situées à &0* 
aMaècba et -4 Sevriat. (Dubouchet, page 97.) 

S m. — i3o5. 

On liaait, an temps de Gnichennn, l'ëpitapbe snivante dans 
l'église de la Boisse : 

Anno Domini MCCCItl i/uit Ja^m hoe sepulerum per ipro) 
Martinum de Ceurieu et PetroaiUam eju» uxorem, 

liKê épitaphea étaient toutes alors sussi brèves que celle-ci { le 
nom de famille de la femme est omis , suirsnt l'osage. 

En 1303 , Gnillaume de Concy était seigneor du cbâteaa de Tbol 
et de celai de Rignat. Le cbâtean de Tbol est ruiné depaia long» 
tempa; maia ses raines considérablea aont conservée!, perce qae 
tout remplacement autour du cbâteaa est habité et coltiré avec 
soin , et qne les matériaux de ces raines oe vaudraieot paa lea 
frais de démolitioo. 

S IV. — i3o4. 

Acte de vente de propriétés longuement détaillé, fuit au prieur 
de&teyriat par adgneor Etienne, prêtre, curé de l'église d'Antacort, 
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fils de Gerio » de Condamiiie de la Doie. Je ne conaeia pas cette 
paroisse d'Aotacvrt. 

La même année , autre acte par lequel un homme de Condamine 
de la Doie , pour se reconnaître des services qu'il avait reçus des 
chartreux de Mojriat , et qui leur devait un servis d'un moytler de 
froment et d'un rooytier d*avoine * s'engagea à leur pajer annuel* 
lement un servis de sept moytiers de froment et sept mojrtiers 
d'aroiae, i la mesure de Montréal j II avait reçu de tes rellgienv 
quatre livres viennoises et no quartail d'avoloe. 

Il est dit dans Taete i Coiuidemtit «t atUaiù hea^fieii» et emnaf 
Uiatihm* *ibi ae suit à predietis ràlipodt Maforevi mu l tipUe ii e r 
imptnsit. 

Acte de reconnaissance de servis dos sur plusieurs pièces de 
terre par Aloïse (^jUisia itxcr quondtu»), veuve de Péronnet de 
Saint-Gyr, chevalier, en faveur des héritiers de Robert de ChA- 
tilloo» chevalier. L'acte est passé devant les cariaux ( juges et ad- 
ministratears ) de Marconay (Marsoonas) et de Jayat. Toates ces 
pièces de terre sont Indiquées à deux coufins , mais sans désigna* 
lion de contenue. Les enfans de &obert de Giiâtiliou étaîeot deus 
fils qui moururent en bas âge, et Alix de Cliatillon qui épousa 
Galois de la Baume. (Archives de Montrevel.) 

En 1304, Guy-Gonet, de Miseriat (Mézeriat), damoiseau, prit 
en fief et casemeot lige, du prieur du couvent de Saint-Pierre de 
Mûcon, la poype de Mézeriat, ses fossés et antres dépendances. 
Le mot de cusemen* (casnmrnfa) désignait alors indistinctement 
les châteaux et les maisons non fortifiées. Les poypes ou poipes 
étaient des monticules factices, des tertres environnes de fossés. 
Quclquclois il y avait sur ces povpes des maisons fortes dans les- 
quelles on se relirait en temps de guerre. Quelques-unes avaient 
des droits seigneuriaux considérables. 

En loOl, Humberl W, siie 'le Villars, vendit ù Hugues d'Arcieu, 
son fidèle ou vassal, la clinssipolerie ou sergenterie de Trévoux, 
movtMinaot cetjt neuf livres viennoises. Je crois que c'est le plus 
ancien e;ieu)ple de la vénalité d'un olfice. 

En iZo^f le sire de TiUars reconnat que le château» 
bourg et mandement de Trévoux , avec toutes ses appar- 
tenances , telles que la propriété , la juridiction» rempire 
pur et mijAe» les fie& et anciens tiel^ , étaient de la suze- 
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raineté de l'cglisc de Lyon , et il en fit hommage à cette 
église. Le péage de Trévoux fut excepté de cet hommage; 
l'acte n'en dit pas la raison , mais il faut se rappeler qu'il 
avait été pris en fîef de l'empereur par uo des ancêtres du 
sire de Villars, en signe d'alliance. 

L'aiehevêqae et le chapitre de ^yon promirent » de leur 
eôté» d'aider le «re de Villars envers et contre toaif k 
l*aide de leurs biens et de lean hommes , pour la défense 
de Trévoux. On convint que l'Eglise aurait la justice > jus- 
qu'à la concurrence de soixante sols, sur ses hommes de 
Percieu ( Parcienx ) et sur ceux qui demeureraient dans 
des maisons de sa directe; mais que le sire de Villars 
l'exercerait sur tous les autres hommes et fonds. Quant à 
la garde des veilles de Percieu , c'cst-à-dirc le droit que 
l'on percevait pour veiller pendant la nuit de la fête du 
patron et empêcher le désordre , il fut réglé qu'elle serait 
commune , ainsi que les amendes , si elles n'exoédaient 
pas soixante sols. Les hommes de l'Eglise furent exempts 
de payer au sire de Tillars le vingtain » les corvées et autres 
droits. Les habitans d'Anse obtinrent > dans cet acte» 
l'exemption de péage de Trévoux pour les denrées de leur 
crû et pour celles qu'ils achèteraient pour leur usage. On 
en excepta celles qu'ils achèteraient pour négocier. Les 
châtelains de Trévoux et de Bernoux devaient jurer l'ob- 
servalioa de ces articles. Le sire de Villars reçut quatorze 
cents livres en dédommagement. {Inventaire dc$ titres 
de ta maiton de Bourhon, coté i5i40 

Cet scte nous apprend les limites do pouvoir du seigeevri lors« 
qu'il D'aviûc que le mejenne et basse )nstice. Il est eu même temps 
une espèce d'affrancbissemeot de sujets de l'église demenraot dans 
la seigneurie du sire de Villars. 

En ijo4) Ilumbcrt V, sire du Villars, reçut eu don 
d'Anié V, comte de Savoie, la seigneurie de Montdidier 
qu'il venait d'acheter du seigneur de Chanibut, à charge 

d'en rendre hommage au seigneur de Sainte -Croix. £n 
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échange, le siic de Villars promit hommage au comte de 
Savoie, tant pour ce château de Montdidicr que pour les 
seigneuries de Corlier et de Mornay dans le Ilaut-Bugey, 
et de Versey près de la Dombes. Par cette convention , le 
sire de Villars acquérait une place importante qui facilitait 
son passage sur la rivière d'Ain » et le comte de Savoie se 
faisait un allié d*un voisin poissant. Hais ces oonTentioiis 
étaient souvent oubliées après uo petit nombre d'années. 
L'amonr-propre des seigneurs les engageait souvent à 
fuser des hommages promis par leurs prédécesMurs » ou à 
en exiger qui n'étaient pas dos: de 1& des dissensions et 
des guerres fréquentes pour ces refus d'hommages. 

Guy, sire de Montluel , mourut avant l'année i3o4 i 
Jean, son fils aîné, lui succéda. J'ai déduit cette date de 
plusieurs actes que j'ai lus dans Dubouchct, pages 82, 83 
et 97 , dans lesquels Marguerite de Goligny, sa veuve 9 £ût 
seule des actes de souveraineté. 

Aincu yi. 

i3o5 à i3o6. — Canventiang entre Etienne de Coiigny 
et sa nièce, et avec le comte de Savoie, — Trêve entre 
ie daufthin et te comte de Savoie. — Transaction sur 
des droits féodaux entre H, de Beyviers et ie comte df 
Savoie. 

S I". — i3o5. 

Le 9 des oalendes d'avril i3o4 (ao mars}» pardevant 
Hugues de Corent, clerc- fuié» délégué par l'offieial de 
Lyon» Marguerite de Goligny, voulant faire droit aux 
réclamations d'Etienne de Coiigny, son oncle, seigneur 
d'Andelot , qui prétendait n'avoir pas eu tout ce qui Int 
revenait dans le partage de ses biens paternels et maternelSy 
lui donna l'étang de Alonl-Jues, situé dans le territoire de 
CoUgoy ; plu8> la moitié du mouUo dépendant de cet étang ; 
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deux tèncmcns, l'un situé à Coligny, l'autre à Marboz; en 
outre, trois iicfs ou plutôt trois hommages pour Hcfs, dus 
par trois seigneurs nommés dans Tacte. Par un acte anté- 
rieur, la veille de la saint Vincent (ai Janvier écrit en 
Ihinçais , cette dame déclare que par une eomp&rition 
faite entre nos et nùstre anU oneîe monseigneur Estaine 
de Cotogna, seigneur Dandetos» fer aucun diseord qui 
estait entre nos, elle lui donna deax fiefs, c'est-à-dire 
deux hommages» dus, l'an par Joceranz de la Baume, 
l'autre par messire Hurreys de Varax. Cet acte, antérieur 
au précédent , me ferait soupçonner que l'oncle , plus 
puissant (luc la veuve de son neveu, prodtait de sa force. 

Dans un acte fait dans le mois d'avril après Pâques i5o4, 
Âmé, comte de Savoie, rappelle qu'£tienne de CoUgny, 
pressé par des nécessités urgentes et inévitables, lui a vendu 
son château de Jasseron et dépendances, tous les droits 
qu'il avait à Geysériat et dans le Revermont, tous les droits 
qu'il avait sur le péage du pont d'Ain, tous les fiels et choses 
féodales qu'il avait depuis la ville, soit château de Treffort, 
jusqu'à la rivière d'Ain au midi, et depuis cette rivière 
d'Ain jusqu'à la terre de Baugé , excepté les fiefs et choses 
féodales de Guillaume, Jean el tlcmi tic la lloche, et de 
Guillaume de Thoroinia, lesquels fiefs et choses féodales 
il avait donnés en augmentation de dot à Marguerite, sa 
fille , épouse de Jean de Fromentes. U promit au sire 
d'Ândelot de ne recevoir aucun des hommes des terres 
dudit sire , au nombre des bourgeois et gardiens de ses 
villes et châteaux, à moins qu'ils n'y viennent demeurer 
' personnellement et pour toujours; il promit, en outre, 
de protéger et de défendre ledit sire envers et contre tous, 
tant lui que ceux de ses héritiers qui tiendraient de lui son 
lief de Beauvoir, et de le recevoir et garder dans ses villes 
et châteaux. 

Dans un autre acte, fait dans le même mois d'avril, le 
comte de 3avoie promit audit sire d'Andelot de le garantir 
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de toute guerre et procès qui pourraient lui être faits paf 
Tabbé de Saint-Oyen de Joux, à cause de la veate qu'il lot 
avait faite da cbâtcaa de Jasseron. 

On voit par ces deux actes et d'autres qui sont dans Du- 
l»ouohet> pages 99 à loi, que le comte de Savoie s'assurait 
la possession de la presque totalité du Eevermont^ et qu'en 
construisant le pont sur la rivière d'Ain , il avait été obligé 
de donner part au péage de ce punt au sire d'Andelot. 

En 1305, Humbert V, sire de Villars , inféoda le château du 
Plantay en toute Jiistice à Hugties du Plaiitjv. clievalier. £u I650| 
il ne restait plus qu'une grosse tour de ce chùteuu. 

£u i5o5, le dimanche après la saint Jean - Baptiste 5 
Guillaume de Jonville (Guillaume de Joinville), sire de 
Geyz (seigneur de Gez), rendit hommage à t'évêque d0 
Genève pour le fief d'Avison, la foire de Gex» les marché» 
de Gex f de Divoune et de Saint-Jean-de-GonviUe. Cet acte 
fut rédigé en langue vulgaire , ce qui lui donne quelque 
intérêt. J'y ai remarqué les quatre mots suivans: dylons, 
dimars, dimescre, dimangc. Nous disons aujourd'hui: 
lundi, mardi, mercredi, dimanche* 

Voyez Spon , t. II , page 8;"» ; lîcsson, page 34. Lévrier dit, t. XII, 
p. 181 , d'après Spon i « qae la foire de Gex et le marché de Dt- 
vonoe M tiennent le mardi; que le marché de Saint-Jean-de-Gnn- 
ville se tenait le mercredi. » Le marché dn lundi , à Gez, a été 
seal coDservé. Gex cd a un autre le jeudi ; c'est beaucoup pour 
une petite ville. Les marchés étaicut très multipliés au moyen-âge, 
d'abord parce que les droits perçus dans les marches appartenaient 
au seigneur; en outre, le nombre des marchands vendant en bou- 
tique devait <^(rc trcs-petit, et le commerce de colportage ou des 
porte-balles très-général. 

En novembre i5o5y Humbert sire de Tillars^ accorda 
des franchises au bourg d'Arbent. 

Le samedi après la fête de la Nativité de la btenhenreiise Vierge, 
année 1308 , Louis Grosset* de Monifleor {MontU-Flored), clerc- 
foré , délégué par TnAkial de Lyon , passa an acte devant trois 
témoins » il mit son signe an bas de l'acte qui est scellé da sceau 
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ée Voflfîcîalité de Lyoo. Grosset se donne en outre la qualité de 
bourgeois de Mootfleur. Ce village fait à présent partie du dépar- 
tement du Jura. 

$ II. — i3o6. 

Amé V, comte de Sâtoie, an nom d*Edonard ion fils , inféoda 
le fief et les hommes de Verfoo A Amé de Verjon , arec jaslke 
mojeiuie et basse. Le diâleaa , qai était dane noe eitoatioa élevée, 
ne fat commencé que par le pelit-fils d'Amé de Veqoo. 

Loois de Savoie , seignenr dn Vairomej, inféoda, le 23 jnio, A 
Geoffroy de Grammont la înstice snr ses hommes. Le chAteau de 
GrammoDt est dans le Valromej, sur la roule de Rossiilon à 
Sejrssel ; il est hien sitné et est eocore noe belle maison de eam* 
pagoe. M. de Saint-Didier t*a dessiné denx fois dans set Fue* du 

Bn IMf levait Henri de Bonvens, juge^mege de Bresse; les 
nensa de nés ancêtres sont inconnos. 

Qnatre arbitres Dominés pour prononcer snr des dilTérends 

qui existaient entre le comte de Savoie et le dauphin de 
Viennois, avaient décidé, le 7 mai i."o ], que la paix serait 
rétablie entre les sujets de ces deux prinecs; (jue le comte 
de Savoie remettrait au dau[»hin le droit qu'il avait sur 
Montluel (à la réserve seulement du licf de Chastillon de 
Choutagne en Bresse), tout ce qu'il avait à Girieu , les 
châteaux de Boion et de Confort (près du Fort^de-rfiduse), 
le château de Slonthous près de Genève ; que le dauphin 
se départirait de tout ce qu'il prétendait à Mezimieux et 
au Bourg-SaInt-Christophe ; que le comte et le sire de 
Beanjen restitueraient tout ce qu'ils avaient pris à Mayeul 
et à Guillaume du Saix ; que le comte ferait démolir la 
bastie de Saint-Jean-le-Vieux sous Varcy, et qu'en récom- 
pense Je dauphin lui donnerait le château de St-Germain 
d'Ambérieux et tous les villages le long de l'Albarine (sans 
y comprendre la sei^euric de Saint-Maurice) > et les hom- 
mages à lui remis par Robert, duc de Bourgogne» par le 
comte d'Aoxerre et par le sive de Beaujeu ; que le pape 
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déciderait la question de l'hommage du sire de Villars, à 
qui le comte rendrait les châteaux pris, et au comte de 
Genève celui des Alymes. 

J'ai omis ce qui , dans cet acte» est étranger au départe- 
ments 

Ce projet de traité ne fat pas eiécuté ; mais an- mois de 
mars i3o6 j par une bulle datée de Saint* Cyr près de lyon, 
le pape Clément V fit conclure une trêve entre ces deoi 
princes 9 et nommer de nouveaux arbitres. lies conventions 
énoncées dans le projet de mai i5o | n[) prennent les résul- 
tats d'une guerre antérieure, et une partie des prétentions 
de ces deux princes. Cette trêve dura jusqu'en septembre 
i5i5. (Guichcnon, Histoire de Bresse, l" partie, cha- 
pitre XXXIX , page 5S , et Histoire de Savoie, page 356.) 

DsDt UDe réooralioii de i«rrier, faite ca 1396 psr Etienae de 
CbAieaa-Sieiiff notaire, qainse oo seise paroiasiens de CléoKBcîa 

recoooaiscent qa*ils sont homme* taillableê et exphitaUe* , levan* 
et eoucftans, dans Tes terres de Philippe de Laje, cheTalier, et que 
tons les fonds qu'ils possèdent, relèTenI de aa rente et jostice» Ils 

promettent de payer les cens conrenns dans îenr reconnaissance, 
de faire les corve'es et autres nsages qu'ils loi devaient , ainsi qae 
de payer les tailles qu'il leur imposerait. Cette rénovation est-elle 
la plus ancienne qui soit connae? (^Manuscrit de M» Aubr«t% 
page 615.) 

J'ai trouvé dans les archives de Montrevel une copie, 
faite vers l'an lOSo, de la transaction qui suit» faite dans 
le mois de mai i3o6, entre H. de Beyviers d'une part» et 
le juge de la baronnie de Baugé d'autre part , agissant au 
nom du comte de Savoie et d'Edouard , son fils. Je donne 
un long extrait de cette pièce qui présente une idée juste 
de plusieurs usages de cette époque > de la jurisprudence 
et de la police féodale. 

« H. de Beyviers (dont la seigneurie était dans la pa- 
roisse de Marsonnas, expose au comte de Savoie qu'il a 
toute la justice basse» l'empire mixte» la blairie » le droit 
d'imposer des amendes» et toutes les punitions basses rar 
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ses hommes et antres délioquans dans sa terre située dans 
la terre et dans la baronnie de Baugé ; les amendes et les 
panitioDs poar délits commis jusqu'à effusion de sang sàr 
«s mftmès bomales,' partout où ils' auraient commis des 
délits. Le comte de Savoie 9 agissant comme l^itimer ad- 
mintstraienr des biens de ses enfans , reconnaît <pie ledit 
noble a tonte f astioe basse» droit de punition pour effusion 
de sang , et pour lequel délit nue amende est due, et les 
amendes pour adultère; en un mot tout l'empire mixte ^ 
excepté dans les cas ci-dessous spécifiés : 

« Pour les délits et forfaits qui seront commis par les 
hommes dudit H. de Beyvicrs, et qui seront du ressort de 
la haute justice ; pour les délits commis par les mardi ands 
et les nobles qui ne seront pas ses bommes ; pour les délits 
eoomiis par les hommes des églises situées dans l'étendue 
de sa luridiction ; pour les maléfices et autres crimes pour 
lesquels le dernier suppliée ou la mutilation des membres 
ne doivent pas être ordonnés par l'empire mixte; pour les 
délits, offenses et maléfices qui seront commis dans les 
chemins publics; ces cluMuins sont ceux qui conduisent 
par une route bonne et niarcbaudc , d'une vill(3 bonne et 
marchande à une autre ville bonne et niatchande. 

c II pourra avoir des biayers et forestiers ^ et pourra lever 
sur ses hommes des droits pour l'usage de sa glandée» des 
forêts 9 des prés » pâturages et de la pêche. 11 pourra lever 
une amende de sept sols pour les délits constatés par ses 
biayers» et faire dédommager celui à qui il a été lait tort; 
chacune des deux parties pourra nommer son blayer» qui 
sera un homme de bonnes mœurs et sera cru sur son 
serment. 

a Les baillis, châtelains, familiers du comte, ne pour- 
ront, soit par cux-mcmes» soit par peisonnc interposée, 
arrêter un des hommes dudit noble, sous prétexte de larcin 
ou d'autre crime du ressort de la haute justice , si le cou- 
pable n'était accusé clairement» s'il n'y avait des preuves 



■46 iicBBiaiis BisioftiQim* 

ëTidentes du crime. Le droit d'usage du bois mort dans le» 
bois, dit ic hais mort, ne pourra être exercé avaut la 
quatrième feuille. 

« Les hommes taiUables desdils nobles ne pourront être 
admis dans les franchises que suivant l'ancien usage; le» 
hommes ne pourront faire pâturer leurs bestiaux dans une 
paroisse autre qoe celle de leur domicile. » 

Tient ensuite le dénombrement des espèces d'actes à faire 
sceller et le tarif des droits de sceau 9 les formalités à rem- 
plir pour les inventaires 9 tutelles 9 testaraeos des hommes 
desdits nobles. Cet acte verbeux est une convention dan» 
laquelle le seigneur bas- iusticier règle avec le seigneur 
haut- justicier toutes les furmalttés des actes de la justice 
civile et correctionnelle , pour que les hommes du seigneur 
bas-justicier ne soient pas opprimai par les gens de iustice 
du seigneur supérieur. 

n 7 «vsit basoeonp d« petits scîgnems bM-fostieiers ; il est 
probable qœ Itors droits et lenrs obUgatioM eovera le aoiyiear 
sapériew étaient réglés par aotant de traités particuliers- que d* 
seigoeora. Ce régime féodal était, plus qu'on ne croit ^ Qtile eas 
clercs et i tons ceos qui vivaient de leur plome. 

1307. — Le comte de Savoie fait construire te château 
d» Marnais, qui est 'pris par surprise for le comte de 
GMêVois; ie comte de Savoie reprend au comte de 
Genevois tout ie éutin qu'il aeaU fait dans ce ckHêetnU, 
^ Soumission du seigneur de Luyrieux à Louis de 
Savoie, seigneur du rairomey. 

Lévrier dit^ tome I**» page 18a 9 que le courte de Savoie 
prit ombrage de ce que le comte de Genevois avait fSsil 

construire, en i5o6, le château de Gaillard, tout près de 

Genève, et Hugues, dauphin, seigneur de Faucigny, celui 
de CulUn. Le pape Clément V iuterposa sou autorité pour 
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les accorder, et par une bulle, datée de Saint-Cyr près de 
Lyon , il leur prescrivit une trêve. Le comte de Savoie s'en 
prit à révêque» qu'il soupçonna sans doute d'avoir sollicité 
cette suspension ; il tourna ses armes contre lui » vint 
mettre le siège devant le château de Narval , le prit et le 
mina au mois de juin» 

Guichenon n'en dit rien dans son Hiêfoire de SoffoU; 
cependant II avait In de Tournes , éditeur de Flristofre de 
Faradin , qui raeonte ainsi cette petite guerre , page 66: 

« Pendant qu'Amé V, comte de Savoie , était en Lom- 
bardie , le comte de (Genevois, pour avoir plus de facilité 
pour faire des courses dans la Savoie, fit bâtir le château 
Gaillard^ assez près de la rivière d'Arve , au-dessus de Ge- 
nève. Le comte de Savoie quitta Ivrée en Lombardie, qu'il 
venait de éonmettre» et il lit construit^ sur la frontière da 
pays de Gex un château appelé Marnais* Le comte de Ge- 
nevois fit périr tous ceux qu'il put attraper des ouvriers et 
maçons qui avaient travaillé à ce château; Pour s'en venger, 
les gens du comte de Savoie ayant arrêté un seignear qui 
allait, déguisé en marchr^hâ, chez Guillaume (lisez Amé) , 
comte de Genevois , dont il était lo vassal, le mirent à la 
torture pour lui faire avouer le but de son voyage, lui 
coupèrent la It-lc et allèrent l'attacher à la porte du château 
Gaillard , comme une bure de sanglier. Le comte de Gene- 
vois, furieux, fura qu'avant quînse fours il raserait le 
château de Alamals. Or, c'était le temps d'une vogue pour 
ceux du château de Marnais; il y accourait toutes sortes 
de gens qui s'enivraient et faisaient mille insolences 
comme les paysans ont coutume en piusieurs Ueux de 
eéiéérer tes fête» des saints de ieur paroisse avec grande 
moquerie et dérision de Dieu et des saints. Le comte de 
Genevois envoya à cette fête deux cents soldats déguisés 
en paysans, ayant tous une hache ou une masse cachée 
sous leur robe de contadin. Ils contrefirent les lourdauts^ 
se mêlèrent à la fête > saisirent le moment où la porte était 
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mal gardée , et tuèrent trois ou quatre soldats qui la gar- 
daient , élaient ivres et jouaient aux dés. Ceux qui étaient 
dedans se raircnl en dcfciise ; mais avant qu'ils eussent pu 
attaclicr leurs Diurions, coites de maille et autres arnics 
qui étaient pendues à un râtelier à la porte, ils fureuttou» 
assommds. Le capitaine dormait; il fut tué par les assail- 
lans qui lui coupèrent la tête^ rattachèrent à la porte j lui 
tirèrent deux flèches au front , comme deux cornes, et 
dirent que les Savoisiens avaient pris le sanglier , et qu'eux 
avaient pris le cerf dans son lit. 

c Dès que le comte de Genevois sut la prise de ce châ- 
teau , il accourut et le fit raser. Hais le comte de Savoie 
survint avec tous les chevaliers qu'il put rassembler; il 
atteignit le comte de Genevois et ses gens qui s'en retour- 
naient eu désordre et emmenaient les vivres, le butin et 
les machines de guerre qui avaient été prises dans le châ- 
teau ; il les reprit, et tua presque tous les gens du comte 
de Genevois, qui eut beaucoup de peine à se sauver à 
toute bride avec au plus la dixième partie de ses gens. » 

Paradin nomme partout dans ce récit, le comte de Gez^ 
au lieu du comte de Genevois. 

Doboacbet « transcrit, pages de 102 & lOS, une cooTention passée 
à Treffort, en jain 1307, ctitre Ame V, comte de Savoie, et Etienne 
de Colign}', seignenr d'Aodelot. Le comte reconnatt d'abord qui! 
a proiuia à Etienne cent livres de rente (lieunoiiea) pour le prix 
de la vente de son cbAtean de Jasserou et autres possessions ; pour 
s'acquiuer de sa promesse, il lui donna tous les droits et pos- 
sessions qu'il a\ait à Beanregard ou Bellevue (Beîlum f^isuta) à 
la maison Vitalis, à Ferreire , à Cliaretngei i La Gelicre, au Pont 
et au Petit-Pont, à Ringe, au Molard, tant en hommes , icncmeus, 
tenanciers, terres cultivées et incultes, prés, bois, pâturages, 
communaux, eanx , cours d'eaux, cfiassipolerics , gardes et com- 
plaintes; plus son moulin de Cropet, plus son moulin et sa forêt 
de Beaurcgard , plus le droit qu'il avait sur le mnulin de la maison 
Vitalis, plus les hommages qui lui sont dus par G. de Lojse, 
seigneur de Lcaui égard , et par les nobles de Cropel, plus tout 
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te qiî'll a achète' de Jean de Loyse , damoiseau, dans le lerritoire 
de Beauregird ; tontes ces choses, dit>il | sont situées entre les 
rivières de Soleiian et âe St'vron. 

Il déclare ensuite qu'il a promis diitis cri acte de vente de céder 
et assigner audit Filîenne quarante-ciiicj li^i t s i\c routes lerrilorialeS, 
qui sororit siliiues oriire les deux rivières ci-flcssus, pour le pris 
de cîn(| cent (juarante livres tournois ( bonorutn tiimncnsium par» 
varum i'ctcrum) qu'Etienne lui a payées. Pour s'acquitter de cette 
seconde promesse, il donne audit Etienne tout ce qu'il possède à 
Bordes, à Vernouz, à Lochamay et à la Roignaini. L'espèce de 
propriété est désignée comme ci-dessns ; en outre, il lui cède 
rtoiplf* iHiM tt mixte , c'eat-i-dire la îusiice haut» «I baaae me 
e«t deralera territoires ^1 tout «llnét tatte U» mêmti rtir1h«ss !• 
comte décUra que, à Tégard de ceux des tenaueiera ci>desaos 
cédée , qui aaralent dee biens situés hors des deux rivières, et qui 
commettraient des délits devant être pnols de mort on de la coa- 
fiscation des biens , Il se résenrait le droit de prononcer la peine 
de mort, mais que le produit de la confiscation des biens appar- 
tiendrait à Btienoe. Il déclara, qu'excepté un certain nombre de 
nobles qui demeoralent dans ce territoire, tons les autres étaient 
taillables et exploitables. Le comte promit que s'il faisait construire 
no moolio ft une demi-liene de Beauregard, il permettrait aux 
baUtaDS de Corme» d*j aller et d'en revenir, et de ne pas souffHr 
qu'on les empêch&t d*j aller et d'en revenir. Etienne reconnut 
tenir tontes ces propriétés en hommage-lige , sauf les fidélités qnll 
devait au seigneur de Golignj-le-Vieux, au comte d'Auxerre et an 
seigneur de Rochefort. Le comte ordonna ensuite aux hommes 
taillables qu'il a cédés, de pajer leurs tailles, et aux nobles de 
faire le service comme Tassans audit Etienne. Les rivières (n'parice) 
de Solcnan et de Sevron furent déclarées communes entre le 
comte de Savoie et le sire d'Atidelot qui eut la faculté d'appuyer 
les écluses de ses moulins faits ou à faire sur le bord appartenant 
au comte de Savoie. A la fin de l'acte, Amé investit Etienne par 
la remise d'un bâton. Edouard, fils d'Amé, scella cet acte avec 
son père. 

Cet acte est un sous -seing prive. 

Guicheiion dit , à l'occasion de cet acte , qu'Etienne fut contraint 
de vendre la seigneurie de Jasseron à Amé V, qui voulait avoir 
toute l'ancienne seigneurie du Revermont (page Ui ), Par suite de 
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cel éehtiife, le comte de Savoie, habile à aaiilr toaies let occa- 
aioM d'acqaérir dea placaa irapoiianiea qni airoodiaaaient sea poe- 
aeaalona , dépouilla Etienne de Gollgny de aeigneariea qni avaient 
été de franc-alleo entre lea maina de aea ancéirea •* et le rédniait , 
dana aea étata, an rang d'un aioiple Taaaal inoflTenaif , à ntaon dn 
peu d'importance militaire de cra nonvellea poaaeaaiont. 

Ploaieora dea poaaeaaiona cédéea par Amé V an ^re d'Andelot» 
ont conaerré lenra noma; roala pinaieora antrea ea ont changé* Le 
paya cédé devait appartenir an comte de Sav<de depnia 1289; c'était 
on ancien démembrement de la sirerie de Colignjr. On voit alors 
qoe la rivière de Deaaevroo, aujoord'bni Sevroo, aéparait cette sirerie 
de celle de Baogé. Cependant je rois sur la carte de Segoin an 
tënement nommé dana cet acte» aitoé tria-prèa de la Rejaaonae, 
à l'occident du Serron. 

Ed 1307, Hombert V, sire de Villara, accorda à Jean de Ghambnt, 
aeigneur de Corressiat , jastice moyenne et basse sur ses hommes. 

En 1307, André de Bouvens fit hommage à Hombert V, sire de 
Villars , pour sa maison forte, justice et rente de Ciriez, simée 
dans le bonrg de ('crdon. Cette maison-forte provenait originaire- 
ment des La Baulme, faroilie puissante do Bugey. 

Ed iZoy^ Jean , seignear de Lajrieux» refasa de foire 
hommage de son château à Louis de Savoie , seigneur du 

Valromey. Des arbitres l'y décidèrent, et le vendredi avant 
le i5 août, en considération de cet hommage, Louis de 
Savoie lui accorda toute ju-^lice sur les villages de ïalissieu , 
Oches, Charolins , Cliavornay, Champagne, Vouvray, 
Dessin 9 Âmeyzicu et Marlieu, et dans tout le territoire , 
depuis le by de Mnnet jusqu'à Teau des Avans» de ladite 
eau ou lac de Marestc et à la roche de Chacey^ et depuis 
cette roche jusqu'à celle de Rogmanieu et à la grange de 
Panaplosa« Ainsi finit l'indépendance des seigneurs de 
Luyrieux. Leur château > situé sur le chemin de RomUon 
à Seyssel, était encore logeable en i65o. 

En l'an 1307, le satiuMJi avant l'ocljve do la Nativité de saint 
Jean-Bapti.sie , Guicliard III, .sire de Beaujeu, fit avec les habitaus 
de IMiribel un traité dont je vais donner l'extrait : 

Guichard commence par déclarer qtie: « Gomme discorde fust 
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CBire noiM dhiite part et nos hommei de Miribel d'aaire pari..*... 
nm liomroee dinoient qoe wmê «viona arceoté on vendn & inrt aa 
dommage et pré)ndiee desdits hommes à aocmis gens eslrangers 
hors Dosire cbaslelleoie de Miribel , les pasqnerages des lies et des 
broiteaox de Roye et de Malboet..... Noos, à la requête desdits nos 
hommes i considérant et regardant nostre prouafit et le leori ren- 
dons à toujonra A nos dits hommes de MlritMl...» ponr le prix de 
9i$ livres viennoises.», ksdits pnsqoerages.*.. des broticeos, des 
lien de Roy et du boys de iHalluiety dedans les confins et les con- 
ditions ci*dessons escriptes..M dis le pon de la Riorte |osqn'A 
Vépieox, et dis le cbâtean de Miriliel jusqu'aux Baulnies» Vieilles 
de Viennois, sous (sauf) tous les droits que les hommes de la 
cbastelleoie de Miribel on de Montlnel ont es liens dessus dits, 
naof les servis et usages qu'eu nous doit et que nous sommes 
«ccoutumés d't^tre payés pour les choses dessos dites. » 

A la fin de cette ciiarle , Guichard donne aox gens de Miribel le 
droit et le pouvoir de saisir les bestiaux des antres endroits lors- 
qu'ils viendraient pâturer dans les bois qu'il leur avait vendus, et 
de les faire condamner par son châtelain. Cet acte est dans le I*^' 
volume des Manuscrits de Guicljenon que la bibliothèque de Rourg 
possède. Il est écrit en français de la fui du XV!*" sitclc. On ne 
parlait pas ainsi en 1307 : ainsi cet acle n'est qu'une traduction. 
Guichard parait seul dans cet acte, ainsi qu'un de .ses prédéces- 
seurs dans la charte des franchises accordée en I2a3. Ce n'était 
pas l'usage : les seigneurs faisaient paraître un grand nombre de 
témoins daus leurs transactions avec leurs villes et bourgs. 

Les mots Bautmes vùnfunses, anlonrd'hai Balmes 
'viennoises 9 indiquent qne le grand changement du Ut du 
Rhône qni le rapprocha de Miribel , eut lieu avant i3o7 ; 
nais comme la seigneurie de Miribel s'étendait primitive* 

ment jusqu'à ces Balmes viennoises, qui étaient la rive 
méridionale du Rhône, il faut en conclure que ce change- 
ment dut être postérieur à la formation de celte seigneurie 
^ui existait déjà en lodo^ mais n'était pas encore existante 
en^. 
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AETICIB VIU. 

i3o8. — Le sire de Villars se rend vassal du dauphin 
pour ses châteaux de Vitlars et de Poncin , moyen' 
nant 7^500 livres viennoises, — Le sire de Villars 
confirme tes franchises du hourg de Marlieu. — Le 
sire de ilonUuel donne sa seigneurie de Montiuel au 
dauphin de Viennois, — Echange entre tareheviqne 
de Lyon et te sire de Beat^eu, 

En 1 3o8 , le samedi après la fête de saint Luc « c'est-à-dire 
après le 18 octobre» Hambert T» sire de TiUars, donna à 

Jean , dauphin de yiennois , son château de Villars et ses 
dépendances, ainsi que son château de i'oncin et ses dé- 
pendances; le dauphin lui donna 7,5oo livres viennoises, 
et en outre lui inféoda les châteaux de Villars et de Poncin 
avec leurs dépendances. ( Extrait des Archives de Saint- 
Mauriee'de'Rémens,) Cette aliénation de son indépen- 
dance moyennant une somme d'argent, assez forte à la 
vérité 9 m'a paru étrange de la part de ce seigneur si puis* 
saut. Guicbenon énonce le même fait, page asS* Ce titre 
était à la chambre des comptes de Dauphiné ; il est aussi 
dans V Histoire du Dauphiné par Yalbonnais » tome III 9 
page i38. 

Je jilacc ici une traduction de cet acte; pour l'abréger, j'ai sop-r 
piimi': tous k's mots synonymes et les répétitions de phrases: 

«c Le samedi après la iéte du bienlieiireiix Luc, en l'an 1308, à 
Hauleri\c-sous-V'ieimc , dans la oour-r hamhre de la maison de 
Guill.iiime Ahitnand, Hunibert, .seigneur de Tlioire et de Villars, 
ronsidrrant les services agréables qui lui onl été rendus par 
l'illustre prince et seigneur Jean , dauptiin de Vienne et comte 
d'Âlboo , et sire de la Tour, voulant s'en reconnaître, donne pa- 
rement et simplement audit seigneur dauphin , présent, son château 
de Villars, toute la ville et bourg qui en dépend, excepté le fief 
éool il est tenu depuis long- temps envers le sire de Bcaujcu poor 
la maison Délmear, daos les mon dadil bourg, savoir: tout ce 
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qn'il a dMS lesdiia cbâteaQi irille et bonrg, et tontes les choses 
dont il a acheté le fief du sire de Sainte-Croix; ensoîte il donne 
audit dauphin son château de Poncin, sa ville et son bourg, son 
mandement , territoire et district , l'empire por et mixte» ledit sire 
de Villars n'en retenant rien pour luf ni pour les atens. 
Il j a lA one phrase nooTelle poor moi t 

Excepté aentement rasufmit pendant Teapace de la présRnIe 
henre ; laquelle étant éeonlée, il vent que ledit nsofroit appartienne 
en peipétolté audit dauphin , il donne ces choses libres et de franc- 
alleu, et en investit le dauphin par la remise d'un bâton. 

Prteterquam duntaxat usum/ruetum êptdio hujus horœ (jua, 

ip$a vuli ^uod dieiuf utufruettu perpétua contolidetur dicto Dal' 
pkino , dot,:, Kbtra et de fr^tuio allodio,,,, et 

m En récompense dea donations dessus dîtes . ledit dauphin donne 
audit sire de Villars 7500 livres viennoises; ensuite le susdit dauphin 
ayant en considération les grâces, services» honneurs qui Inl sont 
rendus par hsdit sire de Villara» donne en iîcf audit sire de Villars» 
acceptant toutes les choses que le sire de Villars lui a ci-dessus 
données , et pour ces choses données en fief, ledit sire de Villars 
sera tenu de faire grand et premier hommage lige audit dauphin, 
avant et contre tous , excepté l'empereur actuellement vivant et ses 
successeurs» Ensuite ledit dauphin et ses héritiers seront tenus 
d'aider ledit sire de Thoiic et de Villars et ses héritiers avec une 
grande puissance, tant hommes qu'en dépenses, et de le défendre 
contre tous et de faire la guerre pour le soutenir, excepté dans le 
cas où le kSitc de Villars aurait guerre contre quelqu'un à qui le 
dauphin devrait hommage antérieurement au présent acte; et ré- 
ciproquement, le sire de Villajs sera tenu d'aider et de faire la 
guerre pour ledit dauphin , de la même manière et sauf les mêmes 
réserves. » 

Vingt témoins , soit nohies , soit docteurs , furent présens à cet 
acte qui est uu monument précieux des formes employées alors 
pour s'acquérir un allié. 

Pourquoi cet intervalle d'une heure stipulé entre l'acte de dona- 
tion et son accomplissement rempli par la remise d*nn bâton m 
donataire ? 

Le dauphin , dana cet acte , reconnaît que les seigneories de 
Villars et de Poncin ne relevaient. que de l'empereur; cela prouve 
que les sires de Goligoy, dont Poncin et ses dépendances étaient 
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une d«f nioijiHrct possessions, ne releTweal prifliitivemettt qne de 
remperear qui , depoU plosieQrs siècles , mvêit renoncé i esercer 
son autorité sor eux. 

Il y avait, en 1732» dans lo cbambre dn trésor» à Trévoui , an 
ancien terrier ou «xtente de Clia1amont« fait en 1308; A la fin de 
ces terriers , étaient one liste des boaiaiages rondos en 1278 ao sire 
de Beaujeu. 

Eu 1308, Guillaume Séve se reconnut gordio ( bomme dc*ont le 
droit de garde) du sire de Beanjeu» pour quelques mas qu'U avait 
à Sandrans , sous la redevance annuelle de cinq sols. 

Vers le iririne tein{i.s, le sire de Beaujen et le sire de Villars 
transigèrent au .sujet de la soigucurie ou droit de souveraineté sur 
le prieuré de Moniljvroy, situé dans la paroisse de Saint-Nizier- 
le-Déserl. Ce droit resta au sire de Reaujeu , mais à condition de 
n'y bâtir aucune furleressc. Il obtint encore les péages des gués 
de Cliedona et de DeUîna , à condition que les iiabitaos de Villars 
y seraient exempts de droits. 

Oii étaient ces gués? II y avait donc des travaux annuels ii fiiire 
pour rendre ces passages guc.il)les? 

En 1308, Guicburd VII, sire de Bcaujeu , céda à Amé V, comte 
de Savoie» tous les droits qu'il pouvait encore prétendre sur la 
succession de Léonore ou Âliénor de Savoie , sa mère. Nous avons 
VU que sa dot avait été une somme d'argent: elle n'avait peat«éire 
pas été entièrement payée. Amé céda à Gnicbard on péage qu'il 
avait à Belleville, et qui étmt une ancienne dépendance de la sirerie 
de Baogé* Ce péage se levait dans on endroit appelé Martinet , 
sitoé sor le port de Belleville. Ces péages étaient commerçables 
comme beancoop de droits féodaux; en sorte qu'on ne peot 
conclore, de ce qu'on seigneur possédait an péage» que sa sel- 
gneorie s'étendait josqn'à cet endroit. ( MatuucrU de M* Aubret, 
page 6B3. ) 

En 1308, Gnitlanœe» seigneur de Frsncbelins » fit hommage à 
Amé V, comte de Savoie » pour le chAtean de la Gollonge , situé 
dans la paroisse de Saint-Etiemie^ur-Gbalaronne. 

En juin i5oS , Uumbert tire de Villars 9 confirma les 
franchises dn bonrg de Harlien; il avait le droit de se faire 
livrer des marchandises et de ne les payer que quarante 
Joars après. Cens des gens du sire de Villan qtii séjour- . 
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naient dans ce bourg pour les affaires de la seigneurie 9 
devaient recevoir des habitans, pour la nourriture de leurs 
chevaux, deux deniers par jour et un par nuit en été, et 
doux par nuit et un par jour en hiver. Guichenon fait 
mention de cet acte, page 90 de son Histoire manuscrite 
de Domifcê, mais il ne donne aucun autre détail sur ces 
franchises. 

Avant i3o8, Jean » sire de Montluel^ qui n'avait aucune 
espérance d'avoir des enfans, se laissa aller aux sollicita- 
tions dUenri, dauphin, évêque de Metz, qui gouvernait 
le Dauphiné, en qualité de régent, pendant la minorité 

de Guigues, son neveu. Le sire de Montlnel donna sa 
principauté au daupiiin de Viennois ; il s'en réserva la 
jouissance pendant sa vie. Ainsi il préféra les héritiers 
collatéraux de sa grand'mère Alix de la Tour-du-Pin , à 
ses neveux, fîls de Marguerite de Montluel, sa sœur, et de 
Philippe de Vienne , et à sescousins, les Montluel, seigneurs 
de Ghâtilion-de-Choutagne. Cette donation augmenta 
beaucoup la puissance des dauphins dans le département. 

Aa mois de septembre 1308, le daupbia de Viennois, qoi était 
seigneur de ChAlitlon-de^Gomeille , déchargea la chartrenae de 
Mejriat de robligalion de fonrnir des bois pour les bfllimens et 
réparations de ce cbAleao qui avait été miné. Les chartreux don- 
nèrent an daopbin trois cents livres viennoises pour l'exemption de 
cette obligation* Ce chAteao était situé sur une montagne élevée et 
d'un accès difficile; le village de Corneille était au •dessous* 

Guichenon dit que le cbftteau de Bexenens avait appartenu â une 
ancienne famille de ce nom , éteinte de son temps* Dkà avant le 
XIII* siècle , ces seigneurs devaient hommage pour ce château aux 
comtes àfi Mâcon ; Il passa ensuite A la maison d- Antignjr. 

En 1308, Homhert V, sijee de ^Urs, nebeta ce droit d'bom- 
mage d'Henri d'AatIgny, seigneur de 8aiDte*Grolx, et il lui promit 
eu même temps horomage pour ce droit sur le seigneur de QeseocQS, 
pour la Féole, la garde d'Ambérieux en Dombes, et pour le temple 
dp Villars. 

Cet acte , ainsi que celte dernière expression , m'ont paru sin- 
' gnliers. 
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Guichenon dit qu'IIiimbert V, sire de Vîllars , et le prieur de 
Nantua, eurent un sujet de guerre, et qu'ils cuodorent une trêve 
«a 1308 ; il oe donne pas d'antres diitaili flor ce différend -, Gacon 
• l^rodé le teste de Guicbenon. 

GttiebeooB dit , page 3S8 de Vttùtoire de Savoie , qu'il y avait 
un grand différend entre Amé V, comte de Savoie, d*one part, et 
fiéatrixde SaToie, dauphine de Viennois, et Hugues, dauphin , «on 
fils i le comte prétendait qu'on grand nombre de cbât«aax situés 
depuis Seyssel )usqtt*A Fribuorg, lui appartenaient par droit de com- 
mise, parce qu'ils avalent été aliénés sans son consentement» Cette 
dama demandait la restitution d*nn grand nombre de eblleau et 
seigneuries) sa nombre desquellet étident celles de 8t-Aambert, 
Lompnes et Dorcbes , et généralement tout le comté de Savoie, 
tant deçà que deU les monts , comme é eux apparteuans , du cbef 
de Pierre, comte de Savoie, dont ils étalent bérltim; ils transi- 
gèrent le 17 décembre 1308 « à Mooimélian. 

Le comte de Savoie renonça. à ses prétentions sur les cbAleaus 
aliénés ; il assnra on rendit & Béatriz de Savoie et A son fils une 
partie des châteaux qu'elle réclamait, moyennant l'hommage ; elle 
renonça de son côté à ses prétentions sur le comté de Savoie. Aa 
nombre des objets cédés par le comte de Savoie au dauphin , furent 
les maudemens et juridictions de Ternier, de Gex ( c'était plutôt 
rbommage dît par les possesseurs de ces seigneuries)* Lévrier parle 
de ce traité , tom. I***, page 192. 

Le comte céda en outre au dauphin nn château, et lui promit 
une de ses filles en mariage. 

En mars iôo8 ( prohablcniciit ijtK)), Anié V, comte de 
Savoie , fit promettre à un grand nombre de seigneurs 
qu'ils feraient tout ce qui serait en leur pouvoir pour que 
le iils qui naîtrait du mariage d'Edouard , seigneur de 
Bresse 9 son fils ainé^ et de filanclie de Bourgogne » fût 
comte de Savoie après loi, et ensuite l'ainé de ses enfans 
mâles. (Gaichenon, Bittoire de Bregte, page 60^ H* partie 
et ailleurs. ) 

Pour comprendre le motif de cet acte , H faut se rappeler 
que la loi sallqne avait été illéî^iiimement violée en 1964 
par Pierre , comte de Savoie ; que cette loi avait été encore 
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enfreinte par Amé V lai-même > en ia85» au préjudice de 
ion frère ainé. La prudence d'Amé V lu! avait fait associer 

son fils Edouard ù son comté , en lui abandonnant la sei- 
gneurie de Bresse , héritage de sa mère; dès-lors Amé V, en 
apanageant ses neveux, en transigeant avec la daupliine, 
sa cousine , avait voulu consolider son illégiliuiité , et l'acte 
ci-dessus était en quelque sorte le rétablissement de la loi 
salique pour ses enfans. 

En décembre iSoS» Pierre de Savoie, archevêque de 
Lyon 9 et le ûre de Beaujeu , firent une transaction , dana 
laquelle l'arcbevêque cëde au sire Tempire pur et mixte , 
et toute furidiction, ainsi que les cens, servis, tâches et 
autres droits qu'il avait dans la seigneurie de Meximieux , 
indivise entr'eux. ( Dans le dénombrement de ces cens, on 
voit des quarterons de vin pur, d'auUcs de vin de couvent. 
Il y est parlé d'une nioiinaic appelât; podius, vraisembla- 
blement la uicnie qu'on nommait ailleurs pile ou pogose.) 
Le sire céda de sou côté à l'archevêque , la juridiction et 
la souveraineté qu'il avait à hyon, tant sur la terre que 
sur l'eau, depuis les vieux fossés près Saint-Sébastien , et 
depuis les rives du RhOne jusqu'à la Saône , y compris les 
fies, Brotteaux et forêts qui se trouvaient le long du Rhône , 
plus ses droits sur vingt-quatre moulins bâtis sur le Rhône 
(sur bateaux). H lui céda de plus trois asndcs de bled qui 
lui étaient dues pour droit de maréchaussée (droit de pâ- 
turage pour des chevaux), depuis les vieux Terreaux jus- 
qu'à la côte Sainl-Sébaslieti. (Ce droit s'appelait /noî^AO/t 
dans d'autres endroits. Depuis cet échange , les sires de 
Beaujeu ont cessé d'avoir la juridiction dans cette partie 
de la ville de Lyon ; c'est la même que Pierre de Savoie 
céda an roi par transaction de tSia. ) 

Hais comme les objets cédés par le sire de Beaujeu ne 
valaient pas ceux qui lui étaient donnés par l'archevêque, 
il fut convenu que le sire de Beaujeu prendrait en fief de 
rRgiise de Lyon, toute la seigneurie de Meximieux, tant 
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la moitié qui venait de lui être cédée que celle qu'il possë' 
dait avant; en outre, son château de Chalamont» ainsi 
que le doojon de Muutmerlc , et tout ce qui était contena 
dans les mars du château; le tout aux mêmes conditions 
de fief 9 usage et fidélité que pour les autres fiefi qu'il tenait 
de cette Eglise. Guichcnon, sur la foi de Severt» s'est 
trompé en disant que l'hommage rendu par le sire de 
Beau jeu, le s3 décembre i5o8, k l'archevêque de Lyon, 
fut rendu à Louis de Villars. Celui-ci était mort au mois 
de juillet. 

Guichcnon ( page 5o de son Histoire manuscrite de 
Domht's) a lu trop rapidement cet acte; il a cru que le 
sire de Beau jeu avait cédé à rarchevêque la propriété de 
son château de Ghalamont, tandis qu'il ne lui en avait 
cédé que l'hommage » sorte de sujétion qui n'était souvent 
qu'honorifique pour celui à qui on la promettait. 

Cet acte est dans le Manuscrit de M, Ju^et» p. 56i. 

M. Aubret dit» à l'occasion du commencement de l'an- 
née qui était alors à Pâques» que l'usage de Lyon était de 
la commencer immédiatement après la bénédiction du 
cierge pascal. 

On voit dans le terrier de Chalamont, précité ^ que 
l'émine d'avoine y valait huit ras d'avoine. 

J*al m noe qniuaoce doooée en 1308 par on Juif demearant à 
Arandat , d*ane somme payée par lui an nom d'no débiteur des 
chartreux de Portes ; la quittance, preaqa'illisîble par sa vétusté, 
était scellée. Le sceaa reisemble beanconp à celni d'on noble do 
même temps. 

AKTICLB IX. 

iSog. — Franchises aceardées par U dauphin de Fiennoia 
aux ha^tans de Lagnieu, et par ie sire de Beaujeu 
aux haéitans de Meximieux. 

Le pont an Change de la ville de Lyon eiiatait avant 1309 ; et 
il y eut long-temps deoz COTps*de«garde aiut deas extrémités do 
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pont, l'un du cùlé de l'empire, l'autre du côté du ro3'auine. On 
appelait encore, dans le XV'' siècle, Lyon sur le Rliône ou sur 
l'empire, la partie de la ville alors nouvelle qui formait une pres- 
qu'île , et Lyon sur la Saône ou sur le royaume , l'ancienne ville 
du cùlc de Fourvières. Ç AnruUes Uistoriifucs du dcpartemciU du 
R/iOne , décembre 1827, page 97. ) 

Lorsqoe le Rhôue passait le long d«s balnies viennoises, la 
pointe méridfonate de la seigneorîe de Miribel était bcaocoup plue 
importentei quelque* iodicen , dont je parlerai à lenr date, ont 
fait soapfonner qne la Sa6ne a'eet beancoop rapprochée da qoertier 
Saint'Jean. L'inondation ou antre caote qai , entre les XI* et Xllf» 
siècles, reports le Rbdoe besucoap plus A l'occident» dot cbaager 
en grande partie la forme de cette partie de la seigneurie de Miribel, 
sur laquelle Lyon est bAtI actueltement. L'échange, fait le 24 
décembre 1308 entre le sire de Beanjen et l'archevêque de Ljoo , 
doit éire regardé comme très-avantageux pour cette ville. 

Le i5 mai iSog, Jean 9 dauphin de Viennois, donna aax 
habitans de Lagnieu des franchiseft très-ëtendaes. Il déclara 
dans le préambule qu'il les lenr accordait de l'avis de se» 
conseillers et de ses barons» pour se reconnaître envers le» 
habitans de ce bourg des services qu'ils lui avaient rendus 
et pour Icâ encourager à continner à lai en rendre. Aucun 
témoin ne paraît à cette concession. J'ai inscré le texte 
de CCS fiancliises dans le résumé général des IVancliise» 
du département, à la fm du deuxième volume de ces 
Recherches. 

Guichard VllI , sire de Beaujeu , accorda , en décembre 
iSog, des franchises au bourg de Meximieux; il déclare 
dans le préambule que ces franchises ne sont qu'une con- 
firmation de celles qui furent accordées à ce bourg par 
Louis, seigneur de Beauîea, son père. Il n'indique pas la 
date de ces premières franchises. Gnichenon dit, au sujet 
de ces franchises, page 72 de son Histoire de Bresse, 
W partie, qu'ilumbcrt , le dernier dauphin de Viennois, 
confirma ces franchises par ses lettres-patentes du 10 jan- 
vier i357, datées du château de Meximieux ; que dans ce 
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titre, le dauphin prend los qualités: Humhcrtus , dat- 
phintis Vicnnensis, Cainpisauri , Vicvnn', et Albonis 
cornes atquc palatinut ; que cet acte était scellé en cire 
rouge ; que le sceau avail d'un côté ua homme à cheval , 
armé de toutes pièces, ayant Vépée nue en main , et l'éca 
de Dauphioé, et au revers une église » et autour : Fienna 
eivitas. 

Ce n'est point d'après cet acte original que |'ai en con- 
naissance de ces franchises » mais par une copie peu lisible 
qui existe dans le tome I** des Manuscrits de Gnichenon, 

page 98. Celte copie est de la fin du XV' siècle. 

En 1309, la trêve entre le siie de Vilîars et le prieur de Natilua 
fut prolongée ; quatre arbitres qu'ils avaient nommés j)Our les 
concilier u« jiurcnt sVulcodit:, et chacun dciutfura comme il était 
avant. 

En 1309, l'abbé de l'IIe-Baibe fil, entre les ofTiciers de son 
monnslère, une réparlilion des revenus des prieurés qui dépen- 
daient de son abbaye, pour leur aider à suppoiter les charges de 
leur olllce. Un de ces prieurés était réuni à l'iiôleîlerie ; un autre, 
à l'auniônerie i l'iiospitalitc envers les étrangers et les secours ù 
donner aux paurres, étaient au Dombre des charges de cette ab- 
baye i elles étaient aussi réeliiîment des charges pour les autres 
monastères.» Il est dit dans ce dénombrement qae les bAtimens da 
prieuré de Saint-Romain de Miribel étaient tellement nrinés, que 
les religieui , par la crainte des courses des gens de gaerre, 00 
pouvaient plus l*babiter. On nomme dans ce dénombrement un 
prieuré de Noiosco près de Miribel; )e n*ai revu ce nom nulle autre 
part. 

Je place Ici Peitralt d*on acte passé, en 1309, devant Pierre de 
Féligiist , prêtre» délégué de Bartbotomé de Jo, profeasear en droit» 
officiai du diocèse de Lyon t 

« Hombert de l'isle et Aloyse » sa fsmme » cèdent ans deux frères 
et à la tante d' Aloyse ions leurs droits é la succession de lenr père 
et mère , moyennant 30 quarlails de blé*seigle ( 180 coupes oa 138 
donbles-décalitres ) , 100 livres viennoises ( elles valaient en seigle 
î,200 coupes ou 900 doubles-décalitres ), et une rente perpétuelle 
de 80 sols viennois (dont le capital était 80 livres viennoises» 
vatant 430 doubles-décalitres), m 
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Sn Borte que U foriane d'Aloyse TiUît I,48S doDhlef-déetUtret 
teigle qni , au prit moyeo de 2 fnncB 80 eentimea le double 
décalitre, falMleet environ 3,709 francs de oolre moBoaie. 

L'acte eat pataé dcTaot six témoins , aa nombre desqaela était le 

curé de la paroisse de Buellas. L'i glise de ceiti^ paroiase était on 
prieuré ou doyenné dépendant de l'abbaye de Toumus, qui avait 
déjà obéi au décret d'un concile qni défendait aux moioes de des*- 
Berrir des paroisses. Un des témoins, Jean de Marlia, exerçait la 
profession de maréchal-ferrant (fnhro). 

Hambert de l'isle est , dans cet acte , déclaré majeur, âgé de 
plus de 25 ans, ainsi que l'appareucc de sa ligure le prouve {ut 
pcr aspcctum sui corporis appart:t ). OHc circonstance indique 
qu'on ne constatait pas encore les naissances par des actes écrits « 
régulièrement rédigés. 

Quoicju'il soit (It'clarc a la fin de l'iicte qu'il a rlc scellé jtar le 
sc<'au de r(»nicialilé de f.von , le piètre, délégué de l'onioliil , a 
figuré son signe au bas de l'acte; ce signe est un carré divisé eu 
quatre cases par une croix, chacune de ces lignes est double; les 
ioterralles eoire ces lignes doubles, les quatre casea qu'elles for* 
UMmt et les eoina du grand carré, aoot remplis par des omemens. 
Cet acte est, pour moi, le plus ancien acte rev^tn d*uo seing. 
L'usage des seings s'est maintenu jusqu'à la fin du XV* aièclet peu 
à peu il s'est transformé en une signature , d'abord par l'introdnc* 
tioo de la lettre initiale du notaire dans le carré formant le seing, 
ensuite par deux lettres , enfin par son nom entier. L'addition du 
paraphe fit renoncer an seing* 

ARTICLE X. 

l3io. — Notice sur tes étahlissemens des templiers dans 
te département de V Ain. — Le comte de Savoie reçoit 
de V empereur Henri Vil l'investiture du comté de 
Savoie, des seigneuries de Bougé, de Coligny , et 
tEa%ttte$ possessions* 

£n iSio^ le bailU on juge de Bourg» abergea aux habi- 
taos àa quartier Bourgmayer, moyennant oent boIs 'vien» 
nois» une plaee appelée Poyet de Chante-Merle » confinée 
11 
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à l'occident par le chemin de Bourg à Saifit-Trîvîer-de- 

Courles, au midi par le chemin allant au pont de Torlerel 
(c'est le pont des Chèvres). Cet abergeagc est une vente. 
On nomme chemin de Saint-Trivicr, le chemin que nous 
appelons route de Montrevel : celte petite ville n'existait 
pas encore. 

Je n*ai pu me procorer qu'un petit nombre de rensei- 
gnemens sur les établissemens des templiers dans notre 
•pays. Je ne peux y soppt^r qu'en plaçant ici l'extrait d'un 
mémoire que H. Riboud a fait imprimer à la suite de 
V Annuaire de i8ai. 

«En décembre 1787, M. d'ivoley (1), propriétaire do 
château de la iloche , paroisse de Saint-Martin-du-Mont, 
voulant niveler un pré joii;nant son enclos, lit dél)layer le 
terrain au pietl d'une colline isolée, située à l'occident de 
ce pré. 5es travailleurs mirent à découvert plusieurs 
tombeaux, dans chacun desquels 00 trouva un squelette 
humain de grande taille, dont les ossemens étaient blanchi» 
par le temps. Cette première découverte excita la curiosité ; 
d'autres fouilles furent faites sur la même ligne au pied 
du coteau ; elles eurent le même résultat. Des recherches 
semblables 9 exécutées an pied dos monticules des hameaux 
de la Vavre et de la Chapelle, très«voisines de la Roche, 
prouvèrent que ces sépultures éloient très - nombreuses 
dans la circonseriplioii de ces trois hameaux ; elles étaient 
dans les mêmes positions et avaient la même forme. 

«Les tombeaux trouvés daus le pré de la Uoclie étaient 
adossés à la naissance du coteau; tons faisaient lace au 
levant et étaient placés en plan incliné de 5â à 40 degrés, 
la base du coteau en était garnie , et dans le petit espace 
ob l'on travailla alors, il en fut rencontré vingt-quatre ; 
d'autres furent rencontrés postérieurement par des fouiUe» 
faites de dislance en distance sur la même ligne. Les vÎDgU 

(I) M. Riboud ne l'a pas Domnié. 
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quatre mis à découvert étaient alternés en deux rangi 
f^goUors et en lécbiquier. Quelques-uns étaient taUlés «n 
partie dans le roG> et couverts en pierres brutes y minces 
et plates» appelées (ozes dans les pays; et lorsqu'ils n'étatent 
pas creusés dans le banc de roche , plusieurs de ces loies 
posées de champ formaient les parties latérales et les deol 
extrémités verticales des tombeaux ; d'autres , placées ho« 
rizontaleincnt , en composaient le fond et le couvercle. La 
partie du sépulcre, dcslinéu à recevoir les jambes et les 
pieds, est jilus étroite que le liaut, et leur forme en général 
est celle d'un cercueil ordinaire , quoique d'une plus forte 
capacité en longueur et en largeur. 

« Les corps étaient déposés sur le dos» la face en regard 
du soleil levant. 

« JLes squelettes renfermés dans ces tombeaux étaient 
en général de haute stature ; on n'en a lemarqné aucun 
d'enfans» el il ne parait pas qu*on en ait reconnu de 
femmes. Uaits plusieurs on a vu deux ou trois crânes réunis 
avec un seul squelette ; un autre a offert trois têtes et 
point du squclell(3. L'un d'eux ne contenait que quatre 
têtes placées, coinnio aux (juatrc ani;les d'un carré. Un de 
ces sépulcres renterniait un squelette auquel il manquait 
la moitié du crâne; on reconnaissait facilement qu'il avait 
été divisé en deux par un instrument tranchant. £niin» en 
déblayant tor la mênoie ligne» on mit à découvert un amas 
d'ossemens mélangés. 

« Dans l'on de ces tombeaux on avait trouvé une grande 
et lourde épée. Dans un antre» une plaque carré-Ion^ de 
quatre pouces un quart sur deux pouces nenf lignes , ayant 
un clou à tête ronde à chaque angle ; à une des extrémités 
de la plaque était attaché un gros anneau en fer, jouant 
sur une charnière, l>oiTibé et garni d'un gros ardillon. La 
plaque était ornée de cordons entrelacés en argent doré. 
On y trouva une seconde plaque du même métal» travail 
et placage» mais plus petite; plus» un gros ponmiean 
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irépée en fer, avec une lige carrée de fer de dix pouces el 
demi de long, qui s'adaptait à un trou pratiqué dans le 
pommeau ; celui-ci avait la forme d'une poire &iUoaoëe9 
à côtes tories; il pesait plus d'une livre. 

D'autres tombeaux ont été trouvés non loin da cet en- 
droit » 

J'abr^e les longs ratsonnemens de U. Ribood. Il est 
évident 9 d'après les faits énoncés ci-dessus» que ces tom- 
beaux ne renfermaient que des corps de guerriers ; il est 
probable , par ce que je vais dire , que ces guerriers étaient 

des chevaliers de l'ordre du Temple , des templiers. 

o On voit encore en ce moment (c'est M. Hiboud qui 
parle }f à unu li ùs-pclite dislance de la Uoclie, la Vavre el 
la Chapelle, une portion de bàlimens et d'église qui at- 
testent des constructions autrefois plus considérables. La 
principale partie de ce qui subsiste est un carré long qui 
sert pour une exploitation rurale. Des restes de portes 
ex^ieures, des ruines de murs» des traces de fortification , 
annoncent que ces bâtimens étaient autrefois considéra-- 
bles. Ils étaient environnés d'un large fossé et d'ouvrages 
de défense en tenre. Ce lieu a conservé le nom de temple 
de Molissol. 

a Ce bâtiment était resté centre d'un fief; son terrier 
était appelé terrier du Temple ; sa rente s'étendait sur les 
territoires de Fampier, Turgon, Domsonnas, les Blanchères» 
MenviUe-sur-Ain^ Gravelle» Salles. Desbabitansdcs villages 
voisins s'étaient reconnus hommes liges de la maison du 
Temple pour eux et leurs successeurs. 

« Une forêt voisine considérable s'appelait la forêt du 
Teniple. La commanderie des Fouillées » située dans la 
paroisse de Ghatenay, en dépendait. » 

M. Riboud ajoute que, près de Chiloup, maison de cam- 
pagne, d<!pendantc de la paroisse de Saint-Martin-du- 
Mont, on a reconnu les traces d'un ancien édifice, notam> 
meut d'un mur de cent pas de long > de débris de fondations 
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de murs y de carrelages» pavés, et notamment une pièce 
carrée dont le 80us*pied était formé d'an ciment épais et 
dur. En visitant ce terrain on y reconnaît beaucoup de 
débris de tuiles à la romaine. Une tradition constante 

apprend qu'il exista en cet endroit un édifice appelé abbaye 

du Vignoii. 

Il y a quelques années, on découvrit à la ViUc-sous- 
Charmoux, près de Coligny, plusieurs tombeaux faits en 
lozes brutes, dans un terrain appelé la Vigne des Preux, le 
Champ des Preux. Chacun de ces tombeaux renfermait 
un squelette d'individu de forte taille ; toutes les têtes re- 
gardaient le levant. Il y avait dans ces tombeaux des pièces 
de monnaies bexagones; sur une d'elles il y avait trois 
fleurs de lys, ce qui indique que ces tombeaux, ou au 
moins celui-là était postérieur an règne de Charles YI. 

Il suit de ces derniers faits que les templiers n'étaient 
pas les seuls qui enterrassent leurs morts de cette manière, 
et que cet usage s'est continué long-temps après l'extinction 
de cet ordre. 

£n i5io, Amé V, comte de Savoie, Humbert V, sire de 
Villars, et Guy de Coligny, prieur de Nantna, convinrent 
de ne pas fortifier les châteaux de Montagu , Uontcurnil 
et Chalemon. (Gniehenon, page 80, Bugey.) 

Ce traité suppose une paix- antérieure conclue entre le 
sire éb Villars et le prieur de Nantua. 

Par un autre traité de la même année , ce prieur associa 
le comte de Savoie à la seigneurie de 8aiot-Gcrmain*de~ 
Joux. (Guichcnon, page 80, Bugey.) 

En i3io, le jour de la fête de saint Ililaire, Jean, dau- 
phin de Viennois, reçut l'hommage d'Âymard, seigneur 
d'Anthon , pour une maison au port de Loyes , pour des 
moulins sur le Rhône près du port de Gordans, et pour 
tout ce qu'il avait sur la rivière d'Ain , depuis Loyes jusqu'au 
Rhftne. ( Archives de Saint'Maurice^de'Bémens, ) 

Ainsi le dauphin était seigneur de la rivière d'Ain depuis, 
loyes jusqu'au Ebêne. 
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Traduction du commencement d'un acte fait en i3io« ' 

■ Nous Jean Ferro..., juge dans la terre de Batigé et de Coligny 
ponr le très illus ire scîgneor Edouard de Savoie, seigneur de celle 
terre, faisons savoir à tous ceux qui «erront ces présentes lettres, 
que par-devant Jacques de Revoir*', clerc assermenté des cours de 
Baugé , a comparu en personne Hugonin de Brocens , damoiseau , 
lequel déclare que , sciemment, par sa propre volonté , et n'étant 
engagé ni fiar force ni par crainte ni par ruse , prend en fief d'Ay- 
mar d'AnlIion, seigneur de Gordans , une pi<':ce de terre située 
dans la paroisse de S<iint-Audré-d'Uuiriat , uti pré situé daos la 
nii^me piunisse. • 

J'omets le reste de cet acte qui f.iit vtjir que partout h s notaires 
étaient institués, mais sous le nom de clcrcM assermentés , dans ou 
devant les cours des seigneuries où ils avaient droit d'exercer. 

Ces mets t Ftendre ea fief, n'indiquent pas ane donatioa à charge 
d» «MteOtét ttMt wdiqqeot que \ti propriétaire ee rendidl viMel 
pour le fonds qwi lui appartenait , et acquérait ua protecteur «Il 
échange des devoirs auxquels 11 s'obligeait comme vassal. 

Aiutj V, comte de Savoie, accornpae;iia reiiipereur 
liieori Vil, son beau- frère dans son voyage d'Italie. Cet 
empereur étant allé à AMà la fin de Tannée i3io, donna 
à Amé riovesliture du comié dd Savoia 9 de» duchés ét 
Cbablais et d'Aoste » du mafi|iii8at dlulie» el de» aeigiiieii* 
rie» de Baugé el de Coligny. 

GuiohenoD donne. (page 137 des Preuv^ee de fHiaiûirê 
4e Séwcie) une copie de Tacte de cette mvealiliire« J'en 
ttanacris des fragmens qui ont on intérêt indirttct à IfhW 
toire du département. 

Henricus Scptimus , divi/ia favente clemcniia Roina" 

norum imjjcralov , atlcndcnlcs prœcelsa ficletitatis 

mérita illustHs et spectabilis viri Amedci Sai/audiœ s 

comitis princijns • et a/jinis nostri carissimi reddit 

ipeum Amedeum comUem Sahaudiœ , ducem ChaélaiH 
et vaiii» aMffuetœ, mareêiMnem in ItaUa^ et demimum 
Hauffiaei et Cdoni^ci « jfro êe, d kœrediém ndê 
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Saéaudiœ eonUHhus, de qua nostra danatione et tradi" 
iione eundem Amedeum tnvestùrimu» in civitate A$- 
tensi, et traditionem fecerimus, in pnrsentia..» Hvgonis 

et Giiidonis delphini fralnan.... , Girnrdi didi (huspa 
de Varax.... , ipsumquc A im deum Sabauditv priiu ipeiii 

constilucrimus d cnavirimvs et insuper ipsum 

AmedeuinrtcipienUs, ut supra i/wcsticriinvs, tanqvam 
verum et ieyitimum principem et comitem Sahaudiœ, 
durem Cliahlasii et vallis augustœ, marehionem in 
Italia, dominutn Baugiad et Cotoniaci cum seeptro 
regati quod in manu nostra tmebamuê in feudum no- 
éile, antiquum et paternum de omniétts his, et HnguUs 
éaroniis, civitatiéus, caatriê, vHtis, nusris, etmixtis 
imperiit et jurtsdictioniinta quiéus iihet, rcgaiiii , pe» 

dagiis antiquis et consuetis , ipseque Amedeus pro 

prwdiclU nohis oscuto pacis inlervcnicnte tnctis sacro- 
snnctis evangtiiis fidclilait iti jurnvit, ( lomnui capitula 

qua in forma pd lilalis nova et vclcri contincutur 

nos,., eidem Amedec.ipsasinvestituras, concessiones,,, 

Potificamus et approhamns et de nova fadmus ad 

wUHtaUm dieti Amedei et hœredum êuorums nonobê^ 
tante eidem Amedeo jure atiqno, quod in prasdicUs 
peiere» eangere vei requirere poêset atiquis natas ex fifro- 
génie , vel cognatione oomitum Sabaudiae... Soiv0 semper 
et reêtrvato nûéigetsueeessoHéus nastriadirecto dominio 
et aita signoria tanqwtm domino superiori omnium et 
singulorum prœmissorum.. .. adjicientcs quod pcr hanc 
nostram investit unun et conccssionem, non intendimus 
in his quœ dicius A medeus non possidet per se, velper 
aUum juri aiteriiu derogare, 

IBMAlQViS. 

• Celte pièoe pavati être un composé de deux actes. Le 
premier est da mois de novembre ou octobre iSio, et peut 
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être regardé comme fini aux mots : et véieH eontinefUur, 
Le second commencerait immédiatement aux mots sni- 
vans: diciuê quas Amedeua poitquam Deo auiare dia» 
dtma impcriate suseepimvê, etc. Cette seconde partie 
de cet acte fat faite à Pise , le 3 des ides de juin , l'an du 
Seîgnear i3i3, la cinquième année du règne d'Henri VU, 
la première année de sa dignité impériale. 

Cette seconde partie de cet acte fui faite devant d'autres 
témoins que la première. 

Dans ce premier acte fait à Ast, Henri VU, élu empe- 
reur> mais non couronné > donne à Âmé V Tinvestiture de 
tous ses états, soit de ceux qu'il tenait de son oncle Pbi^ 
lippe» soit de ceux qu'il tenait de Sibille de Baugé, sa 
femme» soit de la seigneurie de Colîgny» provenant en 
partie d'un échange d'une partie des seigneuries de Baugé 
provenant de son oncle ; Amé V prête foi et hommage à 
l'empereur, comme un vassal à son seigneur snxerain. Dans 
la deuxième partie, Amé V demande à l'empereur, après 
son couronnement, la incme inveslilure, et il y fait insérer 
cette clause, nonobstant toute réclamation (jui pourrait 
être faite sur les choses ci- dessus concédées, par quelqu'un 
issu du sang des comtes de Savoie ou leur allié. 

Ainsi Amé V, que la conscience de rillégitimité de l'ori- 
gine de sa possession préoccupait toujours» prenait tonlea 
les précautions qui sont possibles aux hommes pour se lé- 
gitimer. Il avait» par des actes séparés» fait consentir ses 
cousins et neveux à recevoir des apanages; il les avait 
apanagés et indemnisés. Il avait fait renoncer sa cousine &' 
ses prétentions. En se faisant donner celte investiture par 
l'empereur, il légitimait sa possession. Ce dernier acte 
parait avoir consolidé sa puissance; il a porté bonheur à 
sa postérité qui possède encore aujourd'hui ce trône. Un 
seul seigneur de ce département parut comme témoin de 
cet acte important» Girard de Varax dit la Guêpe» seigneur 
de Varax. 
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ABTICXB XI. 
i3ii. — Traduction d'une charte» 

m Henri , par la grâce de Dieu , rni des Romains , toojourt ra- 
gosie, à rhomme courageux Jodfred Boitet, barbi de chet'r, son 
eher fidèle , sa grâce et toat bien. Cunsidéraut la fidélité et le dé- 
Tooement dont tu m'as donné de fréquentes preavea, je te donne 
par grâce spéciale.... le château de Moncosa propc Charium 
(j'ignore où était ce cliûttau), a%ec ses droits et ses dcpendaoces , 
pour le tenir et gouverner fidèlement tant qu'il nous plaira. En 
témoignage de quoi nous atons fait mettre à ces lettres le petit 
sceau de uotre inajesté. Donné au camp devant Bresse , le 18 des 
calendes de juillet 131 1 ( M juin ) , et le troisième de notre règne. » 
^Extrait des archives de Muntra-cl. ) 

Cet acte est écrit sur parchemin non rave , aucun secrétaire ne 
l'a contresigné; la bande de parchemin ù laquelle le sceau était, 
pendu y est encore. 

Paradio dit, page 177, qu'à l'occasion du couronnement de Ber- 
trand de Got , élu pape tons le nom de Clément V, il y eut à Lyon 
M ai grand nombre de roia} princes, seigneurs et peuple, qu'il 
•enblait que tonte la France f&t arrivée en cette ville. 

L'ordre dea templiers fat détruit en I3II. Je n'ai tronvé ancan 
renseignement snr la conduite de cet chevaliers dans le départe- 
ment, ni snr l'ipflnence qu'ils y eierçaient. Ils possédaient» dans 
la partie occidentale du département, le temple de Molissol, qui 
parait avoir été leur principal établissement ; les commaoderies de 
Laumosse et des Feuillées , d'autres propriétés moins importantes 
à 8aint-Mariin-te-Cliâte1, à Epeisse, à la Vavrette, â Jaaaeron, 
où ils possédaient nne partie de la forêt de Tejssonge. J'ai donné 
qnelfoea notes sur les propriétés peu importantes qu'ils avaient 
dans le Haut-Bogey. 

Amé V donna les commanderies de Laumusse et des Feuillées 
k Tordre de Saïut-Jeau de Jérusalem. 
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i3i2. — Droit de garde de Vimy transmit» par suite 
d'une donation du pape Grégoire X, aux tires de 
teaujeu. 

Le pape Grégoire X avait » en 1274» accordé àHambert 
de Beau jeu la garde de Vimy (& présent Neuville- l'Arche- 
vêque), à l'occasion et pour sûreté du concile qu'il tenait 
alors à Lyon. Le pape prétendait pent-être avoir ce droit 

depuis rexcomniunication de l'empereur Frédéric II. (Cet 
Humbcrt de Bcaujeu n'élait pas sire de Beaujeu, mais un 
des frères cadets de ce seigneur. ) 

Ce droit de garde avait lini par appartenir au sire de 
Beau jeu ; les habitans de Vimy devaient tous les ans vingt 
livres viennoises au sire de Beaujeu pour les soldats qu'il 
y avait» ou devait y entretenir» et c'était l'abbé» seigneur 
du lieu» qui faisait pour eux ce paiement. Souvent les 
seigneurs ecclésiastiques payaient eux-mêmes les droit» 
dus par leurs sufets, pour empêcher qu'ils ne fussent vexés 
par des exactenrs trop avides. L'abbé de l'Ile-Barbe erei- 
gnant que, sous prétexte de celte garde , le sîre de Beauîen 
ne voulut s'arrof^cr la souveraineté sur Vimy, lit r( conuailrc 
à ce sire ({ue ce droit de garde ne lui donnerait ni ressort 
ni souveraineté, à condition cependant que si lui, abbé) 
voulait se donner un supérieur à Vimy , il ne pourrait y 
appeler et y reconnaître que le sire de Beaujeu. Les abbé» 
de l'Ile-Barbe transmirent postérieurement ce droit de* 
garde au roi de France. ( Man, de M* Juére$, p« 665. ) 

Il y eut eo 13 12 no traité, par suite d'an arbitrage entre Gai» 
chard VIII, lire de Beanjen , et Hombert V, sire de Villars ; il fat 
coaveott, par an des articles de ce traité « que ni l'on ni l'antre 
de ces seignenrs ne pourrait prendre en fief on anlire-fief des 
biens qui seraient du fief on arrière^fief de l'antre» il' firent one 
nême convention ponr leurs gardes el bongeoMes respectives , 
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en sorte qoe si quelqu'un des hommes de ces seigneurs se mettait 
ou TOalail se mettre sous la garde et bourgeoisie de l'autre , le 
seigneur duquel il se séparerait , pourrait faire saisir non setilemrnt 
ses meubles, si on les trouvait hors de la Iranohise, mais encore 
ses immeubles, quelque part qu'ils lussent, à moins que la cou- 
tume du pays n'y résistât. De plus, si ce m<^me boinine com- 
mettait (luebpie délit avant l'un el jour ({u'il lui fallait pour gagner 
sa bourgeoisie dans sa nou\<;Ile résidence, il serait ren^ové au 
seigneur qu'il aurait quitté, pour être puni suivant In coutume dn 
lieu de sa première résidence. Ils convinrent de choisir deui che- 
valiers résidans entre la Saône et la livière d'Ain, pour régler 
tons les dommages qu'ils avaient à répéter l'un contre l'autre. 
( Eitrait des Titret da Trévoux» cote IV. DT, lY. , folio 23. ) 

Philippe de Laye, seigneur d* Ltkrci, recoonnt, en I3I2, tenir 
en fief de TsTcbevéque et du chapitre de Lyon , sa niaisoo*forle 
doLnrei» avec sou clos , ses entrées etsorties , sans qu'il y recoonAt 
aneno antre seignenr, se réservant la fidélité qu'il derait ans sel« 
goenrs de Beanjen et de Mercœor ( ce dernier nom m'étonne). En 
compensation de cette reconnaissance, l'archevêque lui céda» 
outre quelques redevances en blé, la justice qu'il avait A cause de 
son droit de garde sur le prieuré de Lurci. {Mon, de M, jiuèrei») 
Le chftterfa do Lnrei était à moitié miné en I6B0. 

Bua^ place à l'année 1312 le rtfdt d'nne lei^ae discussion , 
•nsvenna entre l'anclwvèqne de Lyon et le roi de France } ce récit 
est intéresssot , mais il ne tient A cette bistcnre que parce qn'Amé V, 
comte de Savoie, vint A Lyon avec ses troupes sider le roi de 
France A soumettre l'archevêque. Je doute de la vérité du récit de 
Paradiu , ou au moins de l'exactitude de la date qu'il lui donne. 
Il pwatt, d'après le récit de Guirhenon , dans son Uistaire de Sa» 
voie, qu'Ame V, séjourna en Italie, A la suite de l'empereur, pen- 
dant toute l'sooée IdI2. 

AATICLE XIII. 

i3i3. — Faits divers. 

En I3I2 , le dimanche avant celui de la Passion ( 24 mars 1313), 
Edouard de Savoie , aeigneor de Bangé et de Goligny, écrivit une 
lettre ans religiem de la chartrense de Montmerle eu Bresse j pour 
leur £ni« quelques concessions de fonds. Celte lettre finit par ces 
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mots : Btnè voleté et orate pro nohis , portez-vons bien et priex 
poar nous. (Guichenon, Prein>es de l'Histoire de Savoie, p. ICO.) 

En I3I3, GuilUotne du Saix et Jean de Ghaneins , dit Riottier, 
firent hommage an sire de Beanjeii ponr les maisons noblos, rentes 
et seigneuries qu'ils avaient dans la cliîitellenie de Montmerle (on 
aurait di\ les nnimitcr '< ; ils se soumirent à sa juridictiou et pro- 
mirent de réparer les torts qu'ils lui avaient faits. 

La nn^mc année, Hugonin de la Franchise reconnut tenir du sire 
de Beaujeu , à litre de fief lige , sa maison de la Francliise, avec 
toutes ses appartenances et arrière-fiefs." II v eut transaction entre 
le sire de Beaujeu et ce seigneur .tu sujet de la iuslice et de l'unis 
de plusieurs personnes sages et de chevaliers; le sire accorda aa 
seigneur, dans toute l'étendue de sa terre de la Franchise et des 
arrière-fiefs qui en dépendaient , les amendes , bans des baoniert 
on sergent, poar nitir et detnisir, reeev^r les ptaîntei et les 
ameodes qui n'escèderaient pas vingt sols Tienoois. Mais à l'égard 
de tODte antre joridiciion, punitions et des mntlIaiiooSf le sire se 
les réserva esclaslTemeot t te seignenr ne devant avoir sor ces délHt 
que le droit de dénonciation. (^Bianuserit de M* Aubrtt, p* 009.) 

Le sire de Beanfen, en limitant à vingt sols le tans de Taniende 
qne le seigneur de la Franchise pouvait recevoir, lui enlevait la 
connaissance de beaucoup de délits dits de moyenne justice. 

Guichenon a vu ce traité qu'il date du mtnt de mai. (Mût, ma», 
dê Dombet, page 63.) Il dit qu'Hitigooin fit bStir le chftteau de la 
Franchise; cette maison-forte subsistait encore en 1650. 

En 13 13 1 Humbert ée Beau)ett , chanoine de Ljon » acquit le drok 
de fief sur des fonds de franc*alleu, produisant dis livres de rente. 
Ces fonds étaient situés entre Beaumont et Besenens; ils apparte- 
naient à un nommé Martin de Cliâtillon qui» pour cet assujêtisse- 
ment^ reçut trente-cinq livres , c'était un peu plus du siiième de la 
valeur de ces fonds. M. Aabret remarque que les fonds de franc* 
alleu ne payaient aucune taille ni aucun droit aux seigneurs, et que 
ce fut Louis XI qui en fit faire le dénombrement dans leDauphiné, 
et qui commença à les imposer. 

Cet acte prouve que les droits seigneuriaux s'achetaient quel- 
quefois. 

En 13 13 , le lundi avant le 8 décenihre, les enfans d'Hugues de 
Chandée partagèrent la succession de leur père. La seigneurie de 
Cbandéci château situé dans la paroisse de VandeinSi échut à Jean, 
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r«Ui« de cette lamille. Guillaume , leur grand père , ne possédait 
en Bresse que quelques fonds qo'Amé de Savoie loi avait donnés» 
en 1272, dans la paroisse de CevKériat , pr^s Bourg (Saint-Denis). 
Il est probabip que Guillaume ( ou Hugues) épousa une riche hé- 
riiit re dans la paroisse da Vandcins; ce chûteau fut bili , vers l'an 
1200, dans une prairie aujourd'hui marécageuse. Il était composé 
de neuf tours r<»n(lfvs , de 8 à 10 mètres d<; diamètre intérieur, 
réutiifs par des courliiu's ; le tout était environné de fossés toujours 
pleins d'eau. On ne pouvait les mettre à sec, ce qui , avant l'inven- 
lioM de rartillerie, rencluiil cette place très-forte. Ce cliûteau était 
bâti en briques, sur pilotis; ses anciens seigneurs l'avaient décoré 
avec soin : sur la porte d'entrée était sculpté un chevalier armé, de 
grandeur naturelle (au moins 1 mi*Gorpii ). La chapelle , fondée 
en 1480, avait été ornée de acnlptorea ftiites par des oovriert qa\ 
avaient travaillé à Téglise de Broo. Ce cbftteaa était encore entier» 
qaoiqa'en mauvais état» en 1810» La proprie'taire légitime Ta laissé 
«sploiter par aon homme d'affaire, comme une carrière de briquet* 
Il n'en restait pins qu'une tour en 1820; peu après elle a été rasée 
jusqu'aux pilotis sur lesquels elle était assise* 

Amé V, comte de Savoie, avait fait bâtir plusieurs petits forts 
sur la terre de Nantua ; Guillaume , prieur de Nantua , s'en plaignit; 
Amé les remit an prieur pour les faire raser* Il y eut, en I3I4, 
quelques bosiilités entr'eux ; l'abbé de Ctuny, supérieur du prieur 
de Nantua, intervint dana ce démêlé , et fit rrndre au comte de Sa- 
voie ce qu'il avait pris an prieur. ( Guicbenon , Bugey, II* partie , 
page 80* ) 

Le comte de Savoie séjourna pendant presque toutes les années 
I3II , I3I2 et 1313 en Italie. Ses querelles a%ec le dauphin l'oc- 
rnpèreut ensuite; il faut mettre sur le compte de ses lieutcnans 

dans le Bugey ses petites tracasseries avec le prieur de Nantua. 

En 1313, peu après la féte de l'Assomption, Jean, dauphin de 
Viennois , donna à Henri de Buenc tout ce (jue l'iibbaye d'Am- 
bronav possédait à Leymens, à charge de riinnimrij»c et d'en jouir 
à ses trais; il oidonna à son châtelain de Suin l -(.îtruiain de pro- 
téger Henri de Ëuenc lors de sa prise de possession des objets 
qu'il lui avait donnés. Peu d'années après , Henri , dauphin de 
Viennois, ayant fait la paix avec le comie de Savoie, et voulant 
exécuter le testament de Jean, daupbm , rendit à Vahhaye d'Am- 
bronay les objets qui avaient été donnés à Henri de Buenc, et 
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donna à celui-ci dos propriciés en Dauphiné pour le dédomint^CJ** 
^Archives de Saint- M aurice-dc- Rémens») 



ARTICLE XIV. 

i3i4* Renonciation du ifaron de Vaud à ses préten/^ 
tions sur le comté de Savoie, — Guerre entre (e dau- 
phin et te comte de Savoie ; harangue do C évêque do 
Grenoble qui leur fait conclure un traité de paix. 

En 1314» Jean de la Baume» abbé d'Ambronay, poar se reeon« 
nallre dea aerrires qoi lui avaient été rendus par Gilles d'Arlos » 
loi donnai & charge d'hommage, uo terrain sur lequel eelu^ci bâtit 
le chilean de la SerTette* 

Gnichenon dit t « Ce clilleao est dans une très-bell« shnatlon » 
entre Lejmeas et Chacey, sur on coteau A côié d'une grande forêt. » 
Ce ehâteau sobsîste encore. 

Les officiers de la justice de Cfaaiamoot irouiilaient les religieux 
de Glonjr dans la jouissance de la lerre de Saint-Pierre i située dans 
la paroisse de Salni-M isier>le- Disert* Gnichard VIII, sire de Besojen» 
qui était seigneur de Chalamont, traiui, en aoiit 1314, avec les 
religieux de Cluny représentés par le doyen de Montberiiioud. Le 
sire de Beaujeti conserva la hiiuto et niovonnc justice sur les objets 
en liiigCf et le doyen de îMoniberthoud eut la basse* (Gnichenon» 
Histoire manuscrite de Dombcs, page 82» ) 

En 13 14) la famille des Palatins, seigneurs de Dio et de Fléchères, 
possédait la seigneurie de Sainte-Olive sous l'hommage dù au sire 
de Villars. Ce cliàtcau était situé, eu 1670, près d'Ambérieu en 
Dombcs, à côté (iu grand eiiemin de Saint-Trivier à Lyon. (Gui» 
cheoou , Histoire manuscrite de DomùeSf page lUO») 

En i3i4» Amé V, comte de Savoie, donna en fief les 
seigneuries de Nattage, de Pierre-Châtel et antres , à Louis 
de Savoie II, baron de Vand , petit- fils de Thomas de Sa- 
voie II, comte de Mauricnnc. Dans ce tiailé, Louis de 
Savoie, renonça à toutes ses prétentions sur le comté de 
Savoie. (Cuiclienoti, Histoire de Savoie, page io88.) Le 
baron de Yaud dut se décider à cette renonciation , par 
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suite de l'investiture de ce comté fait en i5io par l'empe- 
reur à Amé V. 

£u i3i49 le chassipol de Bourg se faisait donncry par 
chaque homme emprisonné ^ quatre sols viennois au ma* 
ment de son entrée en prison. 

L'empereur Henri VII était mort en Toscane aa mois de 
septembre tSiS ; le comte de Savoie et le dauphin de Vien- 
nois étaient à son service. N'étant plus contenus par la 
présence de leur suzerain » ils retournèrent chacun dans 
leurs états ; ils étaient tous deux jaloux de leur puissance ; 
leurs possessions entremêlées leur fournissaient de fréquens 
sujets de querelles: ils se firent la guerre. Il y eut une trêve 
entr'eux ; le dauphin, pendant celte trêve, s'empara du 
château de Montrevel en Viennois; Aîné V se plaignit au 
roi de France, son allié» de cette surprise. Le roi de France 
donna à Amé V deux seigneuries situées dans le Mâcon* 
nais 9 pour le dédommager. Amé V défia Jean , dauphin ^ 
à un combat singulier, en lui reprochant qu'il lui retenait 
le château de Montrevel « le fief Dubouchage , le château 
de la Baisse, qu*il avait fait bâtir deux châteaux à Saint- 
Laurent en Daupbioé. Le dauphin reprochait au comte 
qu'il lui retenait la ville d'Anihronay. les fiefs de Ville- 
neuve . de la Palu (en Dauphiaé), de Chandieu et d'En* 
trcniont. 

L'archevêque de Tarcntaise et plusieurs seigneurs s'in- 
terposèrent comme médiateurs pour empêcher une guerre 
à outrance* entre ces deux princes. Les conférences se tin- 
tent dans l'église de Villars- Benoit, en Dauphiné. L'histo- 
rien Paradin (3* édition , Genive, i6oa, pages 17a, 174) 
prête, à cette occasion, i l'évêqae de Grenoble , qu'il met 
aa nombre de ces médiateurs , un discours dont je me crois 
obligé de transcrire quelques fragmens dont l'énergie et la 
naiveté m'ont frappé : 

« Si la raison pou voit persuader aux hommes ce qu'il 
« faut que le temps leur face entendre , au grand iutercst 
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« do poore peuple, nous ne serions en peine maidteliaitt 

V d'appointer nos princes» ny de recourir à ce 9 dont si 
« souvent nous avons refusé les moyens , qui est de la 
« paix : laquelle 9 si Dieu nous avoit tant oublié que de la 
■ mescognoitre, nous verrions clairement combien il y a 
« de diflerence entre une contrée régie sous paix et justice, 
« et une autre qui a grand peine ne peut re;<pirer, vivant 

«I en oppression de guerre, iniquité et violence Le 

« réparateur de naUire ruinée ( >'otre-Seigncur Jésus- 
« Clirist), voulant enseigner le comble de toute félicité 
« et seul souverain bien, a commencé en terre entre les 
« hommes, mutuelle charité, et reconciliation entre Dieu 
« et les hommes, comme mettànt les premiers fondemens 
« de notre bien, félicité et béatitude qui toute consiste en 
« charité mutuelle..^.. 

« Par la paix, les royaumes florissent; les républiques 
« prennent accroissance ; les villes et cités se réédifient ; 
« les chastcaux se remparent; les labourages des champs 
« se conliiuient; la saincte foy vi i( lij;ion chre.stienne est 

« augmentée ; les temples resplendissent d'ornemens 

« La justice règne ; les vertus sont exaltées; les vices cor- 
« rigés; les bons prémiés; les meschans resprimés.... Mais 
« au contraire qui a-t^-il rien plus sauvage, plus brutal, et 
« moins digne d'un homme que la guerre, qui est l'officine 
a et magasin de tout péché , vice..... impieté , larrecin , 
« sacrilège, fureur, pillerie, oppression et toute san- 

V guinaire violence?.... Mettés, seigneurs, je vous supplie , 
« l'effigie de la guerre devant vos yeux , et vous verrés la 
« plus féroce.... beste que l'on pourroit imaginer, comme 
« deux grosses armées de deux coslés, esquelles le plus 
« souvent n'y a pas vingt hommes qui se cognoissent , et 
« qui fissent jamais desplaisir l'un à l'autre , et qui s'cstans 
« trouvés ailleui'S, se voudroient faire plaisir l'un à l'autre, 

*« et toutes fois « ils se sont armés de toutes pièces 

« de fer, pour courir comme chiens enragés et hors de 
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« sens, et se dcschirer, dévorer, et incttre en pièce l'un 
« raiilrc qui n'auroU frayeur*... des bruits horribles 

• qui sont faicis par les gros engins poussans gros cailloux 
« et pierres de fais P Oyons la morielle résonance, des 
« trompettes » l*eflroyable bruit des tabourins..... les hen« 
« nissemens des chevaux^ le cliquetis des barnois : voyons 

• esclater lances rompues flamboyer espées, estinceler 

• lueurs d'armures» ruer grands coups, tomber hommes 

«f et chevaux par terre , ondoyer le sang hommes à 

u demi morts foulds des pieds dos chevaux ; ne pouvoir 
« regarder ni ouir autre chose que horreur, bruit, cruauté, 
« fureur, meurtre^ et de toutes parts images et appréhen- 
« siou de morts 

« Finalement ne reste que fleuves et ruisseaux teints do 
« sang y campagnes tapissées de cadavres , obampt 

• semés de basions» fers» harnois» artillerie» charrois 

« brisés et rompus en pièces Brièvement la fin de tdle 

« tragédie n'est autre chose que temples» églises» et sanc» 
« tuaires pillés et profanés» villes brûlées» cbasteanx 
« ruinés , villages et lieux champestres rédigés en déserts... 
« cuUivages et labourages des champs abandonnés, divin 
« service du tout interniis, vierges violées, femmes for- 

« cées Taschons donc(|ues, messeigneurs, aujourd'hui, 

« de réduire nos princes en concorde , noire poure peuple 
« en paix...... ce qui aisément pourra se faire» si un 

« chacun » oubliant ses privées affections , prend esgard 
« an merveilleux profit de la paix» et au dommage irré* 
« parable de la guerre : si nous prenons esgard à ce que 
« nos voisins prennent plaisir à nous voir delTaire l'un 
« l'autre» et sont en aguet» et se prennent garde quand 
« nous serons ruinélî» afin de nous rédiger en leur puissance 
■ et perpétuelle servitude tant les uns que les autres. » 

L'éloquence de Tévêque de Grenoble eut un plein sue- 
ces, et les médiateurs firent conclure, le i3 juin i3i4> le 
traité suivant entre le cooitc de Savoie et le dauphin. 
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11 lui convenu que le comte de Savoie aarait tons le» 
droits que le tlauphin prélcndail sur la ville, le territoire 
et le mandement d'Ambronay ; il fut convenu que s'il se 
prcscntuil (|Uf Iques incertitudes dans les linntes des man- 
demcns d'Ambronay, de Saint-Uumbert cl de Luysandre 
d'une pari) et ceux de Saint-Germain et de Leymens de 
l'autre, ou planterait de« bornes qui seraient désignées 
par des arbitres nommés par le comte et par le dauphin. 
Les dimes et autres revenus du mandement d'Ambronay 
qui avaient élé perçus par le dauphin lui furent laissés , et 
il fut absous de cette perception par l'abbé et les moines 
d'Ambronay. 

Il fut en outre convenu que le comlc de Savoie aurait 
le château île Saint-Jcnn-de-liornai , l'iiommagc de Maubec, 
de Villeneuve, de Mare , de la Palu , de Dolomieu . d'Haut- 
villiers ou Allvillars, tous t e'^ châteaux situés en Dauphiné ; 
plus l'iiommngc d'Entremont, à condition que le comte 
de Savoie donnerait ù Rollet^ seigneur d'Entremont, cent 
vingt-six livres viennoises» monnaie de Savoie 9 de eens 
annuel mouvant de son Hef 9 ou bien deux mille cinq cents 
Kvres viennoises» au choix de Rellet. Je cite cette conven- 
tion ) parce que c'est une preuve de plus ajoutée k d*autres 
de l'usage de la stipulation de l'intérêt à cinq pour cent. 

11 fut convenu que le dauphin aurait les châteamc 
d'Enterieux, de Saint-Laurent en Viennois, de Messieu et 
de Bouchage , tous situés en Dauphiné. L'un et l'autre 
s'engagèrent à ne construire aucune forteresse du côté des 
Molfîles , au mandement d'Avalon en Dauphiné. Ils pré- 
tendaient tous deux à des droits de fief sur Villars en Bresse; 
cette question fut laissée indécise. Enfin l'observation de 
ce traité fut jurée de part et d'autre par quarante noble». 

Préambule d'un acte de veole en I3I5: 

m Mous Etienne de J^oailty {Poilliaco) « constitué pour tenir daas 
le balllage de Micon le sceau eoininuo da 8e!gnear«rol des Fran- 
çais,- faisons savoir à tons ceux qoî ces présentes lettres verront. 
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que, par-devanl notre déK'gné Jean do IMontliiel, clerc Mfermenté 

tant du roi notre seigneur que de nous, a comparu en personne, etc.» 

Guiclicnon, qui a donné la généalogie des sires de IMonlluel, ne 
nomme aucuji lUL-nihre de cette famille qui fût alors clerc. Je dois 
en conclure que les mois de Montlucl indiquent seulement le 
Heu de naissance de ce clerc. 



Mwirait itnne ordonnance retidnc à Chamhéry par 
Amé V , comte de Savoie, ie mercredi avant le carême 
i3i4 ( mars i3i5). 

Les syndics et les liabitans de Bourg se plaignirent au 
comte de âavoie des officiers de lustioe qu'il avail établis 
dans leur ville , et qui avaient contrevenu à plaileors 
articles de leurs franchises. 

I* Les bourgeois prétendaient avoir le droit de payer au 
Qomte de Savoie ses tailles et revenus en bonne monnaie 
ancienne de Lyon ; on les forçait à payer en une antre 
monnaie. 

a* On ne permettait pas aux bourgeois d'apporter d'une 
autre châtelleniC) et de vendre à Bourg, les gages de leurs 
créances , ((uoîquc les contrats des débiteurs eussent été 
faits à Bourg. 

3° Ils disaient que , par les anciens traites faits avec ledit 
comte, les héritiers de ceux qui laissaient une succession 
valant moins de cinquante livres » ne lui devaient aacno 
droit, et que cependant ses officiers en exigeaient nn» 

4* Ils disaient que les héritiers de celui qui mourait sans 
faire de testament ne devaient aucun droit de publication ^ 
et que cependant les officiers du comte exigeaient des droits 
d'inventaire et de publication comme s'il y eût eu un 
testament. 

5* Que les héritiers étaient obligés de payer des droits 
pour la valeur de tout l'héritage» sans déduction de la 
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râleur des dettes ; les bourgeois demandaient que celle 
dédttolion fût faite. 

6* Us disaient que les traités anciens autorisaient les 
officiers du comte à percevoir de chacune des deux parties 
contractantes» an denier par livre de la valeur des sommes 
qui faisaient l'objet du contrat » mais qu'ils voulaient per- 
cevoir ce droit sur les contrats de mariage , ce que les 
bourgeois disaient être inique. 

7" Ils disaient qu'on faisait payer aux mineurs des droits 
de tutelle avant que leur tuteur ou curateur fût nommé; 
ils demandèrent qu'on attendit, pour exiger ces droits» 
que les tuteurs et curateurs fussent nommés. 

S* Ils disaient que les clercs qui habitaient la ville ne 
voulaient point payer les droits du commun (pour les dé- 
penses de la ville) sur les propriétés qu'ils y possédaient; 
ils demandèrent qu'ils y fussent obligés et contraints comme 
les autres bourgeois. 

le comte de Savoie répondit à chaque article de ce» 
plaintes; il iit droit à toutes, excepté qu'il n'accorda la 
demande faîte au deuxième article que pour les toeuble» 
seulement, et que pour le cinquième, il exigea que les 
dettes fussent prouv<;es. ( K.vUail dos Jrchlius de Bourg, 
iblio G<), U. du grund livre des chartes du cette ville.) 

Cette ordonnance est remarquable par an esprit de jastice sii- 
pérlcur à ceini de notre temps, 

Ao)oord'hui , nos lois ordonnent de remplir les œémes fonnalilés 
pour les suecessiona des riclies comme pour cétles des panvresi 
quelque minimes qne soient ces dernières. Le droit est propor- 
liooael A la valeur de ces successions; ces formalités sont roi- 
neoses pour les successions des pauvres : nos lois ne font aueane 
déduction de la valeur dos dettes des successians i et le Irt^sor* en 
percevant son énorme droit , -absorbe, s'il y a beaucoup de dettes , 
presque toute la \a1eur de la succession; il peut mdme en coulis* 
qucr à son profit la valeur neUe , si les dettes équivalent aux neuf 
diiièmes de la succession. Les lois de la morale me f(>rceat (l'as- 
similer cette disposition inique à un vol. 
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Ces prétentions des clercs ù être exempts des charges 
communales et à cire assimilés à la classe privilégiée qui 
se composail des che& militaires et des principaux officiers 
de justice y prouve que ceux qui faisaient tonres les écri- 
tures du peuple iUitérë étaient déjà une classe importante, 
sentant sa force. " 

En i3i5» Jean , conseîgneur de Gbâtillon , et Isabelle » 
sa femme, affranchirent Jean Choni, de Cannant près 
Portes, à charge par ledit Choni de payer audit seigneur 
de Clïatillon et à ses successeurs une bicliette d'avoine, 
deux sois grnovois vieux, et une grosse poule annuelle- 
ment. Au moyen de ce servis, ils le tinrent quitte de toute 
charge et hommage taillablc, ne se réservant que Thon- 
neur, le respect et l'autorité de seigneur, et que ledit Choni 
procurera leur avantage et les aidera contre tous, comme 
s'il était toujours leur homme. 

CeUe uole est la copie de l'enveloppe d'un ti»re de la chartreuse 
de P(>rt«>s , si effacé qu'il est illisible. Guichenou a nommé ce Jean 
de Ghastillon et Isabelle, sa femme, page 82 des Gdncahgies d» 

m Noos Pierre d*Bscba1on, chaDAim de Valence, officiai de la 
coor de LyoD , et noas Marcel d'Aspre , juge dans la terre de la 
Tour, poar le très - illostre homme et «eigneor Jean i daapfaia de 
Vienooia, comte d'Alboo, aeigneor de la Tonr, faisona saToir à 
tona cens qui ce^ présentes lettres Terront, que, par-deyaot notre 
délégué Alexandre Burdin , clerc assermenté dans nos cours < etc. m 

Tel est le préambule d'un titre fait en 13 IS , près de Lagnleo, 
On voit que ce clerc avait pris double commission pour être re- 
vêtu plus sftrement d*nn caractère public. 

Les acheteurs pré.<;cDS reçoivent des vendeurs nn bâton en signe 
de dévestitnre en leur faveur de la chose vendue , et de leur in- 
Testitore de cette chose qu'ils ont achetée» (Traduction de la 
formule de vente, dans le mt^me acte.) 

Hambert V, sire do Villars , et Jean de la Palu « seigneur de 
Ricliemont , eurent nu groiul dilTcrend occasionné parleurs gens, 
sergt-'ns et familiers , qui fji.saicnt des saisies , savoir: ceuï du sire 
de Villars sur les hommes du seigneur de Kickemoot, et ceux du 
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seignear de Richemoat sur les hommes do sire de Villers. Ces 
seigneufi choistrent André de Marxiac , abbé de riIe-Barbej Théo- 
batd et Louis de Vaasalien, Tao archidiacre, l'autre chantre de 
l'église de Ljon , pour arl>itres , afin de régler les prétentions de 
lenrs gens de fostice. 

Ces arbitres ordonnèrent d'abord que les juridictions des terres 
de ces deux seigneurs seraient limitées et bornées. 

Ils décidèrent en outre que les banniert que ces seigneurs avalent 
nommés on nommeraient i soit ensemble soit chacun sur le terri- 
toire de sa juridiction, ne pourraient exiger pour amende d'aucun 
gardier, ou homme, soil de l'un soit de l'autre seigneur dont les 
animaus serment pris en contraTcntion , que les sommes suivantes * 
savoir : 

Pour chaque bopuf, G deniers viennois; pour cliaque clu'vre, 
4 deniers i pour chaque porc, 3 deniers ; pour cliaf]ne tinupeau de 
brebis , pourvu qu'elles soient au moins (juatic nu cinq, IB deniers; 
pour une jument non ferrée, G deniers; pour une jument ferrée, 
b bons deniers viennois. Ces anïendes i»e pouvaient être exigées 
que lorsque la contravention commise par ces animaux serait bien 
notoire, etc. {Archives de Saint-I\laHricc-tleRétncns.) 

L'acte fut rédigé par un clerc commissionné par l'official de 
Ljron* 

Le sire de Villars y est qualifié d'illustre et puissant seigneur ; 
le seigneur de Richemont prend seulement le titre de chevalier. 
On voit par cette transaction que la difficulté n'était pas précisément 
sur ce que les bannière d'un seigneur saisissaient le bétail des 
hommes de l'antre seigneur, mais sur ce qu'ils en exigeaient des 
amendes arbitraires: ces délits sont appelés, dans l'acte, des for- 
faits ; fore faeti* , fore facto. 

Le mot troupeau est en latin tropetto j la distinction entre l'a- 
mende due par une jument ferrée , on par celle qui ne l'était pas y 
Indique qu'on ne les ferrait pas toutes; le fer était rare et cher 
alors, on le ménageait. 

Gaiohenon a parlé f page 36a > de la devise des comtes 
de Savoie 9 Feri, et du secours qu'Amé suivant quel- 
ques historiens y apporta aux chevaliers de Saint- Jean 4e 
Jérusalem, assiégés dans l'Ile de Rhodes par Tempereur 
Othman. Gnichenon n'ose critiquer les historiens de Savoie 
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aur oo fait ; il dit : « Or» |e ne doale point de ce fameux 
eeeoun ; nous en avons trop de témoignages. Il faut que 
ee siège de Rhodes ait été mis par les Turcs l'an i3i5> car 
nous ne trouvons pas que ce prince ait rien fiiiC en Savoie 

et en Piémont celte année-là. » tiuichenon , écrivant sous 
la dictée de la cour de Savoie , n'a pas osé la contredire ; 
il n'affirme ce lait que faiijleuient cl par ituluc tion. 

L'abbé de Verlot nie formellement ce lait ; il place le 
siège de Rhodes en laio et prouve, par Guiclimon lui- 
même , que le comte de Savoie était en 1309 en Angleterre» 
et qu'en i5io il ne quitta point l*empere«ird'Âlleiuagiie»eto« 
( Voyei VHiêtoire de Malte, tome II, livre IV» pages lot 
à I o3 » édition de 1 ^SS, ) 

H. de Sismonde - Sismondi » auteur exact de la vie 
d*Âmé V» comte de Savoie» est de la même opinion que 
l'abbé de Vertot. ( Voyez Biographie urUverêetle, t. XL » 
p. 53o. ) 

ARtlCLB XV. 

i3i6. — Vaùbayc et la vilU d* Amhronay sont livrées 
au dauphin de Viennois par trois moines qui assas^ 
tinèrent leur aéùé, — Le comte de Savoie reprend 
€ahhaye et ta vilie d^ Amhrûnay, et Uvre tes trais 
moines à teur supérieur^généiraL — Le dauphin prend 
ie château de Miriéei ^ui appartenait au sire de 
Beaujeu* — Le comte de Smeie venge Mn allié par 
ia prise du château de Saint'Germain et pariepiitaye 
du hoary d* Ami/érieux en Buyey, 

Pierre de Luyricux avait entrepris de bâtir un château 
sur un monticule à Monlveran. Le châtelain de Virieu-le- 
Grand s'y opposa au nom de Louis de Savoie, seigneur du 
Valromey. Le seigneur de Luyrieux dit, qu'ayant toute 
iustice dans sa terre de CuUes dont Montveran dépendait, 
il potivait faire bâtir ce château. Le t4 mai i5i6» Louis de 
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Savoie reconnut la |iislice de la prétention du felgnear de 
Luyrieax ; seoJemenl il l'aitreigait à lut faire lioinniage 
du château de Montveran comme dépendanoe de sa soi» 
gneorie du Valromey. Ce traité fut poMé à Pienre-GliAtel. 

(Guichcnon, liuf/cy, page 72.) 

La paix conclue en i5i4 entre Jean, dauphin de Vien- 
nois, et Amé V, comte de Savoie, fut rompue en i5iG. 
Amblard de Biiord, alors abbé d'Ambronay, était partisan 
du comte de Savoie et n'en parlait qu'avec beaucoup 
d*estime; il ne parlait an contraire du dauphin qo*en té- 
noignaat sa balne contre lui. Cela irrita trois de ses naoines 
qui étaient nés en Danphiné, et qui, méoontene de la 
régularité que l'abbé maintenait dans son monastère 9 ne 
pouvaient supporter les réprimandes que méritait lenr vie 
irrégoUère. Ils cherchèrent un moyeu de se venger de leor 
sopérieur. Ils obtinrent de l'abbé la permission d^ler Yoir 
leurs parens en I)ai]|)liiné ; ils se présentèrent au dauphin, 
lui dirent que h'uv abbé, par ses discours, détournait ses 
sujets de l'obéissance qu'ils lui devaient et les engageait à 
se donner au comte de Savoie; il suflisait, disaient-ils, 
d'être du Dauphiné pour encourir la haine de l'abbé, et 
offrirent au dauphin de lui livrer l'abbaye d'Ambronay» 
ainsi que la ville. Jean accoeillit ces plaintes. Ces moines 
retournèrent à Ambronay; ils se lièrent, de l'aveu du 
dauphin , avec les che& des garnisons des châteaux voisins 
qui appartenaient au dauphin. Les trois moines introduis 
sirent secrètement les hommes d'armes qni leor furent 
envoyés, par une fausse porte de l'abbaye, à l'heure de 
matines, au moment où l'abbé se rendait à l'oflice : les 
trois moines se saisirent de l'abbé, le pendirent aux bar- 
reaux d'une des fenêtres; les g;ens armés qu'ils avaient 
introduits se saisirent des portes de l'abbaye et de la ville, 
déployèrent la bannière du dauphin et le iirent reconnaître 
comme souverain. 

Amé V prit aussitôt les armes ; les princes voisins se 
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véuaiveat à lai ; il fMiiëgea et repril bientôt la ville et 
l'abbaye d'Ambronay. 11 y fit nommer poor abbë Pierre 
•de la Baume. Quant aux trois* aasanîns 4'Âmblard de 
Briord, il se conlenta de les envoyer, pieds et poings liés, 
à leur supdriear-géuéral qui avait seul le droit de les punir. 
Le dauphin se plaignit d<î la rcpi isc de cette place ; sa 
raison la plus spécieuse était que le comte de Savoie voulait 
garder cette ville comme si elle lui avait appartenu , tandis 
qu'il n'en avait que rhooimage. (Extrait de Bilon^ curé 
d'Hautccourt; de Paradin el de Guiclienon. ) 

Amé V avait renvoyé ses treapes immédiatement après 
la prise dfAmbionay. Le dauphin en profita 9 il attà^na le 
château de filirîbel qui appartenait à Guicbard TIII» sire 
de Beaufeu ; il l^attit ce château avec des maebines de 
guerre qui lançaient des cailloux et des quartiers de pierre^ 
Le dauphin s^en empara, en fit pendre le gouverneur, fit 
réparer cette place , y mit une garnison , envoya dos troupes 
à Saint Germain ( t à Varey, etrclourna en Daupliiné. 

Le comte de Savoie, pour se venger du domntage que 
son allié venait d'éprouver, rassembla une armée, el ap- 
pela à son secours les princes et seigneurs voisins, dont la 
plupart éfaient ses amis, ses parenst ou ses fcudataires. 
Le duc d'Autriche» sob gendre; le comte d'Auxerre» son 
petit* fils; le doc de Bourgogne» beau -père de son fils 
Edouard $ Guicbard VIII » sire de Beaujou » vinrent 'Cn 
personne le secourir* Le comte de Genevois et le seigneur 
de Faucigny, ses gendres» envoyèrent leurs contlngens» 
Tontes ces troupes se réunirent ii Bourg en Bresse ; le siège 
du château de Saint-Germain d*Ambérieu y fut résolu. 

On ne voit point le contingent du sire de Villars dans ce 
dénombrement. Je présume, qu'âliié du dauphiu » il fut 
neutre dans cette guerre. 

Le duc de Bourgogne , le sire de Beaujeu et d'autres 
investirent ce château du côté de Saint-Rambert. Le due 
d' Autriche» le comte d'Auatrre» Plcfie de Savoie» arche* 
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vêqao de Lyon» et les oontiagens des comtes de Genevois 
et de Fanoiguy rinvestirent du c6té de U plaine. Le comte 
de Savoie» ses enfans et la cavalerie campèrent sar la 

montagiH; près ce château. Ils firent battre les morailles 
par touk's leurs inac luiics de iiuc rrc ; mais le dauphin avait 
pourvu ce clialcau d une telle quanlilé de machines de 
trait et de guerriers, que les assaillons furent obligés de se 
renfermer dans leurs tranchées pour résister aux nom- 
breuses sorties des assiégés. La place était en outre abon- 
damment pourvue de vivres. Amé V et ses alliés virent 
«la'lb ne pourraient s'en emparer que par rose ; ils don- 
nèrent publiquement Tordre de se tenir prêts pour lever 
le siège le lendemain et pour aller attaquer Lagnieu. Lee 
espions des Dauphinois en avertirent la garnison do eh&teao 
de Saint-Germsin. En effet» le lendemain» l'armée savol* 
sienne se mit lentement en marche, et elle passa par 
Saint-Denis pour arriver devant Lagnieu. La garnison de 
Saint-Germain , pour y arriver plus vite , prit le sentier de 
la montagne de Portes; dès qu'elle l'eut passé et qu'elle 
fut hors de la vue de l'armée, deux cavaliers, embusqués 
par ordre du comte de Savoie, vinrent l'en avertir. Il fit 
fàin volte-face à son armée , qui retourna investir le châr 
teaa de Saint-Germain. La garnison» coupée, fut obligée 
de rester à Lagnieu. Le lendemain » les Savoisiens battirent 
les murailles du chftteau. Les assiégés n'étant plus en 
nombre suffisant pour s'y opposer» des brèches furent 
bientôt Ikites. Le duc de Bourgogne , le sire de Beaujcu , 
attaquèrent le bourg d*en haut; le duc d'Autriche, l'ar- 
chevêque de Lyon et d'autres, attaquèrent le bourg d'en 
bas. Les Savoisiens et leurs alliés perdirent beaucoup de 
monde; mais presque tous les défenseurs de la place pé- 
rirent sur les brèches , et le château et le bourg furent 
pris; le menu peuple et les femmes s'étaient réfugiés dans 
Téglise. Les Bourguignons et les Allemands voulaient tuer 
le reste des babitans. Le comte Amé V intervint pour 
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les assiégés > et les princes défendirent « sons peine de la 
potence» de faire violence aux femmes; il dit qae toutes 
ces familles étalent en deuil, et que ce serait cruauté 

d'affliger les affligés. L'n autre liisloricn a prèle à ce prince 
la phrase suivante : « Je sais ce que vous avez souffert 
pour mon service , je ne l'oublierai pas; mais sachez qu'il 
n'y a pas un habitant de cette malheureuse ville qui ne 
pleure un parent ou un ami tué sur le rempart. 

Le comte de Savoie investit ensnite le bourg d*Ambé- 
rieux. Les habîtans croyaient qu'on attaquerait leurs murs 
avec des machines de guerre, et qu'ils auraient le temps 
de capituler; mais on leur livra de suite un assaut. Ce 
bourg fut emporté presque sans combat et livré au pillage. 
Le comte de Savoie et ses alliés retournèrent ensuite à 
Bourg en Bresse ; là , ses alités le quittèrent comblés de ses 
présens. Amé V fit réparer le château de Saint-Germain. 

Cette guerre dura encore au moins cinq ans ; on ne 
nous a point conservé les ('véncincns (jui suivirent la prise 
d'Ambérieux. J'ai extrait de Paradin le réeit de la prise de 
ce bourg et du château de Saint-(jermain. 

Quoiqu'aucun acte fait dans le département ne constate 
le temps que les feudataires et les alliés devaient employer 
à la guerre pour leurs suzerains et amis , on doit présumer 
qu'il était limité à un nombre de jours très-court* Nous 
avons vu des exemples de guerres heureusement commen* 
eées, se réduire à un fait d'armes. Nous aurons encore 
occasion de faire cette remarque. J'ai fait voir que beau- 
coup de communautés, de bourgs et villes franches, 
n'étaient tenues au service militaire que pour la défense 
de leur territoire , et que celles qui devaient ce service 
pour l'avantage du leur souverain , n'y étaient obligées que 
pour un nombre de jours très-court. Toutes ces restric- 
tions limitaient le mal produit par ces petites guerres » si 
fréquentes. 

Le samedi araoi le dimanche où l'on cbaole Oeulif Tao do Seigneur 
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1315 ( 13 mtn ISI6), Hombert Y, slfe d« VilUn, donna en aber- 
geage va empbjlioie perpéloelle, 4 l'abbaye de la Cbasaagne» le 
port de Loyea aimé aor la rivlèra d'Ain , moyennant le aervia an- 
nuel de qninse llvrea viennolsea , payablea à NoBl de chaque année. 
Maia comme Henri de Villars , archevêque de Lyon , oncle dodit 
aeigneor, avait légué à ces religieus une rente perpétocUe de cent 
aola ou cinq livrea viennoisea , an principal de cent livras , pour 
faire nn anniversaire pour lui et lea aiens , alors l'abbaye ne fut 
tenue de pa3'er audit sire de Villars qae dix livres de renie pour la 
vente de ce port. Il mit les religieux en possession de ce port} en 
mettant dans la main du celerier de l'abbaye, la corde qui aervait 
à tirer la barque du port. 

IVus dominas da P^i'llars , personniltcr et propria manu par tra* 
dicîûncni ciijiix corde pcr qiinni trahit ur navis dicti portus in pos~ 
scssiuncrn curpuralilcr^ j^o'iuiiniin frntrcni Sti:pliariurn dlcturn IJcvret, 
tnnc tcmporis ccllerarium Chassaniœ. (Archives de Saiut-Maurice- 
de-Rcmeiis* ) 

AETICLE XVI. 

i3i7. — Le comte de Savoie achète ^ par un traité, 
alliance du seigneur de ôaint^Trivier en Domées. 

£n I3I7, Etienne de Laleyaaonulère , cberalier, ae donna , dans 
aon contrat de mariage, le titre de aeignenr de la maiaon-forte de 
Lateyaaonnière qu'il venait de faire b&tir. (Goichenon , page 112.) 
Son père et aa tante sont nommée dana an titre dont j'ai donné 
Teatrait i la date de 1309. Cette malaon-forle a éprouvé beaucoup 
de vieiaaiindeai preaqu'enlièrement détruite en 1794, elle eat aa- 
jonrd'hul tranaformée en nue maison de campagne. 

En i5i7, Amé V, comte de Savoie, cl Jean , seigneur de 
Saint-Trivier en Dombcs, firent des conventions qui doD> 
nenl quclqii'idée des usai:;;es du temps : 

i" Le comte de Savoie promit mille trois cents livres 
viennoises au seigneur de âalnt - Trivicr > qui s'obligea à 
tenir en fief relevant du comte» des torres pour la Yaleur 
de trois cents livres de re?ena. 

a* Ils convinrent que toas les différends qui survien- 
draient entr*eiix seraient jugés par deux nobles qu'ils choi* 
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sîraient » et qui seraient obligés de se rendre pour oela sur 
la frontière , ou marche pour ainti dire commune, où 
l*on avait coutume de s'assembler pour terminer les diffé- 
rends. 

5" Le comte déclara qu'aucun de ses oflicieis ne pourrait 
faire , pour quekjue cause (|uc ce fùl , ni saisie , ni exploit 
sur les biens et les hommes du seii;;neur de 6aiat-Xrivierf 
soit qu'il lut au nom du ficf de Savoie. 

4" Le comte s'obligea à défendre tous les biens et toutes 
les libertés du seigneur indistinctement y à contraindre de 
réparer les dommages faits ou à faire » à défendre et à 
délivrer sa personne à ses propres frab, avec une grande 
ou une petite armée , même contre ses propres sujets» s'ils 
lui faisaient la guerre. 

5* Le comte. coQvînt qu'il ne pourra prétendre à aucune 
souveraineté ou ressort dans ce fief (celui qui venait d'eue 
créé et devait valoir tiois cents livres de revenu), si ce 
n'est la supériotilé que les seigneurs ont, suivant la cou- 
tume de Dombes, sur les biens féodaux, et que ce lie! UC 
pourrait jamais être séparé de la terre de Bangé. 

6* Le comte déclara que les hommes dudit seigneur de 
Saint-Trivier qui seraient de ce iief , ne pourraient être 
contraints de suivre le cri de la corne à bouquin» ni 
rétendard du comte pour aller à la guerre. 

7* Afin de faire la valeur de ces trois cents livres de 
rente y il fut convenu qu'on les estimerait suivant la valeur 
des cens et servis portés dans les terriers du seigneur de 
Saint-Trivier; savoir : l'anée de froment , seize sols vien- 
nois; le seigle et autres grains, douze sols; la poule, huit 
deniers viennois; le poulet, (juatre deniers. {Manuscrit 
de M. Aubret, page 676, titres de î>aint-Xrivicr.) 

Guiclienon u'a pas connu cet acte. ) 
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fiEMABQUES. 

Ce traité concourt avec d*autres à prouver que le droit 

de ficf était estimé le cinquième ou le sixième de la valeur 
du ficf. La supci iorilc ou droit de licf , qui est le sujet de 
cet acte, n'élait ({u'uiie supciiorité d'ii(jnnciu- ([ui n'enga- 
geait le seigneur de Saint-Trivier qu'à suivre personnelle- 
ment le comte ù la guerre avec quelques vassaux. Le 
seigneur de Saint-Trivier dlait vassal du sire de Beaujeii 
pour Saiut-Trivier , et puisqu'il offrait de se faire vassal 
du comte de Savoie pour trois cents livres de rente» U 
devait posséder des terres allodiales» c'est-à-dire Indépen- 
dantes d'aucun souverain ; car un seigneur ne pouvait se 
faire yassal d'un autre pour des terres qui devaient l'hom- 
tnage à Un tiers. 

L^articlc a confirme une remarque déjà faite à roccasion 
d'actes passés dans le \I1' siècle. Le pays étant couvert 
d'épaisses et vastes forêts, le sol ayant peu de valeur, les 
limites des seigneuries étaient déterminées comme elles le 
sont encore chez les peuples sauvages > par un terrain 
neutre et inculte , appelé marche. 

Il est probable, d'après la date de ce traité, qu'il fut 
fait après la prise d'Ambérieu et de Saint-Germain^ et 
qu'il fut la récompense de services que le seigneur de 
Saint-Trivier aurait rendus dans cette guerre au comte de 
Savoie , qui , ayant intérêt à acquérir un feudatairè puis- 
sant, lut donna toutes les garanties relatives à son indé- 
pendance sur tout ce qui n'avait point rapport au service 
militaire. 

L'ânée de froment valait 18 coupes de Saint-Trivier; une coupe 
Correspon<]ant à 19 litres HS centilitres, l'ânée valait donc 351 litres 
ou 17 doubk'S-dtcalitres 11/20; cela donnait au double - dcralitre 
de blc un prix de un sol un denier, il vaut aujourd'hui quatre 
francs ; au doublc-dccalitre de seigle un prix de neuf dcoicrS| il 
vaut aujoard'hui deux francs quarante centimes* 
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Un poulet , estimé là quatre deniers , vaut anjoard'hui cinquante 
ou soixante cciilinies. 

Le ra[>iJort nominal âos rlcux prix du blô est de I à 00 ; celui 
(les poulets est de I à 30. hcs poules et poulets claiciit douc alors 
plus cliers qu'aujourd'hui. 

Le 17 déoouibre 13 [7, le seigneur de iMnniIitel rendit honiniage 
à Jean, dauphin, pour Dngne, Saint - M jtuii e , Jnillcus, Pisel , 
Sainte-Croix , de brossels , liaiignieux, ^iévroz. Ce renseignement 
est uuc copie mal orthograpliîée du titre d'un acte qui existait dans 
l«rs arckiTes de Saînt-Maurice-de-Rémens. Le seigneur de Montluel 
commençai! à se mettre sous la dépendance do dauphin. 

Lundi 24 janvier 13 10 (c'est-à-dire I3I7), préambule d'un acte 
à la date ci-dessus : 

« Nous Pierre d'Eschallon , chanoine de Valence , officiai de la 
cour de Ljron , et nous Marcelins d'Apperès , fuge dans la terre 
de ta Tour pour l'Illustre seigneur Jean , dauphin de Viennois , 
comte d'Albon et seigneur de la Tour, faisons savoir à tons cens 
qui ces présentes lettres Terrent, que, par-devant Alexandre Burdin, 
clerc assermenté de nos cours, notre délégué, etc. » 

Cet acte , passé A Lagnieu , est une vente dans laquelle tes ven- 
denrs disent que, pour payer les dettes urgentes sur lesquelles de 
graves usures courent, ils vendent, etc. 

Ce motif est donné dans presque tous les actes de vente faits 
dans le XIV'' siècle. L'acte fut scellé par le sreau du dauphin. 

ARTICLE XVII. 

iSig. — Testament du seigneur d'Jndelot. — Mort de 
Jean, dauphin de Viennois. — Le dernier sire de 
Montluel donne sa seigneurie au frère du nouveau 
dauphin. — Le sire de Beaujcu fait éâlir le château 

du i/ourg Saint- Christophe, et accorde des franchises 
à ses haùitans, 

Etienne de Coli^^ny, seigneur d'Audelot, fit son testament en 
I3I8, le jeudi avant le diuïanclie où l'on ehanie Judica nie. CcS 
deux mois Axent la date de cet acte au 22 mars I3I9. 

Dubouchct a transcrit ce testament, pages lOS A III de soi» 
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Jiisùoirc des sires de Culi^ny} je \àia en copier quelques disposiliODS 
qui font connaître des usages de ce temps : 

Il légaa à l'ahbajç da Miroir, c'est le premier Ic^», la métairie 
d« PiMrS'FicJie , aiio que let nioiii€t d« ee coawnt wâogeMSfiiil da 
pda blanc , mime en carême. Dans ie deiuièrae , il donne A celte 
même abbaje quarante livrea viennoises, tant pour son litqœ 
pour so» che?al et ses armes. L'abbaye avait donc le droit de 
prendre ces ob|ets «près la mort de ce seignc«ir« û, par cette dis- 
position , ce sdgnear ne les eût raobelés poar ses bériliers. II or- 
donna t par le troisième, que le jour de sa mort on avertisse soixante 
prêtres qoi diront cbacon , soit à Tabbaye dn Miroir soit ailleurs » 
une messe pour le repos de son ême , et qu'on donnerait à cbacon 
cinq sols et no repat} ces cinq sols valaient qnaire francs de notre 
monnaie. Salvent besoconp de legs aux églises de ses terres, ilenM 
carés et aux vicaires» Il lègne cinq sols viennois & cbacone des 
meladières de l'archiprèiré de Goligny. Ces maladières éleient très- 
communes, elles servineni à séquestrer les lépreux et les pestiférés* 
Il lègue dix sols tournois aux Iiùielleries ihospitales) de Geligny, 
de Saint-Anionr, de Guiseani , de Sdint-Jnlien , de Pagnenor et de 
Sainte-Agnès. Je crois que ces hôtelleries étaient des établissemens 
où les voyageurs étaietJt abrités , et où ils recevaient quelque au- 
mône. C'était une institution analogue à celle des caravaoserais de 
l'Orient. 

Il lègue 40 quartelécs (240 coupes, soit 180 doubles-décalitres ) 
de blé, moitié froment, moitié seigle, à donner annuellement 
pendant cinq ans, p;»r inoilié , à Audclot et à (Jrcssiat , aux pau* 
vres du Chiist. Cette aumône est tiés-forte pour h; tt )ii[i5;. 

Il donne une pension viagère de G quartclées (30 coupes , soit 
2^ doubles*déca!itres) , moitié froment, moitié avoine, à sou au- 
mônier; pareille pension & nn de ses clercs (secrëtaîres). 

'tfne pension visgère de 4 qoartelées (24 coupes , soit 18 doobles- 
d4o4hres), moitié fbemeot moitié seigle , à Baratel , se» ooislDler} 
pasellle pension à on antre de see clercs. 

Sept témoins ( tant prêtres que clercs , forent pvésene à ^ tes- 
tament , et ils y mirent leur sccsti k c6ié de celol dn tes^teor. 
Un des témoins i le premier clerc qui reçoit une pension visgère i 
n'avait pas de sceaa ; il le déclara dans l'acte et il se servit da curé 
d'Andelot, on des antres témoins. ' 
, Jean , fils atné dn sire d'Andelot , fat son principal bérilier. i'oas 
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ièéa legs et pentionis en blé, seigle et avoine, annohcent In rareté 
du numéraire. On voit des légataires parmi les ti^moins de ce tes- 
tament ; cela fut défendu postérieurement. On ne sait pas la cause 
qui , daus tous les actes qui ont clé conservés d'Etienne de Coligny, 
a déterminé ce seigneur à se faire liorame lige de tous ceoi dont 
il f nuvait obtenir de l'argent. 

Efi iSig, Jean de Clermont, prieur de Brou, fit avec 
Allié V, comte de Savoie, une convention par laquelle il 
lui remit ce prieuré, à condition qu'il y mettrait un reli- 
gieux pour faire le service. L'auteur anonyme de la des- 
criplion de Brou {Manuscrit des Archives de la préfect.) 
conclut de cet acte que la réunion de soliUires que Gérard , 
ëfêqae éd Mâeon * avait commencée en 997» avait diaparu » 
et que ce prieuré était rainé et désert. - 

Il fant que celte ooneewion ait été pcstérieursinent 
annulée et que ce prieuré ait recouvré une partie dé sa 
prospérité, puisqu'à la fin du XV* siècle il y avait une 
église , des maisons pour le curé et des religieux , des jar- 
dins et autres propriétés autour de cette église. 

Amé V, comte de Savoie , ac( orda en i7)\ç) des premières 
franchises au bourg de Ceyzériat ; elles sont inconnues, 
mais on a conservé celles qui furent données à ce bourg 
par son successeur. 

Jean y dauphin de Viennois, mourut le 3 mars 1519; 
Jienri, dauphin 9 évêque de Heta» administra ses élats au 
nom du dauphin Guignes» son oeven, 

Jean 4 seigneur de Hontluel» n'ayant point d^enfass, 
donna tous ses biens à cet évêque de Nets ; il s'en réserva 
l'usufruit. Plus tard, il abandonna tout cet usufruit audit 
évdquc Henri , daupliin , et reçut en échange celui des 
seigneuries de Miribcl et de Loyetlesen Bresse et Valbonne, 
et de Saint-Donat en I)au[>luné. 

GuichcDon (page Dresse) n'a point donné les dates 
de ces actes qui étaient d'une très- haute importance, 
puisqu'ils ajoutaient la seigneurie de Montluel à toutes les 
i3 
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possessions que le dauphin de Vienuois avait cl(i;ù dans le 
département. Ainsi finit la sirerie ou seigneurie de Mont" 
Inel» une des pliu importantes du département. 

Par uù acte postérieur» Jean, seigneur de NLontluei^ 
échangea la jouissance de la seigneurie de Miribel contre 
celle du château de Saint *-0onat en Dauphiné. Il était 
seigneur de Coligny-le>Vieux et des bioDS «foi proienaient 
de Marguerite de Coligny, sa mère ; ces bieas ne furent 
point compris dans cette donation. 

Guichard VIII , sire de Beaujeu , avait fait bâtir un 
château au Bourg-Saint-Christophe, qui dépendait de la 
seigneurie de Miribel. Le samedi après le 24 août iôkj, il 
accorda de grandes franchises à ceux qui viendraient ha- 
biter ce bourg ; il les exempta de péages et de leydes dans 
toute rétendue de sa baroania de Aeaa|eu« 

Ce cbAteâo ne fat^jl pas bâti , et ces franchises ne farenbellcs pss 
•ccordées ponr se dédonraisger de Is perie do cbAlcan de Miri]iel7 

ARTICIB XVIIl* 

iSao à iSai. — Guerre entre Pévé^ue de Genève si le 
comte de Genevois, d^une part, et te comte de Savoie, 
de f autre. — Enquête pour un procès, écrite sur de» 
feuities de papier, 

m Hous Pierre d'EscbalIon , cbanoine de Valence , officiai de fâ 
ooor de Lyoo , faisons savoir à tons cens ^i ces présentes letlres 
Tsrronl, que par-devant Viun Golooilist, eltrc a ss wawM té dans 
noire CMMrj notse dél^goé à cet cfel» etc. Fait â Li^nien le lundi 
26 ianvier 1319 (c'est-à^iM 1320). » 

Ïi9 clerc a mis son signe i cet acte qui est, en oatrcj scellé do 
sceau de l'olScialilé de Lyon. 

Le 4 Juin 1320» te même clerc passa l'acte saitant, éfvni fa& 
ettrait ce qui sait t 
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• Nous Pierre d'Ëschallon , chanoine de Valence, officiai de la 
tour de Lyon , et nous Jean de Saint-Valt^ri , docteur ès-lois , juge 

de la terre de la Tour pour le très-illustre .seigneur daupliin 

devant notre délégué Pierre Colombet , clerc , notaire public , par 
l'autorité impériale, ctC. * 

Le nbuirè « rois aoo signe i eet acle qùi fut , en ohtre , séellé 
da sceatt AndMiihhi. Ce PiienfeColiitnbet, quain no!s toparavalit» 
wt ooatenlait du litre de elerc* 

Cet aete esc «ne doniion d'wM oenie enanellt de ali deoler* 
Tieaoois ^ faite et déclarée être de frane-allct» par Goillcmetle^ iiUe 
de ptoadam Buptberd â» Lalabi 4» fïttahud, len HnmlMrt de 
Lalabl, de Villeb<^ » aind l'ancien nom de ce village est« la F'UImm 
dià-Bttù. La donatrice motive ainsi sa éonaiioo t « Considérant la 
pdre affection qn'elte a envers le convent et l*ordre de la maison 
de Portés f &6 Tordre chanreoi} ellè mit lefe donataires efa posseA- 
sion par on bâton qu'elle remit en signe de dévestitnre et d*lnT«s* 
titure. I* Cet acte fot passé à Villebois, en présence d'Anthelme 
Tiinonelii, curé de Villebois, d'un prêtre^ d'on damoJaeanet dn 
dans antres témoins non qualifiés* 

Guillaume I comte de Genevois t derait cioq cents livres 
à l'évéque de Genevois ; il fat obligé de remettre en gage 
à cet évêqae le chfiteaa du bour^ da Four à Genève. L*évê- 

que en confia ia garde au vidonuic de Genève. Edouard et 
Aymon , deux fils du comte de Savoie, aidés de Guichard, 
sire de Beaujeu, gagnèrent ce vidomne et quelques habi- 
tans de Genève; ils s'introduisirent le 10 août i320 dans ce 
château et le rasèrent après avoir pillé ce qui appartenait 
à l'évêqne et au comte de Genevois. Hugues de FeiUens^ 
agissant sons les ordres de ces trois seigneurs » commit 
beaucoup de vexations dans la ville. L'dvéqne fut obligé 
de se réfugier dans le château de Tbies d*où il excommunia 
tous ses ennemis ; le comte de Genevolsy allié de l'évêque^ 
ravagea les champs et les vignes des Genevois. Edouard de 
Savoie lui enleva le château de dessins. La même année > 
ou à peu près, le comte de Savoie assiégea le château de 
la Corbière au pays de Gex, et il le prit après un siège de 
cinq semaines. ( Lévrier > pages 199 à 201; Guichenon^ 
Savoie, page 365. ) 



jg6 iicHiicHn BismiQuif 

Gaillaame, comte de Genevois, moarat aa moit êe 

décembre i52o; Amé, son fils, lui succéda. 

Dans les li ailes conclus en iSoj, i3io et i320, entre le 
roi tic France , les bourgeois de Lyon , le chapitre et l'ar- 
chevcque de Lyon (traités qui établirent irrévocablement 
la souveraineté du roi sur cette ville et sur une partie des 
pays environnans ) , on régla la juridiction de l'archevêque 
sur les pays dits à ta part du royaume, et sur le pays 
acquis du sire de Beaujeu, qui s'étendait & l'occident du 
Rhône 9 et était limité par les vieux fossés et par la côte 
Saint-Séhastien ; mais la juridiction de l'archevêque sur 
les pays situés à la part de l'empire n'y fut pas comprise. 
La Croix-Rousse, Cuire, Calvirc, Fontaine, Vimy, Fleu- 
ricu et Genay conlinuèrent à suivre leurs anciens usages 
et privilèges. C'est à dater de ce traité que ce petit pays- 
prit le nom de Fra-nc-Lyonnais. 

Ces traités enlevèrent donc à l'empire tout ce que le sire 
de Beau jeu, avait cédé à rarchevêque; nul empereur ne 
s'aperçut de ce changement.qui donnait à la France l'em- 
plaeement qu'occupe aujourd'hui tonte la partie haase de 
la ville de Lyon. 

En 1320, Robert de la Vernéebitit la maison-forte de la Vernée, 
sîtaée dans la paroisse de Pvronnas. Ce petit château était eo bon 
état en 1650. C'est aujourd'hui une maison de campagne qui coo- 
aene encore qnelqaes portions des anciennes constructions. 

Vers l'an 1320, Pierre Aleman , clievalier, originaire du Dauphiné, 
Tint s'établir dans le Haut-Bugey et devint vassal des sires de 
Villars. Cette famille possédait les «eigoetiries d'Arbeati de Momay 
et de iMontgeffon. 

Le 5 décembre 1320 , Guigonoct de la Palu donna à Henri, dau- 
phin, évtîqiie élu de Melz , régent pour Guigues, dauphin, son 
neveu, la %i!le t t le chùteau de Saint-Maurice-dc-l\émens ; le régent 
le loi rendit sui -lo-champ à charge de foi et hommage, et il lui 
promit secours et assistance, notamment contre le comte de Sa- 
voie. ( Titre d'acte extrait des Archives de St-Mauricc-dc-Rémens, ) 
GwcbttBOn , qui nomme ce Guigucs de la Palu, page 398, n'a pa» 
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«onna eei «cte qni prouve qa'aa|»rairaDt Saint-Maurice>de>Réinen« 
ilûî indépeiidaot comme louica lea aeignenriea de la famille la Palu. 



Examen d un rouleau en pap^icr, cojtfrna nt une enquclc 
de témoins pour une discussion critrc lis cfi<(r(rcv:v 
de Portes cl tes hahitans de CUsicUi relative à des 
pâturages. 

Ce rouleau se compose de cinq feuilles de pnpier fort et 
d'un grain fin. La première feuille a o'",2i de large et 0^,60 
de long; les quatre autres ont o",i6 de large et o%4^ de 
long. £IIcs sont cousues, au bout des odcs des autres» avee 
du gros fil, et au revers, sur chaque coatare^ est appliqué 
le cachet du comte de Savoie ou de son juge. Ceâ cachets 
«ont endommagés. Les dates insérées dans l'acte "sont 'de 
Tannée iSao; l'écriture est bien une écriture antérieure à 
l'an i33o. En bas est une petite bande de parchemin unie 
au rouleau de papier, le sceau ou ses débris sont encore 
au bout du lien en parchemin. 

Sur cette bande de parchemin sont écrites les rpiatrc 
lignes suivantes, très-lisibles et toujours de l'écriture de la 
date : 

Jnno Domini M CCC XX dU mereuHi XVI ditr 
memiê juUi fuerunt fuhiieM ii$e$faeioHt9 îetlivm Aîc 
annesporum caram nains Pe$ro de disin^iaeo jwUee 
BeugesU ae Novatesie U apud Sanetwn Ragnehtrtum 
Jurense pro iiUtsîrisHmo viro dûmino Amedeo» eamite 
SapawUe, Datum apud Sanetum Ragneéertum anno 
die quiéuê supra. 

Ces bandes de papier ont été évidemment détachées de 
feuilles plus grandes. Cette pièce prouve, sans réplique et 
de la manière la plus authentique, l'usage courant du pa« 
pier en i5ao* La lettre dominicale en i320 est la lettre 
ce qni place en efTet un mercredi au 16 juillet» et ajoute 
à Tauthenticité de cette date. 



S n. — i3ai. 
EittraU d*un ode posté h 20 marê 1320 ic^est^àdire 1321.) 

■ Par-devant nous , Guillaume du Bourg , clianoine de MâcOD f 
officiai de l,i cour de Lyou . et n()us , Jean de Saint-Valéri , docteur 
en droit, j'>g*; de la terre de la Tour pour le seigneur dauphin de 
Viciinuis.... se jsont présentés frère Pierre de Luyren , prieur de la 
maison de Portes, deVordre des eliartreux, d'une part.... et sœurs 
.Aloyse de Sure et Béatrix de Montagnieax, saintes religieuse* dc« 
religieuses de Sainl*Pierre de Ljou , représentées par frère Hognes 
d*Asnliret » moine de l'Ile-Bariie , fondé de pouvoir desdiles dames 
prieures. » 

L'ob{et de l*sclt est ane éroloe (la moitié d*im qurfaad) de 
froment i de servis aonael. L'acte est passé â Villebois , devant le 
délégué du Jage , Pierre Colombet, clerc, notaire public établi par 
Vaotorité Impériale. Ce notaire a mis son s%ne an bas de l'acte. 

ARTICLE XIX. 

iSaa. — FranehUes accordées au hourg de Tasaiat par 
ic ie^neur de Varamiton, 

i 

Eu iSas, Pierre de la Pala, seigneur de Varambony 
entreprit de faire une ville à ToMiat; il accorda des fran* 
chtses et des immunitës à ceux qal viendraient s*y établir, 

et qui bâtiraient dans les limites qu'il désigna dans la charte 
de CCS franchises qui furent donnt'cs en présence du prieur 
de Scilloii et do Jean de la PaUi , seigneur de Richeuiont. 
Tossiat ne fut clos de nuus que long-tcnqjs après. Ces 
franchises existaient encore en i()5o dans l'hôtel- de- ville 
de Tossiat. Un hôtel- de- ville à Tossiat ! Ce petit village 
n'avait alors au plus que quatre cents habitans. 

Cet acte d'affranchissement est encore une présomption 
en faveur de l'indépendance entière des seigneurs de Ya- 
rambon. Je crois que les seigneurs ne pouvaient accorder 
des franchises dans les villes et les boui gs qu'ils auraient 
tenus en 6ef d'antres seigneurs. 
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ISn 1322 , le tire de Villen inféoda à Pierre d'ArcItox la instice 
liMlie, moyenoe et basse sur le château d'Arcieus et ses depen* 
dances. Ce château était situé dans la paroisse de Saint-Jean-de« 
Tharignien , ù ntoillé da cheiniii tks celle paroisse et de celle d'Am- 

bcrieu en Dombcs. 

En 1322 , l'hôpiial de Ponl-de-VeyIe fiai fondé par suite du tes- 
tament de Pierre de Bey. 

Dans les archives de Saint-Maorice-dc-Rémens . il est fait mention 
de plusieurs ahergea<^fs faits parles dauphins de Viennois, de I3I7 
à 1322, à plusieurs particuliers de Pérouges , savoir: des moulins, 
un t'^tang, des mas. Un de ces abergeages fat des langues de bœufs 
et vaches, nombles des pourceaux de la boucherie de Pôrouges , 
du droit de chasse des lapins, et de la serve delphinale dite de 
Rumilicux, eoire Pérouges et le iMohird de Montchâtel. 

En 1322, le ragent du Dauphiné dunna, dans le Dauphiné, des 
biens à divers parliculiers pour les indemniser de ceui qu'ils avaient 
perdus à Saint-Germain « dans la guerre contre le comte de Savoie. 
(Extrait des mdines arebires.) 

La guerre continuait toujours entre Ame V, comte de 
Savoie, et le régent du Dauphiné au nom de Guignes y son 
neveu. Jeanne , reine de France» essaya de les accommo- 
der; à cet effet elle procura une trêve entr'euz, à laquelle 
Amé consentit par ses patentes , datées à Gentilly» le mardi 
avant la fête de la saint Jean-Baptiste iSas. ( Guichenon > 
Hiêtoire de Savoie» page 36o. } 

ARTICLE XX. 

i3a3. — MorttPJmé V, comte de Savoie.^OéservaUon$ 

sur son règne, 

Amé comte de Savoie, ayant appris qu*AndronîCy son 

gendre, empereur de Constantinople , était extraordînai- 

rement iiiquiclé par les Turcs et les Sarrasins, alla à 
Avignon auprès du pape Jean XXIII, pour lui persuader 
de prêcher une croisade pour faire la guerre aux infidèles 
et délivrer son gendre. 11 moiurut à Avignon, le i5 octobre 
i3a5 f pendant cette négociation. 



AQO KBCaBACUM iiifiioaiguBS 

Ce pcifioe augmenta et aftnnit la domtiiàtioii de la 
maiMM) de Savoie dans le département» eoît par lea ai* 
liances» soit par les traités qti'il conelut, dt scirtoitt par les 
guerres qn'il fit à plusieurs seigneurs dont les possesBÎoni 
étaient mêlées avec les siennes. Tous les faits de sa via 
portent !'( u)preinte de son génie gucriicr, actif et ambi*> 
tieux. Il fit de grandes choses, et assista à dts chant^cniens 
importans. On peut dater de son règne le conuneneenient 
de raiTaiblisseuient du régime féodal dans le département; 
soît en usant do droit du plus fort» soit en réprimant des 
injustices particulières» il força an certain nombre dé 
seigneurs à le reconnaître pour suzerain. 

C'est pendant son règne que l'usage des franchises des 
petits J>ourgs et des villes devint général» et qoe le tietSf 
état définitivement organisé commença à acquérir une 
grande importance. La construction sinHiltanëe fto detui 
ponts sur les rivières d'Ain et de Surau, prouve que ce 
prince aimait les ehos( s utiles. 

Lorsqu'Amé V, comte de Savoie, mourut, la division 
politique du territoire qui compose le département» et les 
intérêts de ses habitans» peuvent être indiqués comme il 
suit. Deux puissances prépondérantes se disputaient depuis 
plus d'un siècle la suprématie sur les autres seigneurs du 
département. Le comte de Savoie était le plus paissant ; 
par suite d'un plan bien suivi » tradition léguée par ses 
prédécesseurs, il possédait la Bresse» le Revermont et la 
partie méridionale du Bugey ; il avait pour allié le Sire de 
Beaujeu, seigneur de plusieurs parties de la Dombes. 

Son antagoniste était le dauphin de \ iennois, dont l'in- 
lluence territoriale était , à la vérité , moindri; par l'étendue 
des pays (ju'il occupait; il possédait une partie du Bas- 
Bogey, de la Valbonne , les bords du lUiône et la seigneurie 
de Montluel ; mais il avait pour alliés le comte de Gene- 
vois qui possédait le pays de Gez » d'antres seignears , teb 
que celui de Tarey» les Varambon^ et d'autres moins 
importans. 
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Lé sire de Villers aurait M lrè»-|M>itaant» si U iirerie 
de Tlioire «'avait |n» été séparée de sa seigneurie de Villars 
par la rivière d'Ain et par des «hâteaaK appartenant aa 

comte- de Satoie. Le sire de ViUars , neatre entre le eomte 

de Savoie et le dauphin , préférait eependant ce dernier. 
Le prieur de Naiitua était indépendant , mais protégé par 
le sire de Villars, comme l'évéquc de Belley l'était par le 
comte de Savoie , qui avait su s'assujettir les abbayes 
d'Aaftbroo^ et de Saint- Rambert, Le Franc - Lyonnais 
commençait sa dcmir>indépendanee sous la protection de 
rabbé de ril»-IUucbey Ou plutôt sous celle des arcbevêquci 
de Lyon. 

Les seigneurs de Yarambon i de Gvosiée et quelques 
antres» étaient «neore indépendans âu eomanenecnieat 
d« règne d'Âmé Y, ainsi ^a'un grand-nombre d'autres dent 
les noms ne nous sont pas parvenus. Bientôt il fut de leur 

intérêt de renoncer à cet isolement^ et de se donner des 
maitres sous le titre de suzerains. 



Appttiéiête cm règw$ «t Jtné V, eomte de Savoie, éa 
'ûtêrefet de ia critBÊion du noîaria$. 

• 

. U s'opéra de grands cbangeasens dans la société» depuis 
aaSo îosqo^ iSaS. J'ai dé}à fait -connaître ceux qni ré* 
sciltta-ent de la eonceastoh de franchises à une grande partie 
des villes et des bonrp;s du département. Je vais résumer 
tous les indices d'un autre changement presqu'aussi im- 
portant. 

£n la^, tous les actes publics, toutes les conventions 
entre les seigneurs et les particuliers étaient écrites d'abord 
par: des oteictf (aspirans à la prêtrise}. Ces actes étaient 
deaaous soeatu' privés, lorsqn'aucnn oi&cler public, aucun 
téawin nY apposaient leur scèau. Vlusienrs de ees actes 
étalent écrits par des piétrés ceniparaissaot conme témoins 
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de l'acte, el y apposant lear loeaa comme témoins de la 
convention faite entre les pavties. La rédaction de ces actes 
fat soumise ù des formes régulières, les souverains et les 
évcques donncr<'nt des pouvoirs à un grand nombre de 
prêtres pour rédiger les actes et les conventions des parti- 
culiers ; en un mot , les prêtres joignirent l'exercice du 
notariat à leurs fonctions spirituelles. Les religieux de 
plusieurs couvens avaient aussi Tinstruction nécessaire 
pour eiercer le notariat. Les lormiiles da oes actes sont les 
méoMs; ils sont breft et clairs. Je D*ai aperça dans ces 
actes ancune trace de l'influenoe que le clergé devait avoir 
par l'exercice de ces fonctions. Je ne dis pas qu'elle n'existât 
pas. Peu à peu l'official de Lyon et les seigneurs donnent 
des commissions & des oiercs^lalques pour exercer ces 
fonctions; à mesure que j'avance dans le long règne 
d'Amé V, je vois le nombre des clercs assermentés aug- 
menter, et remplacer lus prêtres dans l'exercice de ces 
fonctions. A la lin du règne de ce prince , quelques-uns de 
ces clercs prennent le nom de notaires, et dés-lors le 
' privilège de la rédaction des actes publics passa des prê- 
tres aux laïques. Le eorps des deres» devenus laïques, 
augmente beaucoup le nombre des bourgeois et leur im- 
portance. Quelle fut la cause de ee changement in^or^ 
tant? Je n'ai trouvé auonn acte émané des sonversJas, 
tant ecclésiastiques que séculiers , qui m'ait fait connaître 
quand et pourquoi ils ont transféré ce privilège des prêtres 
aux laïques. 

Je tiens donc pour fait constant que les prêtres et les 
moines sont les inventeurs des formules du notariat ; elles 
étaient au XIII* siècle et dans les premières années du 
XI V% très-méthodiques^ courtes et entendant très-daires. 
Leur écriture était très-belle. J'ai vu que les notaires de 
la fin du XIY* siècle et du XY* abusèrent deda forme mé- 
thodique à donner à ces actes; Ils les surchargèrent et les 
aUoogèrent presqu'indéfinimcot par des lépétitioDS Iré- 
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qiientea des premiers membres de phrases » el par une 
synonymie complète da Terbe qui entrait dans chacune de 

ces phrases. Gela nuisit beaucoup à la clarté de ces actes 9 
mais augnicnu beaucoup le travail et le salaire de leurs 
rédacteurs. 

Dès que l'exercice du notariat fut transfère aux laïques, 
ceux-ci furent bientôt convaincus de l'avantage qu'ils re- 
tireraient de l'usage de récriture 9 et ilsdurcn i a 1 tacher une 
plus grande importance i leur instruction, lis furent favo- 
risés par une Invention importante 9 celle du papier fait 
avec de la pâte de chiffons. 

J'ai donné > à la date de Tannée iSao > une note qui 
prouve l'usage d*un papier fort, d'un grain fin & cette 
époque. Avant d'arriver à cette perfection, les fabricans 
durent employer un certain nombre d'années à améliorer 
leurs procédés qui avaient dû être très-grossiers au com- 
mencement, et je n'abuse pas trop du droit de conjecturer, 
en reculant vers l'année 1290 l'invention ou au moins l'im- 
portation de la fabrication du papier dans le département. 
On dut chercher 4 donner aux premiers papiers la force 
et la dureté du parchemin ; je prouverai plus tard qu'on 
donna aux feuilles de papier» lorsqu'on les destinait pour 
certains actes, les mêmes dimensions que celles des feuilles 
de parchemin sur lesquelles on écrivait ces actes. 

Je n'ai pas besoin de dire combien l'usage du papier fut 
favorable à l'instruction, en fournissant aux écrivains et 
surtout aux écoliers une matière plus commode et moins 
chère que le parchemin. 



Mésumé des actes pué tics, depuis isSo jvsqu'en iSsS^ 
inenltcMin^ dans cet ouvrage. 

Février 1250. — Acte passé devant l'arcliiprètre de Coligny. 
Décembre 1200. — Quittance sous* fieiog privé dounce par un 
arcbiprétre à un prieur. 
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Féfrrier 1266. — Acte écrit deiraot an clerc jaré délégué , de 
rofficiel de Lyon. 

Janvier 1269. — Acte rédigé par on abl>é et par oo archipréue. 

Juin 1270. — Acte rédigé par nn chapelain et par an archiprétre. 

Féirier 1273. — Acie acellé par un curé poor lai donner de 
raathenlicilé. 

Février 1274. — Acte acellé par an arehiprêire poor lai donner 
de rattlhenlicité. 

Octobre 1274. — Teaument acellé par cinq témoina dont troia 
prêlrea. 

Octobre 1278. — Acte pasaé par le cliapelaio d'on bourg» com* 

missionDé par l'ofllcial de LjOO» 

1280. — Acte passé par an clerc juré de la coor on carialité, 

commissionné par le juge du sire de Baugé ( Amé de Savoie}; 
premier acle fait par utj clerc cominissionné par un seigneur. 

l'JBI. — Acte passe par un clerc juré, cominissionoé par l'oiBcial 
de Lyon. 

1281. — Acle passé par un notaire impérial | son seing tracé à 
gaiiclM' du commencement de l'acte. 

Décembre I2B3. — Acte passé par l'ofiicial de Lyoa (à Lyon) 
de\aot un curé et trois clercs. 

Mars 1280. — Acte passé par le chapelain d'un village, délégué 
par l'uflîciul de Lyon. 

1287. — Acte passé sous-sceau privé, rendu authentique par 
l'apposition des sceaux d'un chevalier et d'un vicaire d'une paroiase. 

1290. — Acte écrit par le clerc des chartreux de Mejriat, acellé 
par le aire da Tbi^. 

1300. — Acte fait par no curé d'oo patit bourg» délégué ou 
coaunisaioBDé par l'officbl.de Ljoo. 

1290. — > Acte fait par le clerc de la coor du juge dans la même 
village , commiaaionné par le juge supérieur. 

1291. — Acte lait par le curé d'an village commiaaionné par ce 
aooverain laïque ; l'acte est acellé da sceaa da aouverain. 

12^. — Un curé d'on viilsge et le vicaire d'im village voisin 
rédigent en commun nn acle et le scellent da leurs aceans; ila ne 
ae diaent point être déléguée par aucun supérieur. 

1292. — . Sceau du vicaire d'une jparoiase, apposé an bas d'n» 
acte à la requête des parties cootiactanM, pour lui donner de 
l'authenticité. 
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1293. — Acte passé par le recteur des écoles d'un bourg franc i 
comniissionné par le seigneur supérieor ou couveraio. 
1291. — Acte passe par le mAnie. 

1297. — Acte passé par le même. 

1298. — Acte passé par le même. 

1299. — Acte passé par le même. 
1300* — Acte ptifé par le même. 

4304. — Acte passé devant tes coriaiiz ( juges inférieara) de dens 
paroisses. 

1304. — Acte passé devant on clerc juré, délégué par Tofficialilé 
de Lyon. 

1306. — Premiers terriers féodans. 

1309. — Acte passé devant nn priire délégné de l'olBrial de Ljon, 
scellé dn sceau de Tofficialité, et ajant en outre, en bas, le seing 
dn prêtre. 

1310. — Acte passé devant nn clerc assermenté d'one conr de 
josticei dél^n^ par le juge de la seignenrie. 

I3IS. — Acte fait par nn dere délégué à la fols par l'official de 
Ljon et par le juge de la seigneurie. Cet acte est scellé dn scean 
du aonverain laïque. 

1313. — Acte fait par un clerc commissiouné par l'official de 

13 17. — Acte fait par le même. 

1320. — Acte fait par nn clerc délégué par l'official de Lj'onf 
Vacte est scellé par le sceau de l'official de Lyon. 

1320. — Acte fait par le même clerc, notaire public, par l'au- 
torité impériale , délégué par l'oflicial de Lyon , par le juge du 
seigneur laïque; l'acte est muni du seiog du notaire et scellé par 
le sceau du seînncnr hiV(]ue. 

1321. — Acte fait par le mt^ine , [irenant les mêmes qualités. 

On peut suivre , par le résumé de ces trcnte-se[»( actes, la tran- 
sition du privilège des actes publics, dont la lédaclion finit par 
être confiée exclusivement aux clercs laïques qui prirent le nom 
de notaires, il y avait à la fois , dans le même bourg ou dans le 
même canton, des prêtres, des clercs et des notaires ayant carac- 
tère et pouvoir de rédiger des actes âotlietttiques , ce qui prouve 
qne cette transition fut insensible i et antant nne affaire d'usage 
qne la suite d'ordres supérieurs. 
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CHAPITRE V. 

d'ÉDOVABD^ COUTE DE SAVOIE > OEPUJS l3a3 JUSQU'EK 



Edouard, fils aîné d'Amé V, lui succéda. Ce prince était 
né au château de Baugé, le 8 février 12S1. II avait, en 
l3o4> conduit des troupes en Flandres où il lit ses premières 
armes, comme allié de Pbilippe-le-Bel, roi de France. Ce 
roi fil Edouard chevalier , avant la bataille de Mons-en- 
Puelle qui fat perdue par les Flamands. Cdonard y com- 
battit avec courage* Ce prince avait environ qnarante^deus 
ans lorsqu'il succéda & son père qui lui avait cédé une 
partie de ses états en apanage, et qui lui faisait partager 
les périls et la gloire des guerres qu'il entreprenait. Tout 
devait faire présumer qu'Edouard continuerait l'exécution 
des projets de son père. Guichenon commence l'histoire 
de ce prince par ces mots : u Si Edouard fut successeur 
des états d'Amé Y, son père, et de son humeur martiale 
et guerrière 9 il ne le fut pas de sa conduite ni de son 
bonheur. » 

En iSsSy Pierre, seigneur de Chales près Bourg, ainsi 
que Jean de Tarlet, damoiseau , firent hommage au comte 
de Savoie. Il est probable que ces actes eurent lieu ed 
même temps que les actes d'hommages faits par les nom- 
breux vassaux de ce comte. 

La famille de Pierre de Chales devint très-nombreuse. 

J'ai déjà nommé, à l'année i285 , la famille Tarlel; elle 
faisait alors partie de la bourgeoisie de Boure^. Nous la 
voyons annoblie en i323. Cette famille possédait, dans la 
paroisse de Chaveyriat, les fiefs de Marcia, de Marmont et 
d'Esguerande , remplaçant ainsi des familles éteintes. Les 
Tarlet firent de grandes libéralités aux églises de Bourg. 
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liC i4 décembre i323, Anselme, seigneur de Groslée^ 
donna son château de Grotlée k Henri, dauphin , tuteur 
de Guigues , dauphin de Viennois; Heorile rendit de suite 
audk Anselme pour le tenir à foi et hommage dadit Gui-» 
gaes» son neveu. Ainsi finit l'indépendance des seigneurs 
de Groslée. ( Renseignemens foornis par les ArMvtê de 
SaifU'Maurieù^de'Rimmi, } 

Le 5 juillet i3a7, Guichard^ successeur d'AnseloM, prêts 
foi et hommage au dauphin de Viennois. ( Id, ) 

Guiclic'uun ne parle point de cet acte. 

AftTICtB FABlim. 

ij2l\, — Le Faucigny t te comté de Genevois et ta sei^ 
giiearic de Gex ravages par sinlc d'une guerre entre 
le comte de Savoie et te dauphin de Viennois et ses 
aitics. — Donation à Henri, dauphin, par te sire 
de Montluel , de deux châteaux au midi du Rhânet 

9 

£n 1334 • Edouard 9 comte de Savoie, donna le château 

de MontfalcoD en Bresse à Pierre de Savoie, son cousin^ 
archevêque de Lyon. 

La mcmc année, Edouard fit avec Aymon, son frère 
cadet, un traité dans lequel ils convinrent que si Edouard 
ii*avait que des Hlles , elles ne pourraient lui succéder, et 
qu'Aymon et ses en£ans mâles seraient ses héritiers* Dès 
iSas, Aymon avail reçu de son père» en apanage, la 
Bresse et d'autres seigneuries. Ce traité m'étonne, parce 
que la Breaçe était depuis long-temps comprise dans l'apa- 
nage d'Edouard. 

Hugues, seigneur de Fancigny, heau-frère du comte de 
Savoie, avait faithâtir un château nommé Moniforchier, 
près (les Alinges. Edouard prétendit que le terrain sur le- 
quel ce château était bâti lui appartenait, et il somma 
son bea)i*frère de lo démolir dans le dclai d'un mois. Le 
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Mi^fiieiir de Faocigny* offrit de faire décider ce dtfTérënd 
par arbitres et de raser œ cbâteaa s'ib décidaient 
contre loi* Edouard » sans atoir ég^ard & cette réponse i 
assiégea ce cbâteaa , le prît après douae loors de siège et 
le rasa. Hagnes, qai n'était qu'nanfraltier de la srig n e u rie 
de Faucigny qui appartenait 4 Hnmbert ^ frère dn danpiilii 
Cuigues, appela à, son secours le danpMn de Viennois, 
Hngaes de (Jcncvois, seigneur d'Anlhon et de Varey, el 
Ame, comlc de Genevois. Ces seigneurs se réunirent pour 
assiéger le château des Alinges^ qui appartenait au comte 
de Savoie. 

Edouard accourut avec une armée pour faire lever ce 
siège ; il battit les assiégeans et lenr fit lever le siège. Pa* 
radin fait un long récit de cette bataille ; mais il décrit 
des mancBOvres dont on ne' se serrait pas eooorey et in^ 
diqne des corps de troupes qnl ne furent oréès que 
deux siècles plus tard. Edouard assiégea ensuite le vieux 
château des Alinges; il le prit par famine et le rasa. Il 
fortifia ensuite sou château des Alinges et ravagea le comté 
de Genevois. 

Le dauphin prit les châteaux de Lavilcllc el de Brins; 
Edouard prit celui de Lucinge. Jean de Châlon arriva par 
Saint-Claude « et se joignit aux Dauphinois et à leurs alliés. 
Ils prirent la Cluse de Gex^ et ravagèrent le pays de Vaud* 
Edouard attaqua » au milieu de l'biver ( i394 à iSaS)» le 
fort de la Cluse de.Gex; U gagna le commandant et entra 
dans la place après neuf jours de slège« Le seigneur de Gex 
fit pendre ce commandant qu'Edouard avait renvoyé. 

Je crois qu'il y avait au Pas-de-4'Eclose tin cbâteau svat 
le bord du Rhône, au-dessous du fort actuel. 

Edouard rasa ensuite un petit fort appelé Compeys, et 
voulut assiéger le Molard de iMclier, situé sur les bords du 
Rhône 9 près de TArves; mais Girard de Ternier qui y 
commandait fit rompre le pont de TArves. Les Savoisiens 
furent obligés de retomrner à Genèfe où ils aoboYèrent de 
passer l'hiver* 
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. Amé UI> comte de Genevois} Hugnes de Ge- 

mi9êlMp iB^tur d'AothM <i de Varey; le BdgBmr dp 
CMWifny» jel Gniiltqme de JoimoMie, eeiipieur de Gex» 
xi^HUiffCiit Uarf rtroupe» et présentèrent la bataille • & 
J^dmiard «o.Honftrdu-Alofflîer. JEdonard e^ngra oent de ara 
neillfiurs iionoies d^armet pour déloge les emiemis di^ 
poste élevé qu'ils occupaient. Ces cavaliers réussirent & 
attirer leurs adversaires dans la plaine où les troupes du 
couite de Savoie, rangées eu iik illeur ordre, les défirent. 
Lévrier doute de l'importance que Guicheuon a donnée à 
celte affaire ( voyez tome r% page ao3 ) qui dut avoir lien 
an coannaaeenient de i5a5« • 

• Il est assez diflOciie de leceanallre la place de tons cet 
petits châteaux pris et repris dans cette petite goeney dont 
la place était au midi da fthdne et da lac de GenèfCy et en 
partie dans le pays de Gex. 



Ttaduction d'un acte inséré dans V Histoire du Dait- 
phiné, par M. Bourchenu de V aiifonnois» 

l'an de rincarnalion de Noire-Seigneur, le 29 décembre 
]L3a5, indiction 9 (i), noble et puissant seigneur Jean, 
•Bigoeur de Moatiuel, donna à titre irrévocable de dona- 
tion entre- vifs, à noble et puiaiant prince et seigneur 
Henri, dauphin» seigneur des. baronnies de MontalbaD el 
de llédallion» présent et acceptant ponr lui et les siens» 
le château et la ville de Vaux $ et la Bastie dite de Montlnel , 
près de Jonages» avec les mandemens» hommes» droits et 
appartenances desdits lieux» avec tout Tempire pur et 
mixte, et toute la juridiction appartenant audit seigneur 
de Montluel sur ces lieux. Ledit seigneur de Montlnel dé- 
dire en foyeur ditdit seigneur Henri» donataire» qu'il tient 

(l) 2» dvocmbra im* 
14 
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et possède tons les lieux susdite» jusqu'à ce que la po«e«» 
sion en soit acquise audit donataiie » parce que lui dona- 
teur s'en est réservé la jouissance et l'usufruit jusqu'à la 
lin de sa vie naturelle. Il est expliqué que s'il survenait au 
donateur un fils, ou des fils, ou des filles, nés de lui en 
légitime mariage , et qu'ils lui survécussent , cette donation 
serait nulle. 

D'antre part, le scii^ncur Henri, ayant égard à la libé- 
ralité qui lui est faite par le susdit seigneur de Montlucl, 
lui donne trois mille florins d'or de Florence » pour qu'il 
puisse payer ses dettes. Il est stipulé, par exception, que 
s'il survenait audit Jean un fils ou une fille qui lui survé- 
cussent, ce qui vicierait la donation faite par ledit seigneur 
de Montlud et la récompense qu'il en a reçue, lesdito trois 
mille florins seront rendus; et il offre pour sûreté et hypo- 
thèque de cette restitution, deux châteaux, savoir: le 
château de Vaux et celui de la Rastie de Montluel ; il veut 
qu'ils servent spécialement de gage audit seigneur Henri , 
en sorte que si le fils ou la fille survivant dudit seigneur 
de Montluel ne paient pas cette somme, dès à présent ledit 
seigneur donne au seigneur Henri le droit de prendre et 
percevoir à son profit les fruits, revenus et provenances 
desdite châteaux et de leurs dépendances, jusqu'à l'entier 

paiement des sommes susdites En outre, ledit seigneur 

de Montluel promet de rendre les trois mille florins susdite 
audit seigneur Henri, un mois après la naissance du flb 
ou de la fille qui peuvent survenir, et à la première ré- 
quisition que ledit seigueur Henri lui en fera après ccdit 
terme. 

Ces conventions furent faites à Crémicu , dans le diocèse 
de Vienne, dans la maison de Jean d'Amblariac, en pré- 
sence de seigneur Guillaume, de Rorjiio SiniorCj d'Ara- 
blard de Briord, d'Albert V., chevaliers , de Jean Humhert^ 
chancelier du dauphin ^ et de Jean d'Amblairiac. 
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IBUBQVIS m CBff ACn. 

Guichenon dit , à Tarticle MontlucI , page 8i > 11* partie » 
« Or, cet Humbert 9 seigneur de Montluel » .estant mort, 
« Guy de Montluel^ son fils» fat son héritier» et a|irës Iny, 
9 Jean de Hontlael, son petit-fils > lequel se voyant sans 
« enfans^ fit donation des villes et châteaux de MotUlu^t 
« de Vaux et de la Bastie de Montluel » à la réserve de 
« l'asafruît à Huméert, d au fin de Viennois, sire de ta 
a Tour, son parent, à condition que la donation serait 
« nulle au cas que Jean, seigneur de Montluel, cust en"* 
« fans, etc. » 

Guichenon a lu l'acte ci desâus avec précipitation ; le 
château de Montluel n'est point compris dans cette dona- 
tion ; la valeur de ce château était beaucoup plus considé- 
rable que la somme de trob mille florins donnée dans cet 
acte. Les deux châteaux qui y sont nommés ne peuvent 
être que la Bastie » à un kilomètre et demi au nord de Jo- 
nages, et Yeaux en Telin, à quatre kilomètres au midi de 
Miribel. Ces deux châteaux étaient alors au-delà du Rhône ; 
mais ils avaient pu faire partie delà seigneurie de Montluel 
avant rinuiulation qui iil al>andonn(;r au Uhône le lit qu'il 
avait le long des balmcs viennoises, et reporta son cours 
le long des coteaux qui forment la pointe sud -ouest du 
département. 

AETICLE II. 

■» . 

i325. — Le conue de Savoie et ses attiés sani eampiè$&- 

■ 

ment défaits dans ttne éaiaiite Uyrcc près du château 

de Varey, -par le dauphin de Viennois. — Règlement 
fait entre les seigneurs dt la ^omîtes relativement aux 
usages de leur pays. 

Edouard, comte de Savoir , voulut faire contre ses en- 
nemis une campagne plus importante que la précédente ; 
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il donna rendez-vous à Boarç en Bresse à tous ses yassani 
et alliés. Eades , dac de Bourfiogne , lui envoya des troupes 
sons la conduite de Robert» duo de Bourgogne ^ comte de 
Tonnerre, son frère ; Jean de Châlon , deoiième du nom , 

coriilc de Kirhnurg:, lui en amena aussi, ainsi que Jean 
de Chàlon , comte d'Auxcrrc; Gnichard VIII, sire de 
JJeanjeu , lui amena six vingts liommes d'armes. 

£douard lésolut de prendre le château de Varey qui 
appartenait à Hugues de Genevois y seigneur d'Antbon. Le 
comte de Savoie partît de Bourg en Bresse avec une armée 
brillante» et un grand nombre de machines de guerre» tant 
pour battre les murailles de ce château que pour y lancer 
des pierres et des traits. Le siège commença par quelque» 
combats près les murs du château » entre sa garnison et les 
assiégeans. Bientôt ceux-ci l'investirent et disposèrent leur» 
machines on leurs engins, comme on les appelait alors, 
aulom- de SCS murailles. Des béliers armés de têle de fer 
les ébranlèrent; d'autres machines lancèrent d'énormes 
quartiers de pierre qui brisaient les toits des tours et en 
enfoncèrent les planchers. Le commandant du château se 
voyant attaqué avec une telle furie» convint de se rendre 
dan» dix jours » s'il n'était secouru avant ce terme. 

Mais le dauphin arrivait avec une année considérable au 
secours de son parent , qui était en même temps son vassal, 
le comte de Genevois» Hugues» seigneur d*Anthon, pro- 
priétaire du château attaqué » Jean de Châlon » seigneur 
' d'Arlai , et d'antres , commandaient sous les ordres du jeune 
dauphin. H s'approcha avec son armée, par la Mii'c d'Am- 
bronay. lidouaid, qui ne croyait pas que le dauphin fût si 
près, ne se tenait point sur ses gardes; et les Savoisiens, 
surpris, furent d'abord repousséb jusque dans leur camp. 
Mais le fds du duc de Bourgogne et Edouard soutinrent 
l'effort des assaillans, remirent de l'ordre parmi leurs 
troupes » et repoussèrent à leur tour l'avant-garde ennemie. 
Il y avait parmi le» alliés des Savoisleni un chevalier^ 
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nmmiié le Bra]>a6çoii » • monlé, dit Paradin > eor ud des* 
« trier de grandeur priodigieuseï et tenait cettuy grand 
« diable eh un braa» nne massue de enivre dont il assom* 
m niait tout ce qui se présentait devant loi. « Le seigneur 

de Baux cl un autre Dauphinois se réunirent pour l'atta- 
quer. Le Dauphinois tua le i hcvaldu Brabançon qui tomba 
dessous, et le seigneur de Baux l'assomma avec sa propre 
massue de cuivre. Le dauphin qui avait rallié ses troupes, 
réussit à mettre les Savoisiens en face du soleil ; ils se dé-^ 
Cendicent mal et la bataille fut perdue pour eux* Les bellef 
tentes et le riehe bagage du eomte Edouard furent pillés. 
Un grand nombre de ses alliés furent pris ; Edouard lui- 
même fut fait prisonnier 9 mais il eut le benbeur d'être 
délivré. Guiebenon nous a conservé les détails de cet inci- 
dent; il les a oopîés dans la Chronique de SûVùiôm Je ne 
peux me dispenser de les reproduire en entier : 

« Durant encore ta halaille, vint un homme (rarmcs 
« du daufin que V en appelait Auherjeon de Mat< ys qui, 
m entre les autres , ciwisit te comte Edouard de Savoie, 
« et le pressa si estroitement qu*U fut son prMonnser» 
• et afin qu'il le peut pUm Mstreme»! garéer, iuy et te 
É êeignmsit de Toumen te menèrent hors de fEsimir, 
m paêêtmi par devant te teignewr de Boetetet qui etteit 
« ameien ettevaHet, tequet cria à êon pis» qui ferment 
« M eoméaffosf ; Haï Bu§ue f en enmene priemmier te 
« eemfe Edouard ien seigneur et ie mien ; tott toêt apriê 
« Uty, car ie suis viel , et fehle , et durement étettiéê 
« pourquoy n'y pourroyc aller. A la parollc du pro- 
« domme, messire Hugues de Boczezel se party de la 
« mêlée t et prestement s'en alla après ceux qui mcnoient 
« te eomte prisonnier, rencontrant le seigneur d'Entre* 
m monêt f|f diêt euivée mog haeiivement, car Vén 
.« emmène pris nostre seigneur, tors s'en altèrent eux 
m deuœ»ettreumerentteeeigneurdeTourn9netJuéei9on 
« de Mi^tlf* tàz un Msêon qui dJ^à poulaieni aster te 
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« haUfUtau eMnfa, » frmffetetu dt grand ratidonêwr- 
« eux, H fv*ft(f oeeirenÈ Jmitttjan d^MaUyê, «I fiitrmil 

f te ûomte Edouard a ehevai, et ly firent paeeer te 

• Pontdains y en tant que l'en stcouroit le comte 
« Edouard, le st 'ujncur de Tournon cria au scicfiitur 

• du Sassonnagr y secourez, secourez, incssire Albert, 
m Ven nous ostc le comte de Savoie que nous avons fris; 

• quand mesiire A lùert du Sastonnage qui voloit grand 
« ifien au eonUe ovyt ces parollrs, semblant fit de non 
« le» ovjfr, et u ficha en, la éataiUe avee tee menÊB e$ U 
m seigneur d^Enirem&ntê, et meuire Huguee de Boezezei 
« ê'enretournarent ausH en fEstûur ouiUdemeuraremi 

• prisonnière, • 

Si l'avais toujours rencontré dans les éerivaiiis des réteils 
aussi circonstanciés que celui-ci , cette histoire aurait tout • 
rinléret qui devait itsullcr dts guerres et des révolutions 
qui ont désolé le tlépartcuicnt. Cependant il y a beaucoup 
de lacunes dans le récit de cette bataille. Edouard devail 
être blessé, puisque ses deux libérateurs le mirent à cheval , 
qt qu'au lieu de rallier le reste de son armée , il alla se 
Fcnfermer dans son ckâteau du Pont-d'Ain. On m'a dit 
qu'Edouard fit rompre le pont construit par son père ; il 
est oertain que depuis cette époque aucun acte n'a fiiit 
mention de son esislence. On ne dit point ce que firent les 
vainqueurs après leur victoire* Gnicbenon nomme seule* 
ment les principaux des prisonniers qui furent faits par le 
dauphin et ses alliés: Robert de Bourgogne, comte de 
Tonnerre, et trois de ses écuyers ; Jean de Chalon , comte 
d'Auxerre, et trois seigneurs de sa suite; Guichard YIII, 
sire de Beaujeu, et trois seigneurs de sa suite. Humbert 
de Beaujeu » chanoine de l'église et comte de X>yon » iut 
blessé à cette bataille et mourut à Embrun le la septembre 
de la même année. Il ajoute : Plusieurs Savolsiens y dor 
meurèrent aussi prisonniers» savoir: Gallois delà Baume y 
le seigneur de Luyrioux» Amé de €halant» Gnyot de-Gor* 
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revod, Vemiqaier de la Bamnet Geoffroy • le • Cbefeln, 
Gaicliard de Trevernoy, André de la Forêt^ Gaillaume de 
HontfUcon» LooU de la Pala, Hogaes da Ghatelard, et 
antres de la Savoie. Guiehenoii place cette bataille au 
commencement da mois de février ; d'antres» avec plus de 
probabilité , au r du mois d'août. 

La bienveillance que le comte de Sassonage montra pour 
Edouard en cette occasion, venait, dit-on, de ce que ce 
sire ayant été envoyé en France pour demander, en loio, 
une des fdles du roi en mariage pour le dauphin, ie sieur 
d'Aigreville , maStrc d'iiôtel du roi, lui dit que le roi se 
garderait bien de donner sa 611e à un tel p9weeau comme 
étaU te dauffhin «on maiire. Le comte de Sassonage » 
indigné» taa d'Aigreville» et aurait eu la tête tranchée 
pour cela» si le comte de Savoie» qui était alors à la cour 
de Frânoe , ne l'avait fait évader. ' 

Je dois dire , à l'occasion de celle assertion , que Le La- 
boureur prétend, page 557 Mdsurcs de i' Ilc~Barife, 
qu'elle est fausse; que le comte de Sassonage était un 
enfant en i3io» et qu'une convention faite en octobre 
i3io» entre le roi de France et le daupbin» prouve que 
cette demande fut agréée. 

Cette bataille de Tarey est l'événement le plus remar- 
quable de l'histoire du département pendant le moyen-âge. 
Elle eut lieu an centre de notre pays, en vue» pour ainsi 
dire , des différeus peuples qui l'babitaient ; elle mériterait 
d'être le sujet d'une imitation de ces récits dont l^alter 
Scott a embelli ses ouvrages. Les montagnes du Bas-Bugey, 
les coteaux de la pointe méridionale du llevermont, la rive 
occidentale de la rivière d'Ain , étaient alors bérissés d'une 
foule de châteaux et de maisons- fortes dont les garnisons 
dorent» pendant cette journée, avoir les yeux fixés sur cette 
plaine qui servait de champ de bataille. 

La victoire du dauphin ne lui servit qu'à délivrer le 
di&teau de Tarey et à tirer dMaonues rançons de ses pri* 
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aonuiers ; je parlerai, en son temps > de la plos importante^ 
celle qu'il tira da sire de Beanfea. 

Amé de Chalant, un des prisonniers du dauphin, avait 

été armé chevalier avant \n hataille. 

Je ne vois point le nom du sire de Villars dans cette 
guerre; sut il se maintenir neutre au milieu de ces que- 
relles? Cependant plusieurs actes passés par ce seigneur 
avant et après cette bataille , et d'autres faits de cette 
guerre 9 prouvent qu'il était allié du dauphin. 

Vers Pan 1325» Edouard , comte de SaToie, Toolant récompenser 
les services de Jean de Gorgenoa, bailli de Bresae* donna la aei- 
gnenrie de Melllonas ft Hombert de Corgenon , son fils , qoi fit bAtîr 
' le chftieaa de Meillonas ainsi que le bonig. Cette aelgnenrie dé- 
peodalt antrefols de -la sirerle de Coligoy. (Goi^heDon» page 70«) 
Je crois qoe resprassion de Goicbenoo < bfttir) n'est pas esacte» 
qn'Hombert de Goigenon ne fit qae nebfttir le chAlean , et favoiisa 
la popnlatifm de ce faooi^ qui devait , depnis on temps Immémo- 
rial t avoir une oa plusieurs fabriques de poterie. 

Le 16 décembre 1325, Guillaume rlu Rnst , damoiseaut fit an 
cbftteaa de Bourg, dans la chapelle de saint Georges, hommage 
an comte de Savoie poar «a maisoo>forte du Rost , oo da Roos , 
située dans la paroisse de Fleyriat , actuellement réunie, à .Viriat* 
n en restait encore dea mâsurea en 1650. 

Je plaœ iei la copie entière d'une pièœ qui fidt partie 
du manuscrit de Gacon : 

m Des difficultés qui survinrent en 1324 on 1325 sur les usages de 
Dombes, occasionnèrent une assemblée générale de tous les gen» 
tilshommes do pays ; noua en rapporterons les réglemens ponr ré- 
pandre un pins grand jour sur cette matière. Ils ae promirent doue 
avec serment les uns et les autres qn'ita maintiendraient entr'enx 
la paix et l'ouioui et qa'ils observeraient à Faveitirt t^ou DieUf 
lee bon» usagée, mesure et eoutumet de la marche ou pays de 
Dombes, suivant ip^tts seraient réglés, et reconnus par Gnjr de $!•> 
Triiîerf seigneur de Beauregards Mayeul du Saizi chevalier; Hn- 
gonin de Francfaelins , Georges d'Amarins et Jean de Gbaneins , 
damoiseans. 

« Les se^eats qui firent serment, outre les cinq ci -dessus. 
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fbrent Etienne de Gleicins , Hugnes de Bezeneîiis, Jean de Gravios, 
Jusserand de Lajc, Barthciciny de Laje dit IMinct, Guillanme de 
Laye dit Bcguct, Guillanme du Saix, seigneur de Barbare!, Aqaa- 
rios de Taney, BarJlielemi de iMarzé , Jean de Saint-Svmphorien , 
Philippe de Collonges de Broies, Geoffroy de Builieu, Perronin 
d'Ara, Pliilippe-le-Déchaussé de la Motladet , et Ktienne d'ËsIi 
de Chalins ; ils dcclarcrent tous cfue ce (fu'ils faisaient n'était <fue 
pour la cQnservatioa de leurs droits dans les marches ou limites de 
Dombcn. 

« Le premier article porte que les gentilshommes de ce serment 
auront chacun la connaissance des crimes et délits de leur homme 
taillable, en qoelqne lico qall ail été arrêté, et que le aeignciir 
qui faon fait arrêter aéra obligé de renvoyer cet h<MDme à aoD 
propre seigoear, à moins que ce taillable ii*eàt été arrêté en flagrant 
délit dana la franchise du ae^neor qai Taorait fait arrêter. 

« La vérité de cet osage est prouvée par dans tllfcs que nona 
avons rapportés ; l'on est de l'an 1287, où le seigoenr de Varambon 
et notre prince se désistent de ce droit de soiM de ieors hommes, 
et le second est de l'an I3I9, où notre prince convient qoe cet 
ns^ se enivra entre loi et l'Eglise de Lyon. 

« La franchise dont il est parié ici était on espace de terrain qoi 
était antoor da diftteâo da aeignenr, oà il tichait d'attirar def 
hahitans s il y dlminoait ordintoment lea laods ponr mettre les 
maisons et fonds dans «m plus grand commerce, et lorsqu'on 
taillable y commettait no crime , on présumait qu'il avait vonla 
fosailer le se%nenr de la franchise j et je crois qoe c'est pour cda 
qu'on ne renvoyait point, en ce cas, le taillable à son seigneor 
pour en être pnni , mais qu'il était jogé par le seigneur de la fran« 
chiae qui se croyait insulté. 

« L'on répète , dans presque tous ces articles , que les usages 
dont on parle sont observés entre les seigneurs de ce serment; ce 
qui semble faire connaître que ces usages n'étaient pas observés dans 
les autres terres de Dombcs et de Bresse, sinon dans colles qui étaient 
possédées par les geiitilslionimes qui avaient prêté ce serment, et 
qui s'étaient trouvés dans rassemblée qu'ils firent; quoiqu'à dire 
vrai, je crois que les usages qui sont approuvés ici étaient suivis 
dans presque toute la Bresse. 

« Le deuiièmc article porte que si le gentilhomme qui a une 
franchise libre , veut accuser L'homme d'un autre gentilhomme de 
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quelque fbrftit connnte dan» sa francliirt , que l*acein4 n*alt pas 
été pris en flagrant délit» et qa*Il veaille nier le crime dont on 
Faccnse, qo*il fant le ponrsvlvre percevant son scignenr, et si 
l*accQSé est coiivainco par l'accosatettr do Cfime qu'on lai impolait , 
le seigneur de l'accusé doit le renrojrer an seignenr de la franchise 
où il- a commis le délit , pour y être pool suivant l'exigence da 
crime. 

« Que si cet accasé avait été arrêté par le seigneur de la franchisCi 
sans que cet homme ei\t élé pris en flagrant délit , il fallait encore 
qu'il le renvoyât à son seigneur pour le convaincre de son crime 
par-devant lui , après quoi le criminel était renvoyé à la fraocblse 
pour y être puni. 

« Les seigneurs regardaient les hommes taillahles presque comme 
les Romains avaient regardé leurs esclaves ; ils avaient intérêt de 
les conserver comme leurs biens , et c'est pour cela qu'ils en vou- 
laient faire la justice eux-mt^mcs. 

« L'article troisième ordonne que si l'homme laillable d'un sei« 
gneor a tué celui d'on antre seigneur, l'homicide soit puni de la 
main de son propre seigneur, et qu'il lui soit renvoyé en quelque 
liea qn'il soit an^té , A moins qn'il n'ait été arrêté dans la finn> 
diise dn seigneur de Vhomicidé; qne'si le seigneur du taillable qui 
a tué vent faire grâce i von taillable et lui donner la lie, Il U 
piHirra s'il le veut, en convenant arec le seignenr dn taillable qui 
a été tué et avec les parens et amis du défont. 

« Mais si le seigneur qui a accordé la vie à son taHIable et auquel 
cm s'était fié pour les amendes et pour les répàratlmis , ne fait pas 
payer le seigneur et les parens du défunt , en ce cas, le seignenr 
dn défont pourra faire arrêter le meurtrier en tons lieux et le falris 
punir suivant ses mérltca» sans être oU^ de le renvoyer à per- 
sonne* 

«I Que 4 le meurtrier qui avait été arrêté, a été élaigi sans donner 
bonne et snflissnte caution , et qu'il fasse quelques maux pour raison 
dé son homicide, son seignenr devra fameoder, et il sera tenu de 
tons les dommages et Intérêts» pour tous les maux que cet bomi- 

cide fera. 

« Que si ce taillable s'évsde des prismis par lissard ét Sans la 
faute du seigneur, ce seigneur n'en sera pas tenu ; et , en ce cas , 
ai quelqu'autre seignenr vient à faire arrêter cet boœicide, il sera 
obligé de le renvoyer à son seigneur hge, que l'on en croira à son 
serment sur cette évasion. 
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m Cet article fait voir quel était le pouvoir que les seigneurs de 
Dombes avaient sur leurs hommes, et qu'on y suivait encore, en 
1323, une parlie dos anciennes lois saliques fl ripuaires , qui per- 
mettaient de rjclu'tcr les meurtres et li'.miciJes à prix d'argent; 
car la loi sali(jiie \ouIait que l'homme libre qui a\ait tué un homme 
franc ou barbare, payût bOU ou 2UU deniers; et, moyennant cette 
somme , il avait la vie sauve. La loi des ripuaires le décidait de 
la même manière ; celle des Euiu guignous condamnait les homicides 
à la mort, mais comme elle permettait aux Français et aux Ro- 
maios de suivre la loi qu'ils voudraient embrasser, il faut que les 
seigneurs de Dombes eussent choisi la loi saliqoe sur l'article dm 
homicides» pour tu faire leur usage. 

m Par l'article ^triëme, il esl déclaré qoe ai oo genlilbomiiie 
a ae {nstice ou son domaine direct snr une pièce de terre i et 
qu'an «oure g^nlilliomme en ait une antre partie on nn chemin 
pnblio allant de sa mabon i cette jneiicCf qne le seignenr qel 
Tendra faire ciercer. sa jnsiice le pourra , aana qne l'antre gen- 
tilhomme ê*j pnisae oppeeer, quand même cet antre seignenr anrût 
nne partie dn chemin dans leqnel on passerait ponr aller faire 
faire l'eiécnlioo. 

« Cet article était nécessdre parce qne les fonrcbes patibnlairei 
de* «eigfenrs sent presque tontes fort éloignéea de lenni cbAleans, 
et qne n*j ayant anciennement presque point de înstlee des sei- 
gneurs limitée» il fallait nécessairement qu'un seigneur passât sur 
les terres des antres seigneurs ses voisins , peur y mener les cri- 
minels. Ainsi cet article était nécessaire pour éviter les difficultés 
qui pourraient arriver entre les scigneors qiU auraient pu contester 
le passage snr leurs terres , et ceux qnl auraient pu prétendre A une 
înridiction snr les terres des autres seigneurs , en vertu de ce pas- 
sage; l'on peut encore remarquer qne cet article et plusieurs antres 
ci-après ne font point de différence entre le domaine direct et la 
)ustice du seigneur, et que les seigneurs prétendaient par là avoir 
justice sur tous les fonds de leur domaine, ou qui relevaient d'eux. 

« L'article cinquième déclare que tous les gentilshommes de la 
marche ont leur domaine direct dans leur terre, en quelque endroit 
de cette marche qu'elle soit située, et qu'ils y peuvent faire toutes 
sortes d'exercices qu'ils voudront (ce qui s'entend, à mon avis, 
de toutes sortes d'exercices de la justice) , dont parle l'article pré- 
cédent | et que s'il y a un chemin ou violet dans la terre d'un sei- 



320 RECHBaCHEâ HISTOBIQUES 

gneur, dans toute l'étendue de sa terre ; et que si ce chemin allait 
le long de la terre de deux seigneurs, il Hevjît être commun entre 
ces deux seigneurs , autant que leurs terres dut ont et non plus loin. 

« Les chemins n'appartiennent plus aujourd'liui aux seigneurs , 
à moins qu'ils n'aient justice limitée ; le souverain en paraît «^tre en 
possession. Cette coutume et plusieurs autres titres (juc j'ai vus, 
leur attribuaient cette justicef à moins (|ue ce ne lût un grand 
chemin. 

m Suivant l'article sixième , les gentilshommes poavaieot faire 
«aisir les fonds et les fniilt des terres qai étaient de learaMNiraMe 
et ceniÎTe, quoiqu'elles fussent possédées par des honniee taillablet 
d'oo antre ae^gneor de la même mardie et da même eecment ; que 
■i quel qu'on empêchait et rompait la «aide, Il devait toiseote sols 
foru d'amende an a^gnear de l'antorité dnqncl le laisie wint pro« 
cédé, et cette amende ee devait prendre anr les fonda on aor lee 
fruits , on sur les antres biens de l'infractenr, à moins qpe le sei- 
gnenr ne Ini en fit grêce; entre l'amende ^ les infractenrs des 
saisies devaient payer la somme poar laiinelle la aaifie ealireinle 
avait procédé* 

« L'article septième déclare qne si lu homme est taiUable ponr 
ane, denz, trois oo plnsienrs antres années, et qne le selgpMor de 
ces fonds les fasse saiMr A la lèqnête de qpà qne ce soiti qoe cekii 
qni anra enfreint la saisie paiera l'amande de solsaole sole ferto 
neofs an scigneor qnl anra hh apposer la saisie de l'année , an 
cas qu'ils vrillent cette somme, et que s'ils ne la valent pas, U 
s'en paiera sor les fruits de l'année suivante , et qne ai la censé 
ou engagement finissait l'année de U saisie, ^'il paierait cette 
amende ; il la paierait sur les autres biens , ou qu'il serait ohligé 
de vendre la chose Jusqu'à la valeur de soixante sols. 

m Que si c'est un homme franc qai ait enfreint la saisie, il paiera 
de même les soixante sols et la somme pour laqneUe la saisie avait 
été faite. 

« Que si riiomme d'un de ces seigneurs vend quelque chose ou 
les fruits de la chose, pour deux ans, et qu'ensuite il les vende 
pour deux autres années, le seigneur de la chose pourra avoir et 
lever la moitié des laods et la moitié des ventes de l'acheteur des 
deux premières années et des deux secondes. 

« Les amendes que l'on prononce contre les infractenrs des saisies 
étaient imposées pour empêcher les voies de faits qui étaient très- 
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onlinaires dans no lenpt où tooa les aeigoeort «e faisaient la 
guerre les nos et les autres , et oà tona leurs hommes étaleat leurs 
soldats et tenus de les suivre dans leuiv petites guerres. Ces voiea 
de fait étalent eauae que les Itabltana ae mettaient sons la garde 
et aons la protection des seigneurs , et se sonmettaient aux rede- 
vances dont nous avona parld très-aonvent. 

« Cet article parle dea bommea francs qui étaient fort dislingaés 
des taillables , et dont noua aurons lieu de parier plus au long. 

t Les milaods pour une ferme de quatre ou cinq ans ne sont 
pins d'ii.s3ge. L'on en j^mmit demander, si la ferme était ponr 
plus de dix ans , parce qa'dle serait regardée comme une vente 
déguisée , auquel cas les laods seraient dus en entier, comme d'une 
rente viagère. 

m L'article huiticme déclare que si un homme tailljble ou main- 
mortahle , de quelle que condilioii qu'il soit, garde ou fait garder, 
pei)dant la nuit, des bœufs, vaches ou d'aiiire.s animaux dans des 
prés, des bois<taillis , du blé ou trémois de son voisin, il doit 
être condamné, pour raison du bas ou d'infiaclion qu'il aura fait 
aux défenses du seigneur, en six livres viennoises, bonnes lyon- 
naises, pour deux bœufs, deux vaches ou deux animaux, et aux 
dommages et intérêts de la partie, ou de livrer les deux animaux; 
qne si i*on ne gardait point te bétail pria dans les fonds d'autrui, 
le maître du bétail ne doit payer au seigneur, sur lea terres duquel 
le bétail aurait été trouvé , que qnatorse aols neufs et forts pour 
chaque joug pour le ban; nonobstant tomes autres coutnmeai. 
que ai le berger ou garde du bétail le reprenait anr les gens du 
seigneur en la terre duquel ce bétail avait été arrêté, le ae^nenr 
de ce berger àai% le rendre à l'antre aeigneuri ou lui pajrer troia 
sols forts neolîi pour l'amende de eette leconsse ou enlèvement, 
avec l'amende ci>dessns; personne ne peut éire déclaré exempt 
de cette amende, si ce n'est celui qui aurait un pré contigu & celui 
dans lequel le bétail aurait été pris, que le voisin u'eAt pas tenu 
asses clos. 

« L'article neuvième veut que celui qui garde son bétail dans 
lea fonds d'aotnii ci^dessus spéci6és , pendant le jour, aoit obligé 
de payer au seigneur, dans la terre duquel II les garde et où le 
bétail a été pria, trois sols viennois pour chaque jong de bétail} 
que si l'on ne gardait pas le bétail , il doit payer trois sols par 
jeng et l'amender envers la partie} et ponr les petits animani. 
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comme ebèrrtf et poret, il doit tiz deDleri poar diacan an ael* 
goenr , et rameoder enven la partie } qoe al l'on tronve dn bétdl 
dana d'aotrea bois que les taillis , on paiera alz déniera Tiennob 
poar chaque aoimel , pendant le ioor, et doaxe deniers pendant 
la nuit, et entant si c'est dans le pâturage d'aulruî ; pour lea brebiai 
depuis une jusqu'à sept, l'on ne devait rien} ai Ton en prenait 
davantage , l'amende était de sept aola. 

« Comme le bétail est un des principaux biens de la souverai- 
neté, l'on a toujours été fort soigneux de conserver les pâturages 
qui lui sont nécessaires ; l'on conservait aussi les blés hivernaux 
et tréinois. L"S seigneurs avaient des mcssiers ou gardes qui y 
veillaient et qui arrêtaient les bestiaux de ceux qui faisaient du 
mal dans les fonds d'autrui ; et les grrs«es amendes qu'ils impo- 
saieut , obligeatent les bergers à mieux garder leurs troupeaux 
qu'ils ne le font à présent. 

« L'article dixième déclarait qu'on liomme, de quelque con- 
ditiou qu'il lût, qui chassait de nuit dans la garenne d'un soigneur^ 
devait payer six livrée viennoises bonnes au seigneur, ou avoir le 
poing coupé; que al c'était on homme taillable , aon aelgnenr de- ] 
vait payer lea aix livrée d'amende i on couper loinolme le poing 
i aon homme; que a'il cbaaaait de îonr. Il devait pajer tioia livrée 
on av<rfr le poing coupé. 

m La peine qoe cet article disait être d*nsage , fall voir combien 
lea aeigneora étaient jaloas de la conaervation de leora garennea'. 
Ces peinea ne aont pins att|oari*hnl en usage; farticte trentcHm» 
qui est ei-apfèa, parle de la chasse dans les terres des seigneurs 
et hors leers garennes. 

m Par l'article onsième, les hommes francs qui ne devûent point 
la main-morte , devaient être pnnis par le seigneur dn lien on ils 
commettaient un crime ; de quelque seigneur que lût cet homme 
franc , il devait être puni pour son crime selon le droit et la ralaon- 
Cet article met ici une dilMrence entre l'homme franc» le faiUable ' 
et main-mortable ; car, quoique l'homme franc Iftt soumis \ nn 
seigneur, il ne lui appartenait point comme l'homme taillable dont 
la personne et les biens étaient plus an seigneur qu'ils n'étaient 
à ce taillable, comme nous le verrons dans les articles suivans* 
Je crois que l'homme franc ne devait que le Service de la guerre, 
et qu'il n'était sujet ni à tailles ni à corvées. 

« Aocan homme taillable ne pent, selon l'aiticle doQxiime, se 
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présenter on répondre dauf une aatrf eaoff m {nridiclion qo'eo 
celle de son seigneur j II ne peut faire aucttoe renonciation qui 
puiase nuire aa seigneur de sa terre , et duquel il est homme ; il 
ne peut empruuter oi être caution, si ce n'est du mandement spé- 
cial (le son seigneur, suivant la coutume d'un serf villageois, il ne 
peut pas obliger les [)icns et possessions qui sont taillables de sou 
seigneur, ni relies qu'il possède de sou cens et servis-franc et sans 
charge de taillabililé , sans le consentemeui'de son seigneur terrien. 

» Si cet article était observé à la rigueur en 1325, il me parait 
que ces taitlables étaient de viais esclaves, puisqu'ils ne pouvaient 
disposer d'aucun immeuble , ni pas mt^me engager leurs fonds 
francs de main-morte , quoiqu'ils eussent pu acquérir ces fonds 
francs sans le consentement de leurs seigueurs. Les seigneurs pré- 
tendaient qae ces tuilUblea ne ponvekot pee les aliéner; mais ces 
fonds francs ne devenaient pas talllables par la possesirion que le 
taitlable en avait , comme quelques personnes Tont prétendu. 

« L'article treisième déclarait q«« si deux personnes étaient 
prises en adultère dans quelque seigneurie que ce fût. s^t de 
jour on de nuit» et que rbomme eût un seigneur et la fiemme an 
antre, ê*ilê payaient une amende pécuniaire» qu'elle aérait égale- 
ment partagée entre ces deux seigneurs j et que s*iis ne paient pas 
rameude, chaque. seigneur fera punir son homme, à moins qu'il 
n*ait été pris dans la franchise d*nn seigneur. Zlous avons psrié de 
l'amende des adultères et de leur punition , en parlant des privilèges 
de la ville de Lent { ainsi l'on y peut avoir recours , si l'on veut 
vn plus grand éclaircissement anr cet article. 

«I L'article qoatorsième a été si mal copié dans la seule enpie 
originale que l'on a de ces coutumes , qu'il est difficile d'en pouvoir 
comprendre le sens. Cependant je croîs qu'il ordonne que ai une 
femme avait quitté son mari pour quelque raison que ce fiftti 
que le seigneur dans la terre duqoel elle serait retournée , à cause 
de ses biens propres , pouvait la faire punir du crime qu'elle aurait 
commis et de sa désertion d'auprès de son mari, ù moins que le 
seigneur de ce mari à qui le seigneur de la femme aurait notifié 
son oritne, ne répétât cette fenune quarante jours après cette si- 
gnification, et qu'il vouhit la bien garder, afin qu'elle ne commit 
plus de crime, ou qu'il la fît pnnir. 

» ly'article quinzième déclarait que si une femme avait son mari 
dans le domaine ou seigneurie d'uu gentilhomme , et que son tnari 
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moor&ti celte femme serait toa]oiir« TiUAgcobe, c'esfr^à^dire , à ce 
qne je croU , joaticiable du seigneur de ami mari |iMqo*à ce qu'elle 
se fût remariée , quand même elle retournerait demeurer dans la 
seigneurie d'où elle était venue avec son marî^ et qa'aÎDM elle devait 
. suivre son sort int'^<ne pendant sa viduité. 

« Ces articles font voir que les justices étaient plus personnelles 
que réelles, même pour les femmes. 

« L'article seizii nic déclare que si l'homme tailKible d'un seigneur 
veut se mettre dans la franciiise d'un autre seigneur, et qu'ainsi 
il quitte et renie le sien , tons les biens de ce taillable , en. ejuelt/ue 
domaine ou Juridiction qu'ils soient situés, seraient commis et 
appartiendraient au seigneur duquel il était taillable, à la charge 
que ce seigneur serait obligé de mettre hors de sa main et de donner 
bon tenaoder dm fonds qui relivent d'nn anira «eignrar à ee «ei- 
gnenr» dans Tan et fom de l'éehAte e« nana-niorie i ^ e nè an n ée. 

• Les seigneurs ne vonlident pee qo'nn antM eeignear possédât 
les fonde moaTane de lenr eeneivei parce qu'ils craignaient appa- 
remment qne ces seigneors ne prétendissent qne les fonds ne Iîhi- 
sent francs entre lenrs mains, suivent l'arifcle cinquième de eeis 
contnmes qoi veut qne tonte terre possédée par le soignent soit 
de son domsine et jnetloe. Ainsi je crois qu'on seignenr ne poovnit 
rien aelieter de la terre d'un antce s^nenr, sans qu'on le lui nf* 
franehtt en même umpSi et dn cens et de la juBtiee de l'antre 
•eigneor. 

• Le mémo ertielc fait voir qu'il faUdt que le taillable abandonné 
absolument tous ses biens pour se délivrer de sa taillabilité et 
main-morte, mais qa'il était franc dès qu'il voulaitfaire cet abandcm. 

« L'article dix-septième déclare qu'un homme taiUabUf de quel» 
fue condition qu'il /Ht, qui mourait aaos héritier procréé de 009 
corps et en légitime mariage, ne pouvait tester ni faire ancmno 
donation de ses biens , sans le consentement de son seigneur; mais 
que son seigneur en héritait , à la charge de donner un possesseur 
au seigneur dont les fonds du taillable étaient mouvans, en sorte 
que les seigucurs des fonds de ce taillable pussent avoir les laods 
et ventes des fonds qui relevaient d'eux ; que si le seigneur de ce 
taillable ne donnait pas un possesseur dans l'an et )oar, les sei- 
gneurs des fonds qui étaient possédés par le taillable , pouvaient 
s'en mettre eu possession et en faire à leur volonté ; lorsque le 
seigneur du taillable décédé joairait des fonds pendant l'an et jour^ 
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Il àttmit ptvfêr tom h$ ttêage» et eimtmme* de cette aiutie ma. 9A- 
gMim dont Ut' tomèê i«l«valeDt'; fUy «weh des eervit éeha» 
qai «'ciMMiit pn été payés , le lelgnear du tftillable devait payer 
terne eee waget eut lea meobles dit défont { et lorsque le sdgneor 
de ce défont erail tronvé on poaaessear, ce possesseur devait ce 
préaenter pendant quarante fours anx seigneurs des fonds, pour 
s'accorder avec enz des laods et prendre leur investitore; sinon les 
iends tombaient en commise et étaient confisqués ao profit des 
•eignenrs dont ces fonds étaient monvans. 

« Cet article confirme re que nous avons dit ailleurs, qae les 
mots d'usage et coutume signifiaient la même chose que cens et 
servis , parce que les cens ne se payaient que par coutume, ce qui 
prouve leur prescriplibilité par trente et quarante ans; car un sei* 
gneur qui a cessé de demander son servis pendant ce temps là, 
ne peut dire que ce servis soit en usage, et une coutume, et ces 
droits se prescrivaient alors comme les autres hans , par les trente 
et quarante ans de cessation du paiement ; car l'on ne pouvait pas 
dire, après ce temps là, que le seigneur fût en usage et contume 
de recevoir, ni l'emphitéole de payer. 

« Cet article fait encore voir qae le Isod n'était dû an seigneur 
que pour l'accord oo l'approbation qoll diMinait an nouveau pos- 
sesseur qu'il metult en possession par Ini ou par ses officiers, ce 
que l'on appelait invesilr, comme ai le seigneur eftt habillé et vétu 
l'acquéreur du fonds qu'il avait acquis} car comme II n'y a rien 
que oons possédions miens que nos habits, l*<» se servit do mot 
d'investir une personne d'un fond» pour marquer qu'on l'en aai^ 
Sitsait comme II était saisi de ses propres habits* 

m Cet aHicle dlx-eept dit « uillabfe de quelque condition qnll 
fèt, parce qu'il y avait quelquefois des prêtres descendus dei 
tailMries que l'on aurait crut esempta de l'écbAte A cause de leur 
qnaHté; ce que cet article eseint, à ce qull me semble. Il y avait 
aussi des gentilshommes tallIaUes, dont la condition n'empèchslt 
point féchâie. Les Iristoriens et les {nrisconsnites du Daopbiaé 
femarqnent que tons les seigneurs de cette province étaient tailla* 
Mes du dauphin j et qu'Humbert II , dernier dauphin de Viennois, 
les al^anchlt de cette taillabilité , A U charge qu'ils en affranchi* 
nient pai«iltemeni tous leurs hommes; sor quoi, Guy -Pape, 
avertit on seigneur qui n'avait pas d'enfsns , de ne point exiger ce 
droit s'il voulait disposer de sa terre. Noise article comprenait 

i5 
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donc les strignears de Dooibea, s'il y en avait qiialqiieMMii qaf 
fussent main-morUbleaf ce que )e ne crois pas, paiM qoe nea 
fie£i n'étaient que d'honneur et passaient à tous les parens , ce 

qai n'était pas en tous les cantons du Danphiné où il v avait 
des usages diflcrens. Dans un autre endroit, l'article dix -huit 
décide que si l'homme tjillable d'un seigneur se mariait dans la 
seigneurie d'un autre gentilliommei que tous les eufans de ce ma- 
riage appartiendront au seigneur dont la femme était vilaine on 
villageoise i que si le mari avait des biens de son chef, ou qu'il 
en eût acquis , ils appartioudroot à ses enfaos , ainsi que ses meu- 
bles ; et s'il u'y a pujui d'enfaos, ils appartiendraient au seigneur 
du mari. 

m Que si ta femme avait des biens menUea lors de son mariage, 
a* devaient être spécifiés pour lai élK coaservés et Ini être rendos ; 
que s'ils n'y sont pas spécifiés , aile doit pnmver d'oà elle laa a 
eas , eo est da décès de aon nuri. 

« Qae s'il arrivait ooe échAte on boirla à cette linnme, poor quel- 
que cause que ce fât, pendant aon asariage, die en ponrrait dia- 
poser aolvant sa volonté ; et ai le mari apportait da Tai^gent oo dea 
menbles dans la maison de sa femme , ces biens>lè Ini demenre* 
ndent s'il en faisait nn acqnét, et letiendrait lea biens -qn'il anrait 
acqoia s que si le mari ne vent pas garder lea fonda qn'il aara ac- 
quis, il pourra repreudre en argent et en menblea lea deniers qn'il 
avait apportés et qu'il avait employée en fondât qoe si le mari a 
vendu des fonda de aa femme , ou qu'il ait malvemé dans ses biens , 
il ne pourra rien répéter de ce qu'il aura apporté dana la audson 
de sa femme. 

• Le seignenr du mari ne pourra avoir aea tailles et corvées que 
anr ta personne de ce maii ; aucun aeigneur ne pourra alléguer 
une prescription anr la personne de ce mari qui aura demanré 
dans sa aeigneorie , parce qu'il peut to«}onra retourner chez son 
seigneur, et, qu'en ce cas, il n'y a aucune prescriplion. La plu- 
part des coutunu's qui parlent des forts mariages partagent les 
enfaos des taillables entre leurs deux seigneurs; mais, suivant 
notre coutume, tous les enfans restaient au mari et à son seigneur, 
et la femme perdait tous ses biens , .ses entans n'en liéritaot pas 
parce qu'ils appartenaient à un autre seigneur qu'au seigneur de 
leur mère. Ce seigneur de la mère prenait ses biens ^ comme si 
la mère était morte sans enfans. 
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* Ce qae dit la fin de rarticle que le feignear de la fiMume, dwe 
tel biens de laquelle son mari était veoil bebiter, ne poavait pat 
prescrire, était fondé snr plusieurs raisons; car c'et homme payait 
ses tailles à son seignear et lui faisait les corvées qu'il lui de%'ail ; 
ainsi il se reconnaissait toujours son homme ; et cet iiumroe ne 
pouvant, pendant son mariage, prescrire le bien de sa femme, il 
n'était pas juste non plus que le seigneur de la femme pAt prescrire 
la personne de ce mari j mais l'article, restreignant la prescription 
dans ce cas, fait voir que les seigneurs pouvaient prescrire ces 
hommes dans d'autres occasions, et qu'ainsi il y avait une pKS* 
cripiion pour leurs droits. 

« La bonté de nos princes et de uos seigneurs a rendu pres- 
qa'eotièreroent inutiles l'article que nom venons d'interpréter, et 
tom kl aatrea qui legafdeat l«a taillablea ; car il n'en mte point 
oa pea dana teeMe sonveralneté» ice aeignenn lea ajant afkandila 
oo négligé de faire reconnaître cette aenritnde et de tnhnrn cea 
bominea 40! oat ainai acqoia lénr liberté : ooaa s'en paitona que 
pour faite comAltre noa anciena aaagca« 

« M* Ddcangei an nutt /on» moniagium, M. Vertot, daoa sa 
DiMMftaiia» tur Vongine d»$ Françtu», parlent fort dea mariafea 
paraila k ceoa de aoa niain-niort^lea i ainai , cens qui voudront 
en aavoir davantage n'auront qu'à Ica conaolter. 

« T/articla dla-nenvlème vent qae a'il arrlTc quelque caa dana 
lequel l'on n'ait poiat eipliqné la contoise , il faille aulne l'eaprlt 
des articlea précédeMi a'ila peaveot a'appliqoer A ce caa } mata a'il 
n'y « rien qoi en approche , que l'on se aerve da droK caaODiqae« 
écrit oa civil > poor décider la queation* 

« L'on a mia le droit canonlqae avant le droit civil dana cet 
article, parce que l'autorité des papes qoi avaient tenu dmx con- 
ciles •généraux à LjoD et un autre à Vienne , s'était fort augmentée 
daoa ce pays, et y avait presque pris le dessus sur celle de l'em* 
pereur ; ainsi la noblesse de ce pays obéissait plutôt aux lois du 
pape qu'aux lois romaines, ce qui n'était pas particulier à notre 
souveraineté , car M. Hevin a remarqué qu'environ ce temps-ci , le 
droit canonique était beaucoup plus pratiqué dans les tribunaux 
que le droit civil, et que son autorité était si grande, que l'article 
89 de la très-ancienne coutume de Bretagne portait que la cour 
séculière ne pouvait corriger la cour d'église, mais que la cour 
d'église pouvait corriger la cour aéculière. L'autorité des princea 
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■toriiew et l« droit àa pays ayant été arim cooMMf l'iNi «M fc* 
Ttao an ér<rit romain qui était le droit prinitifi «tPoB n'a pM cm 
qne les déenl* ni lea décré tables da pape dnteent le corrifer. 
m CoUet avone que le duc Aincdée icconnaU, an connnenccnient 

de son statat , la aopériorité da pape et celle de l'empereur snr ses 
états , et qu'il les propose comme les arbitres de la jastice et les 
oracles d'où toat le droit et toutes les lois sont sortis. Il dit que 
dn temps de ce prince, c'est-à-dire en 1430, le droit canonique 
faisait partie du droit civile que la juridiction ecclésiastique avait 
le dessus , et qu'elle connaissait de presque toutes les affaires 

« Il y ajoute que le duc de Savoie n'appelle ses états que du 
nom de republique, parce que le pape et le» empereurs ne se ser- 
vaient que de ce terme pour parler des leurs , regardant les sujets 
de l'empire comme des peuples plus libres que les autres; tous les 
bleos , tant fiefs qu'autres , ayant été posaédéa ploa librement en 
cet provinces qu'ailleurs. 

« Revenons à notre eonfane. L'srtielc vingtième dédamit quë 
tons les tenaneiera et possesseora des fonds d*nn seigneor, de quel- 
que qualité et condition que fussent ces tenanciers, devaient re- 
connaltre le seigneur de leurs fonds à toute nratation de sdgneor 
et posaeaseor, à moins qu'il ne fftt taillable des mêmes fonds ; 
en sorte que le poaaeaaenr se devait présenter dans quarante jours 
ma seigneur duquel mouvaient ses fonds» et que s'il ne le faisait 
pns, ses fonds devaient être commia et confisqués an profit do 
seigneuri suivant la coutumes qœ ai ce tenancier possédait quel* 
qnes bif ns ecclésiastiques qui n'avaient paa coutume de payer des 
reconnaiasaocea , ce tenancier ne devait paa laiaaer d'en payer 
quelque droit de reconnaissance à son seigneur, nonobstant In 
coutume contraire. 

« Ces droits de reconnaisssnce ne se paient p<rint anloord'hnl , 
à moins f{u'il ne soit stipulé que le fonds est rectfgne«cii^/e de pères 
à fils et de nooveaui seigneurs à nouveau! tenanciers. Ce droit de 
reconnaissance eal un doublement du cens, suivant tous les titre» 
que i'en ai vus ; c'est-à-dire que celui qui devait un sol en payait 
deux le jour du changement; que celui qui devait nn bichet de 
blé en payait deui. Ce droit s'appelle, eu Danphiné , ^/ai> seigneu' 
rial ; car c'est particulit-rcment en matière de droits seigneuriaax 
que la confusion a élc la plus grande, les seigneurs ayaut souvent 
donné aux mêmes droita des noms fort contraires. M. Salvalng de 
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Boîssîea a fait m traité fort «avant aor le droit du plait feignea* 
rial. A l'yard dea bieni accléaiaatiqaes , la prétention dea aeignenra 
était injoate; maia Ils voolaient qoe lears hommea vlnMent re- 
connaître la protection q«*ils leor donnaient ponr poaaéder tran- 
qoitlement looa lenra biens. Je crois c<>pendant qae la reconnais- 
sance qqe les eniphitéotea donnaient pour les biens qn'Ila possé- 
daient de l'Eglise I n'était point fixée, et que le seignear n'en 
prenait que ce que l'empbitéole voulait loi en donner libéralement 
et comme an vrai présent, ces reconnaissances n*ajant été véri- 
tablement que dea préseus dans leur origine ; et lorsqno nos pajsans 
apportent encore aujourd'hui des présent à leurs seignenrs ou à 
d'autres personnes dont ils veulent s'attirer l'amitié oo la protec- 
tion , ils disent qu'ils viennent les reconnaître. 

« L'article vingt-unième déclare que si un gentiihontme vend sa 
terre purement et simplement à un autre gcntiliionime , ou à quel- 
qu'autre personne, le tenancier doit les reconnaissances, quand 
même l'acheteur accorderait au vendeur la grâce de réméré ; car 
celui qui rachètera sera tenu de payer lui int'^me ces reconnaissances. 

« Cet article pourrait être d'usage en cas qu'un seigneur vendit 
sa terre où il aurait le droit de recognoscibilité ou de reconnais- 
sance de père et à fils , ou qu'un emphitéote vendit aussi à grâce 
de réacbat, car l'acquéreur devait le droit de reconnaissaoce ; maiat 
en ce cas, il ne devait psa les laods , k moins que la grftce da ré- 
méré no a'élendlt an^elà de dix ana , ou que le seignear ne donnât 
caatlon pour la restltniion des laods. 

^ Il faot encore observer sor cet article qne presque tous les 
anciens contrats étaient faits parement et simplement » et qoe la 
grftce de réaclut était accordée par an titre partlcaliei^. 

m Nos terriers, pour espriroer ces droits de reconnaisssnce on 
recognoscibilité , disent souvent : Et wto ret vél poswâionef huêê 
rêeogaaieiUlMi d'autreat Cum Uuidibuê vêndi* «i rêeopÈxdonibtu 
movi domini dîneii et Uitemeniarii éebwt recQgiatioaê» «s» dapU» 
«errànaas. 

m Ce doublement de servis est très souvent ezpif mé dans dos 
terriers t car si les reconnalssancés ne disaient qu'avec laods, ventes 
et feconnaissances, sans afonter: de pâtre ad/llium, oo novi do» 
mini H novi tenementarii, Ott ad duplex servitiunif en CS cas f CC 

mot recognitionibut n'emporte aucnn droit an seignear, dnon que 
l'ampliitéote est tena do passer reconaaissance Doufelie «a profit 
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de ce seigneur, toutes les fois qae le seigneur le requerra ; mais 
CCS noorelles reconnaissances sont à la charge da seigneur et non 
éel'empiiîtéote, poar les frais qn*il conTient de Aire pour les sti- 
puler, parce que c'est le litre do scignenr qui est renonirelé à sim 
profit, 

« Il y a des seignears qui ont prétendo que la reconnaissance 
de père à lils emportait on miladd; mais une grande partie des 
reconnaissances anciennes et nooTelles disent qoe les cens sont 
dus avec laoda, milaods et reconnaissances de père à fils. L'on 
▼<4t qae ces trois droits doivent être dlSKrenst les laoda étant dna 
ponr la vente , les milaods pour les snccessions collatérales , et lea 
reconnaisssnoes par le changement de aelgnenr et tenancier, qui 
est an cas différent da mllaodi ce dernier drdii qoi est celai de 
reconnaissance y n'est qae le doablement do cens et comme an 
présent et ane reconnaissance de snpériorité qoe l'emphitéote faisait 
â son seigneor. Cependant qoelqnes selgneors ont obtenu des arrêta 
ponr être payés de cette reconnaissance comme d'an milaod de père 
à fils, ce qu'ils ne peuvent avoir fait |ager qne par surprise et 
contre des emphitéotes qui n'ont pas &a se défendre, on sur des 
titres noureanv que les seigneurs avaient exigés ioîostemenl. 
M. Brctonnier sur Tienrîs par!e de ce droit et convient qu'il n'est 
que le doublement du cens. J'ai cependant vu une sentence rendue, 
en 1562, par M. Papou, confirmée par un arrt^t du parlement de 
Pai'is, au profit du sieur de l'inay, en IfîGS, par lesquels ce droit 
est réglé, sur la possession immémoriale de ce sti^ticnr, aux roi- 
laods pris modéréineul et par une estimation grossirre et qui 
serait faite sans frais. Divers soigneurs prétendaittil aussi ces re- 
connaissances au vingtième seulement, c'est ainsi que les seigneurs 
de la Faye et Rochefort, en Forez , se les firent payer en 1426. Les 
babilana de Potliénay stipulèrent, en 1305. que Claude de Pro- 
plerre, leor seigneur, ne poorraît jamais leor demander les dréita 
sur le pied de Uesiimation de leors fonda , ni aotrement que par 
le dooble do cens. Ce qoi me paraîtrait le plus juste , serait de 
payer ce droit ao vingtième , lorsqu'il n'est pas filé ao dooble cens» 
car ce droit doit constamment être différent do milaods il parait 
même très-dor de le payer ao vlngUème, solvant restiniatton groi- 
alère des fonda; car en très-pen de tempe , le aeigoeor ponrtait 
emporter tons lea biens de ses empMtéotest le vingtième même, 
qoi est ordinalremeot d'oo an i étant d'oiage dau les paye coo* 
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hunien; )c crois qne lorsque la reconnaissance n'esl pM le double 
4a cens, l'on doit s'en tenir à la vingtième» 

« Par l'article vîngt-deaxlème, l'homme noble ou seigneur qui 
voulait aller au-delà de la meff |MMivait et devait faire lever, à sa 
volonté, tout ce qu'il croyait lui être nécessaire pour faire son 
voyage, ce qu'ils ap{>elaienl habere compientiam, avoir tout le néces- 
saire pour leur voyage complet , à leur volonté. Les termes de cet 
article sont fort obscurs; mais l'explication que je viens de leur 
donner m'a paru la meilleure que je puisse trouver. Cet article 
ajoute ensuite, qu'en cas de nouvelle clievalcrie ou de mariage d'une 
fille, le seigneur ne pouvait avoir que le double cens ou servis. 
L'oD voit par là que le voyage d'outre mer était plus à charge aux 
hommes des seigneurs que leurs autres dépenses extraordinaires, 
qu'ils jetaient ainsi presque entièrement sur lenrs pauvres hommes 
et sujets. 

m Si QD homme coupait an arbre ou l'arrachait de teire, de jonr 
on de naît} comme an poirier, pommier on un autre arbre que 
Ton élevât « nrbrei que nos pajsans appellent dee attc^ , il devait 
une amende de toisante tole aa seigneur do fonda o& était Tarbre 
coopé on arraché» enlTant l'article vingt-troisième* 

« Pïir l'article vingt-quatrième , il eat autai défendu à rhomme 
d*an seigneur de ae mettre eona la garde et protection d*an antre 
aeigncnr, contre la volonté et le consentement de ion seignear; 
il est dit que cela est conforme ans anciennes contâmes. Ces gardes 
cansdent des guerres et des difficoliés entre les seigneurs, ainsi, 
c'était avec {nstice qu'ils se défendident les nos les autres de re- 
cevoir les hommes d'on autre seignear dans leor garde. £n 1237, 
«t solvant les ossges, Béatrix, danpbine de Viennoia, promit ao 
seigneor de Renenrel qu'elle ne prendrait point ses hommes sons 
sa garde; et Humbert II révoqua toutes les sauve «gardes qu'il 
avait accordées depuis dix ans dans les terres des seigneurs Ban- 
Bérets (de Panphiné), à la chaige que ces seigneurs quitteraient 
les mêmea droits de sauve-garde qu'ils donnaient à ces hommes 
etdana lenrs terres ; et il promit de n'en plus donner, si ce n'était 
du consentement des seigneurs. Nous avons dit ailleurs que le duc 
de Savoie révoqua les siennes en 1430, par le statut de Bresse. 
Ainsi ce droit était reconnu presqa'oniverseilement pour un droit 
injuste. 

m Suivent L'article vingt-cinquième , l'on ne ponvait pas saisir les 
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bœafs liés, le soc de la charrue, le trilknC» ni le» chars el char- 
rettes à bœufs, appelé* maosua par nos paysans; les harnais du 
bétail, ni les autres applis d'agrîcoknre, t4ndi« qoe r<Mi en tra- 
vaillait actuellement. 

M La coutume n<; défendait ces saisies que lorsque l'on travaillait 
actuellement ; mais la nécessité de la culture des fonds a introduit 
les défenses de saisir res sortes d'iiistrumens nécessaires pour 
cultiver les fonds, et celle des bestiaux avec lesquels on laboure, 
afin que les créanciers eux-mt^mes ne fussent pas privés des fruits 
(la travail de leurs débiteurs , et que les rois et princes ne le fus- 
sent pas de leurs tailles, dons gratuits ou autres droits. 

« L'article vingt-sixième veut que nul boinuie des seigneurs ne 
paisse saisir chez un autre seigneur, si ce n'est pour les coutumes , 
asages et servis qui lui sont dus , et il est dit qu'il ne le doil faire 
qu'après mtmr leqoie son paiement, et qu'on le lui ait refusé. 

« L'on s^it Mqoard'hui pour tontes sortes de dettes, mais il 
senit bon qu'il <os«tAt to«|Dars d'an refns du paieopeot fait ta 
présence de denz ou trois témoins ( A moins que ce ao f&t m 
étranger ou oae personne qiii n'aurait psiint d^nimeobles. 

m L'on déclaradans l'article vingt^septième qa'ancaa geatiUiommef 
ai aaeiio de leurs boones j ne peot vexer oa attirar nn antre bonuae 
dans ime coar étrangèra» s'il n'a mis le seigneur de cet ]ionmie«» 
défaitt de lai-nadra fosticei c-est-é-dira à moins qu'il n'y ait ua 
déni de justiee de la part de ee seigaeori on qne le seigneur de cêr 
boaime n'y ait coaseati. L'oa ordoaae que si qaelqa'ua fût l« 
coatraira» il paiera les frais et dépens de celai qu'il aura aiasi vesé. 

«I Je crois qae «M article était ainsi diservé pour empêcher que 
les seigneurs ae se fissent aswgner les ans les antres par-devsnt 
les officiaas de.Lyoa et de MÉeoa» oa p^-deraat d'aatrea fages 
aasqaels oa finsait soumettra les parties ea ce temps là. 

« Par rerticle viogt«biiitièBio, il est déclaré que si aa boauaa 
coape le bois d'an autre « de jour on de nuit, et qu'on le troa«o 
dans le taillis , il paiera trois sols vieaaois id'ameade , ou damnera 
le g»yf ^est«à*dira rtastrumeot avec lequel il coupe le bois s mais 
que si ce goy ne valait pas trois sols, l'on devaii sappléer aa sar- 
plus des trois sols et , oatra cela» dédosuai^er la partie* 

« Le vol 4tt bols-taillis portait une des moindres amendes , â 
cause qu'il y avait alors beaucoup de b<^s, et que celui qui en 
allait ediq^ir ches les antres , étsit asses pimi «a perdant l'Iastra- 
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ment dont il le tervvit poar le couper. Le gaj ne eert que pour 
couper lee bfrfftoHIitj l'on se eert de le beeho pour eooper lee 
buie de henle-foteie. 

« L'arlicle Tingt*oeoTiènie déclere que ii qoelqnNin vole do bois 
oonpé , qui soit en mnncean ou nu^ , et qu'il le Tole pendant le 
joUTi il doit quinze sols d'amende au seigneur dont le bois est 
mouvant; que s'il le vole de nuit, il doit trente sols, s'il ne fait 
que s'en charger et l'emporter sur ses épaules ou à son col -, mais 
s'il le vole avec des bœufs ou une charrette, il paiera 60 sols. Si 
l'on % olc de l'herbe dans un pré , de jour, l'amende est de sept sols 
six deniers; et si c'i-.st la nuit, elle est de quinze sols. Si c'est du 
foin, il doit les nit^mcs amendes, soit que le foin soit tn gros ou 
petits maux, que nos paysans appellent cucliuns. Celui t(ui \a 
moissonner du blé dans le fonds d'aulrui, doit les mt^mes amendes 
que pour l'herbe; mais s'il vole dans des gerbiers, il doit l'amende 
à la volonté du seigneur, uu du moins il doit Hre puni criminel- 
lement. Celui qui vole les bois du buisson ou clôture d'uu autre, 
doit sept sols forts au seigneur, si c'est la nuit , et trois sols sii 
deniers si c'est le jour; outre (juoi il doit l'amende à la partie. Il 
doit les mêmes amendes de sept sols forts pour les vols des poires , 
pommes , raisins «t solres fruits , cotre le dédommsgeœeot de U 
penie. 

« Los seigoeart Hiuiont des imendes do tout les erimee et délHfl* 
Cst ussge no s'observe plue pour euzi moi» les în\s qui se font 
poMevaM leurs oSelers, ko dédommagent asseB de cco amendeo 
qu'on ne iaisso pm de pronoaoer en leur faveur, et même de beau- 
coup plus fortes* suivant que lus crimes le méiilenC, 

« Gbaque gentilhomme devait , suivant IVrtiele firentième, ron« 
tiutediu CM hommes à payer la cbarité < c'était l'anmtee que l'ett 
donnait pour le Imninaivedw égllsos), ainsi que les dettes com» 
mnnes» eontractéw pour les dé p enoac de f^glise et pour fusege 
des cloebes. 

« Ces sortes de coalraiBMs , ou pintdt les rftles pour de psiwHIes 
Isspositions, ont dié, depub ces anciens temps, dévolus ans 
officiers do souverain; il n'f avait que les diâldsins des dbâlellsnlsB 
de Saint-Trivier , de Ligneusct Banneios , qui les fisssnt) msls par 
les aliénstioas des justices que S. A. S. a laites, «Me a vendu ce 
droit à ceux qui nnt acheté sa piumièm furidietien. 

« Nul des bommas des se i gus u w ne pmtt cbassar «m Uàvrsf ni 
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•01 perdrix f ai avec des filets ai «vec dee toilee ; et Si oo le troavs 
à ebssser de mit , il perdre ee qa^l sort pris à la chasse et paiera 
soisante sols d'amende eu se^aeer dans le terre duquel 11 aura 
ebassé; que s'il chasse de jeur, l'emende ne sera que de sept sois 
forts neufs; c'est la déclaration portée par Tarticle irente-onième. 

« Cet article ne parle que des perdrix et des Uèvres f ainsi $ 11 
aemble qu'il laissait la liberté des autres chasses aux paysans i 
pourvu qu'elles ne fussent point faites avec des filets et des toiles* 
L'un ne défend point de chasser au fusil, car la poudre à canon 
n'était pas encore en usage en 1325 , et ce ne fut qu'en 1338 que 
les canons et les mousquets furent inventés. La plupart des oiseaux, 
à la réserve des perdrii , sont oiseaux de passage que les seigneurs 
ne voulaient pas défendre à leurs hommes , parce qu'il y en a 
ordinairement une assez grande abondance. 

•« Le Statut de Bresse, livre III, article H, permet la chasse 
des loups, des ours , des sangliers el des autres bt'îtes cjni font du 
mal aux blés, aux vignes el nus autres fruits de la terre, dans ses 
propres fonds et dans ceux d'aulrui , suivant le droit commun; 
mais tons ces droits ont été restreints par les ordonnances; on en 
a Toala priver les seigneurs de Dombes , quoique leur droit de 
chasse soit anssi ancien que celui des Français. 

• La chasse est une saite du droit de justice ; c'est pourquoi un 
Migneur» donnent à l'ahheye de Fooldns tonte la justice d«is sa 
terre I 11 ne s'y retint que le droit de ehasse , parce que c'était au 
drak qui aurait été aliéné arec la jostice, s'il ne se Tétait retenu. 

m BIM. de Thoira et de Vlllara accordèMut aux habitans d*Afhent» 
an 1382, le droit de chasser à toutes hèiea lauvagea et (Ihlar, à 
k charge qne hil et ses suecesseura auraient les quatre pattes de 
ronrs , la hure du sanglier et le amiimier du cerf, qui sa piuo- 
dralent en fuia , fuillet et aoAt. Les habitaas de Dombea attient des 
usages presque pareils , cobum nous le ▼snrons dans la suite. 

m L'article trente-deusiènie déclare qne tout ce que l'on trouve 
dans la jnridictioo d'un seignenry lui appertient et loi doit être 
tendu ; que si quelqu'un cacha et garda les chassa qui avalent été 
perdues , il doit être puni â la volonté do seigneur. L'on excepte 
les abeilles qui doivent appartenir, moitié à celui qni les trouve, 
BMiitié au seigneur, suivant l'ancienoe cooInaM. 

« L'article traate-troisième déclare «pie le possesseur d'un fonds, 
q^ doit u» cens et servis as ■eigacar» et qni cassa da le payer 
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pendant iroia ant| devait perdre aon fonda retonrnalt an 
aeigneuri aait y eût dea frnita dana ce fonda, aoH qvfil n'y 
en eût paa; al, cependant, ce poaaeaaenr deasandait an aeignenr 
d'être onf dana la conr on îoatice aur ce défSint de paiement , le 
aeignenr était obHgé de le hil accorder. 

« La rignenr d«'cet article était fort grande, et II eat à cri^re 
que cet article n'était paa exécuté dèc qne i*empbitéoie donnait 
«ne bonne raison de son défatft de paiement , et qu'il offrait d'y 
anppléer daoa un bref délai. 

« L'article trente-quatrième escepte les pnpilica de ce commis 
de leurs fonds, faute de paiement; mais il lea y aaanjétit aprèa 
leur puberté qui était » suivant le droit, de donxe ans pour les filles 
et quatorze pour les garçons. Quoique cet usage paraisse fort ri- 
goureux, son observation aurait été très-utile aux seigneurs et à 
leurs empbitéotes; aux seigneurs, car ils n'auraient pas eu besoin 
de faire renouveler si souM-nt leurs terriers qui l'auraient été par 
les paiemens continuels qu'on leur aurait faits i et les empliiléotes, 
contraints de payer, n'auraient pas été accablés par des arrérages 
de vingt-neuf ans, comme ils l'étaient anciennement. Ces droits 
auraient été justement appelés coutumes, car on les aurait payés 
presque tous les ans: ainsi la coutume et l'usage de les payer au- 
raient été très-faciles à approuver. 

m L'arilcle trente-clnqnlème déclare qne al demr kommea d'nn 
seigneur plaident l'nn contre l'antre devant lenr aeignenr, lia ne 
peuvent pas porter lenr procèa par appel devant nn antre aeignenr, 
•i ce n'est âov m nt Uê troh juge* qni loi ont été on qnl loi aeront 
donnée par lenr adgnenr ponr appeler dea nna ans antrea; et qne 
c«a bommea aertnit tenna de ae aonmettre à la trcinkme §mimce 
déifitùti»9,QàxA qni aera condamné- pûera lea dépena. L'on déclare 
qn'tt fandr» a'en tenir A cette tmiaièine aentence, aoit qne cm aoit 
le aeignenr qnl plaide contre aon homme , on rhomme qnl plidde 
contre aon aeignenr» on tw teoMicier contra nn antre homme, 
•impie tenancier eomme Ini. 

m Les aeignenra de cette aonveralneté acmblmt avoir en, anlvant 
cette contnme, la dréiê de Jatger «• dernier reetori, pniaqnVm 
pouvait appeler troii foi» durant leni» jngcas c'était anaal l'naage 
dn Oanpbiné , comme l'atteste M. de Valbonnob , qui dit que lea 
aelgnewFB ne ae aoamirent à la justice soovaraino dea daupbina, 
qm par rapport A la grande ffépnutkm des panonnaa dont lenr 
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coDteil étdt composé ; mais , outre oette raiton qui milite poor 
Boa tuovertiof , c'est que la plupart des Mignciire» en se recoo* 
naissant leors leodaUfret, se aooniirent à lear coor et i leur )a- 
(ementi et qne Tesemple des seigneor» qai s'étalent aonmis au 
jugement de leors seareralnsi fit perdre peu è peu ans antres sei« 
gneort ce droit de dernier ressort. Jean Faber dit qne les barons 
et les antres sdgnenrs de France ne pouvaient établir trois juges , 
dont il y en ent dens qni fussent fnges d*appd , parce qn'Ils au- 
raient trooTé par'U le moyen d'empêcher d'appeler è lenrs sopé- 
rienrs, n'étant pas permis d'appeler pins de trois fois. 

• L'ancien usage de France a m^me été que le {nsticiable d'un 
seigneor ne pouvait appeler de son jagement} par notre nsage, dit 
M. Pierre des Fontaine , »*jr a^t^il entre toy ei tom inUin, jug^/twe 
Dieu , tant comme il est ton eouektuU et ton levant. 

m Loisel, dans les Instituts coutumierSf convient de cet aocien 
usage. Le vilain ne pouvait, dit-il, fausser le jugement de son 
baron ; mais, par l'établissement de la coor de parlement , à Paris» 
toutes les appellations s'y peuvent relever. Ainsi le vilain a pu y 
relever son appel sans être censé avoir faussé le jugement de son 
baron, et il aurait même pu ancieunement appeler en France du 
jugement, en tjuittant son. seigneur et lui abandonnant ses biens; 
car l'autorité du seigneur ne s'étendait sur le justiciable qu'autant 
qu'il en était couchant et levant sur les terres de son seigneur. 

m Guichenon , dans son Histoire de Bresse , parle du conseil 
souverain des sires de Baugé. Collet prétend que ces princes n'en 
avaient jamais eu , et que le pouvoir de juger résidait ordinaire- 
ment, en ce temps-ci, dans une seule personne, et que les conseils 
ne forent établis qu'environ l'an 1420 on 1430. Mais dods avons 
Ttt et nons verrons que nos princes dépotaient presqoe toujours 
plusieurs personnes pour juger les appellations, surtout dans les 
grandes aftiiet. 

m L'article trente-sisième décide que s'il y a pinsieura frères, et 
qu'un ou deux viennent k décéder, les autnw fipères qui prendront 
sa succession seront ol>ligés de payer la reconnaissance ; c'est-à- 
dire le double cens et serviSs comme nous Pavons eipliqné, soit que 
les biens eussent été divisés ou non ; et s^lls ne In payaient dans 
quarante ioors » les fonds de leurs frères étaient confisqués an 
profit do seigneur i mais si ces frères étaient taitlables et que lenrs 
biens no lassent pas divisés , le seigneor ne leur posvalt rien de- 
mander pour le droit de naln-morie. 
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m L'article Irente-septième veut qne si an tenancier on an taillabte 
doit an cens ou sertis de douze deniers, par exemple, et qu'il 

manque à en payer deux, trois ou quatre deniers , en cachant one 
partie de ce servis, sans déclarer et payer le tout au seigneur 
pendant trois ans ; qu'en ce cas, ce tenancier ou cet Iiomnie taillable 
perdra une partie de son fonds , à proportion du servis qu'il aura 
voulu faire perdre à son seigneur, en ne le payant point et ne le 
déclarant pas. 

<• Il n'y a presque aucun article dans cette coutume plus opposé 
à nus maximes, que celle qui est exprimée dans cet article ; car si 
on le suivait , ce serait à l'empbitéote à iostniire son seigneur, au 
lieo que la naViiiie contlaotef éutê ce pays , est que c'eat an «ai- 
gneur k riDSiroire. Ces aociennes maiîmet aoraicDi été ntilat aos 
•eigoenrs et à lean empliiléotes , ai l'on ràt toajoart eo êtikt 
d'eiiger tes cena et aenria tom lea aoa, et de eonfiaqaer Ica fonda , 
faute de lea pajert car, en ce cas, l'emphitéote payant tons les 
ans, il savait par&itement ce qu'il devait; ainsi, il lui était facile 
de continuer* Mais depuis qn*on a voola qne les cens poaaent ar^ 
rérager de Tlngt-neuf ans, et que qaelqoes-nns ont vonln, contre 
nos maximes, qu'ils fussent imprescriptibles, le cens est devenu 
à cbaige an seigneur et à l'empbitëoie, et canae aourent plna de 
fraia et de dépenses par lea procès, qne de bénéfices an aeignenr. 

« L'article trente» bnitième déclare que si nn homme n'a point 
de seigneur et qu'il venille avoir des fonds taillables , qu'il paiera 
et fera lea usages des biens taillables, et qae les enfans de ces rus- 
tiques appartiendront an seigneur de leur mère et anivant aa con- 
dition* 

« Cet article était fait k l'avantage des seigneurs et était contraire 
à la liberté des paysans; mais les seigneurs ne s'étaient pas as- 
semblés pour faire des déclarations qui leur fussent désavantageuses. 
Je crois que la manière d'acquérir des fonds laillables dans cet 
article , était lorsque l'homme franc les acquérait en se mariant à 
une femme taillable, et alors on voulait que les etifans suivissent 
la condition taillable de leur mère, et non la condition libre du 
père. 

« Vilon , avoué de Saint-Bénigne de Dijon , eut un procès avec 
Robert , vicomte , pour quelques enfans d'une esclave de St-Bénignc 
et d'un serf du vicomte, dont les enfans étaient nés dans la îustice 
de la terre de Longrie; le vicomte abandonna ces enfans à Saint- 
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Béoigne ; aiotl il recoDoat qu'ils deraieot ëuim la condition éë 
la mère t ce qui était coufonM à notre cootome. 

m L'article dernier déclare qo'oa homme taillable» de quelque 
coodillon qall «oit , ne peut ni ne doit faire aon fils clerc ou prétrej 
ni peimettre qa*on le fasse» si ce n'est de la Tolonté de son seigneur^ 
et il dit que cela est aussi défendu à l'homme franc (sapposép à 
ce que }e crois, que cet homme franc fût foalidahle du seigneur)» 
il dit» de plus, que si ces hommes y eontre>iennent « le seigneur 
aurait dèa-lom la main-morie anr eux* 

m Les défenses que les seigneurs Isisalent dans cet wilcie étaient 
fsiles parce que les laillahles et les hommes francs devaient les 
servir i la guerre , contribuer à lenr avantage par leurs hiens et 
leurs travaux; ainsi, les seigneurs avaient intérêt qoe tous leort 
hommes multipliassent: c'est pourquoi ils voulaient être maîtres 
de leur faire grftce , comme nous l'avons vu ci*dessus. Ces défenses 
qui , dans presque toute la France , ne permettaient pas aux hommes 
francs ou taillables de se faire ecclésiastiques, faisaient qu'il n'y 
avait presque que des gentilshommes qui fussent ecclésiastiques; 
elles ont été cause qu'il y a plusieurs cliapitres qui n'ont touIu rece- 
voir que des gciitiishotnnies au nombre de leuis chanoines, et d'au-' 
très n'y ont voulu qu'une liaute noblesse et de plusieurs races pater- 
nelles et maternelles, pour se distinguer des ciiapilres qui ne re- 
cevaient que des nobh-s , quoique je ne crois pas que les seigneurs 
de ce pays aient joui de tous les droits qu'ils s'attribuaient pour 
cette coutume ; cependant elle nous donne une idce de leurs pré- 
tentions. Une très-ancienne copie de ces coutumes ayant été con- 
servée dans les archives du souverain ; noas avons cm la devoir 
rapporter ici et y faire nos réfleilons, croyant qoe ces coutumes 
pourront être utiles et qu'elles pourront faire plaisir ans curienn 
de l'antiquité» Il y a quelques articles si msl écrits, que quelque 
vAn que nous ayons pris A les lire et A en médiMr le sens, non» 
pourrions nous y être trompé; le cofrïsie de cet ancien titre aurait 
aussi pu errer et nous jeter nous-méme dans l'erreur. • 

Dans un acte de l'année 1325, le florin d'or est estimé 24 sols 
tournois; la iDaille d'argent du royaume, 8 deniers tournois; le 
tournois d'argent û l'o rion (rond), 22 deniers tournois, la mon- 
naie du roi, dite en grogne, 2 deniers et maille tournois. 
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ARTICLE III. 

i3a6. — Cesiion faite par U Hre de Moniiueî de ut 
• seigneuries au dauphin de Fiennoti ; tramacHon 
entre eetm^ et ie$ neveux du sire de Monttuet, — 
Le tire de Beaufeu cède au dauphin plutieurs châteaux 
pour sa rançon. 

Le i3 février i326 le dernier sire de Montlnel remit au 
dauphin, moyennant une pension viagère, tout ce qu'il 
possédait du chef de ses pères; plus les châteaux dont le 
dauphin lui avait ahaudoimé la jouissance, par suite des 
cessions préoëdenles. 

Celle cession oocasiona des dilKrends entra le dauphin 
et les seigneurs voisina. Philippe d'Aurillae» légat du pape , 
en ta% Farhitre. la sentence rendue en septembre 1526, 
porta , entr^antres choses , que le droit de maréchaussée 
ne pourrait être établi dans les endroits où il n'avait 
pas lieu; que les taillables, soit que le cens fut réel ou 
personnel , ne le payeraient qu'à leur propre seigneur, 
quand même ils demeureraient sur le territoire d'un autre; 
que les îles et brotteaux, ainsi que le bois de Alaibuet, 
situé au-delà du Bhône> avec leurs appartenanoet , ri* 
vagea el arrivages, appartiendraient par indivis au dan» 
phin et au sire de Beaujeu, l'un seigneur de Hontluel et 
l'autre de Bliribel. Le lac des Echets leur fut de même 
attribué par indivis, sauf le droit des pêcheurs qui y étaient 
établis et qui payeraient par moitié leurs redevances aux 
deux seigneurs. La justice de ce lieu fut réservée au sire de 
Beaujeu. (Extrait par Gacon ou Aubret de Vllisloire du 
DauphirU par Valbounois, tome 1", page aSS, et tome M, 
page 20Ô. ) 

Ceci s'accorde avec ce que dit GuicheDon , page 5^8 de 
son Histoire de Savoie, que Guichard^ sire de Beaujeu , 
qui était prisonnier du dauphin » fut relâché par lui & la 
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- lia de février io25 ( i52G) , sous la promesse d'une rançoo 
pour sûreté de laquelle il enga^a trois de ses châteaux 
dans le Iteaujolais. . 

Gaichard de fteaujeu déposséda Jean de Montloely telle- 
ment 9 que n'ayant pat de quoi vivce« il s'en -pU^nit au 
dauphin, qui lui donna l'usufruit de trois ohâteaux en 
dédommagement. Ce dernier traité iîit faille 34 juin &3a6« 
Gnichenon place cet acte le la janvier i526. 

Je comprends à présent pourquoi un seigneur âgé et 
sans cnfans dunnait son bien à un seigneur puissant, pour 
pouvoir finir ses jours en paix et oe pas être dépossédé par 
ses voisins. 

GuiclÉard YIU, sire de Beaujeu» an pardant sa liberté k 
la bataille de Varey» perdit en même temps mie partie du 
fruit .de la politique de ses pères* Le danphin ai^ ezi^ea^ 
poor sa rançon » la ville et le château de Hezlmieux» et 
Saint-Christophe, qui lui appartenaient entièrement ; plus 
les fiefs ou droit de suzeraineté sur Loyes , sur la grande 
rue de Villars, sur les poypes de Montellier, de Corzieu et 
de Monthieu ; sur rarrière-fief de Châtillon-dc-la-Palu et 
de Gordans, que lui devait le sire de Villars. Il prit en outre 
en fief 9 du dauphin ^ son château de Miribel. Ceux des 
vassaux dn sire de Beau jeu qui avaient été faits prisonniers 
avec lui furent alors compris dans ce traité et renvoyée 
sana rançon. Le sire de Villars , son Ûl», et Guy de Groslée, 
seigneur de Neyrlea, parurent dans ce traité an nombre 
des garans présentés par le dauphin. Bs étalent donc ses 
alUés. 

Ce traité de paix était transcrit en entier dans un registre 
coté Pitati. (C'est le nom d'un notaire qui a écrit les fran- 
chises accordées aux Dauphinois, en i549? P^^ Humbert, 
dernier dauphin de Viennois. ) H y est dit que le sire de 
Beanjeu céda en outre l'hommage pour le château de 
Beauiegard. 

Le même lour^ Humbert de Villars iit l'homosage an 
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dauphin poar la grande correrle (m) de Villars» pour là 
poype de llontellier» eelie de Corsent 9 celle de llontbien-, 
et l'arrière - fief de la Palu» dont il devait auparavant 
rhommage an sire de Beanjen. Le même jour, Guy de 
■Saint-Trivier fit an dauphin hommage de sa seigneurie ào 
Beauregard ; le même jour, Hugues de Genève le fit pour 
sa terre de (iordaiis. Ces trois seigneurs furent donc pré- 
sens à ce traité de paix. Le lendemain , Guigues promit au 
sire de Beaujeu, qu'au cas où U ferait sa paix avec le comte 
de Savoie avant le carême Tenant, il lui rendrait ses terres 
et ses fiels. Mais cela ne pat se faire. ( Extrait des Jrefn/vta 
de Sdint'Mawrice'de'Bémenê,) 

• Ce traité fut eonclu au château de Saint-Vallier, le 34 
novembre iSa^. • - 

Dès-lors la principauté de Bombes se trouva réduite ank 

châteltenies de Montmerle, Thoissey, Lent, Chalamont et 

Villeneuve; et comme tous les autres seii^ncurs de l'ancien 
royaume de Bourgogne, le sire de lieaujeu ne reconnaissait 
dans ses possessions à l'orient de la Saône, d'autre supé- 
rieur que Tempereiir, au lieu qu'à l'occident de la Saône* 
il était le vassal du roi de France* • - - 

ARTICLE IT. 

iSs;. — Priée du efiâtetnt de BaUm par 6ai&i$ de Ut 
Bâmme, cofMimmdant ie9 Wûupe$ du comte de Sûvoie.- 

Le comte de Savoie avait essayé de se venger sur les 
alliés du dauphin, de la perte de la bataille de Varey; il 
envoya Galois de la Baume assiéger le château de Balon 
qui appartenait au sire de Villars , partisan du dauphin* 
Cette place était ( dit Guiohenon } un passage important 
pour l'exécution des desseins «{ue ce comte avait sur les 
terres du comte de Genevois et du seigneur de Gex ; elle 
ne tint que quatre fours. Edouard, pour r éc ompe nser 
16 
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Galob de la Baume de la prise de cette place , lui accorda 
cinquante livres de rente» à prendre sur les revenus du 
baillage de Bourg en Bresse , à cosidilion que ledit la Baume 
achèterait des terres produisant un revenu égal , et qu'il 
en ferait hommage au comte de Savoie en augmentation 
de ceux qu'il lui devait (It'j j. Cet iu le que j'ai copié sur la 
charte originale fut lait devant Ualon , le 20 janvier i7)'Ai 
( c'est-à-dire 1527 ]. Ainsi Edouard était accouru pour voir 
cette petite conquête. 

Guichenon a rendu inexactement compte de cette affaire 
(page 16 f Histoire des généalogieê dû Bresse ). 

De là le comte de Savoie alla en personne assiéger Her- 
mance (au midi du lac de Genève), le premier jour du 
mois de mai; il fut contraint de lever le siège à cause 
d'une tempête qui survint y accompagnée d'imc si horrible 
pluie, que personne ne put demeurer au camp. (Guichc< 
non , page 079 , Histoire de Savoie. ) 

Anne de Savoie, sœur consanguine dTdouard, comte 
de Savoie, avait élc promise, en i52G, à Andronic Ta- 
léologue 111, empereur de Coustanlinople ; elle arriva à 
Constaiitinople en 1327 avec un train si magnifique > que 
l'historien qui a remarqué cet événement , dit qu'il sur- 
passait celui de toutes les reines et impératrices de la Grèce ; 
il observa que les nobles qui accompagnèrent cette prin- 
cesse t apprirent aux Grecs l'usage des ioûtes et des tour- 
nois. Elle mourut à Constantinople en i345. (Guichenon, 
page 372 , Histoire de Savoie. ) 

Jacques de Groslce mourut à Lvon le 4 mai 1327. Il fut enterré 
au côté gauciie du grand autel (le l'cgliso de Sainl-Booaveuture de 
Ljon. Sur sa totnbe ctait gravée répitjphe suivante: 

JJic jacct dorniiiiis Jacubiis de Grolc'c , miles, ijui uhiit \ die 
maii, anno Domini 1327. Anima ejus pcr miscricordiain Dci re- 
quiescat in pacc. Amen. 

Son écu, mi-parti, indiquait qu'il avait été marié. Il avait fiilt 
rebâtir, eo I32S, cette église de Saint-Booaveoture, et doaoa d*» 
rerenos A ce cou? t ot t il est proftsUe qall ne lelsft poiat d'eaCsns. 
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Qèlf e ^liie avait été bâite on fitcle auparavant par «on bîaaVeul. 

En 1327» Isabelle 4'Aiiihon vendit te eUteaa et la aeigneorie de 
Gordana, avec la ville on boarg qoi en dépendait, ainai qne lenr 
mandement, i Guigne*, dataphib de Viennoia, qui le lui inféoda. Cet 
acte paraît avoir été fait pour eoniolidêr les droita anr ce cl»àieao , 
cédés par le sire de Beaajen au daopliin par le traité do 24 no* 
vemhie [327. Ce rhAieau était sitné à rexirémité méridionale de 
ia Valboone* Sa paroisse était au vilLigo de Saint^Maurlee , qui en 
a pris le nom de Saînt>Maurice-de Gordans. Ce chiteait eat rem* 
placé aujourd'hui par une belle maison de campagne. 

ARTICLE Y. 

l3i8. — Le daupiiin confirme et auçjmcntc les franchises 
de ta ville de Montlucl. — Le comte de Savoie et le 
sire de Bi avjeu com battent à ta bataille de Mont-Casset, 

gagnée par te roi de France contre tes Flamands, 

Le comte de Savoie cède au sire de Beaujeu tes châteaux 
de CoUgny-U'Neuf et de Buene, et lui promet qua- 
rante mille livres pour le dédommager des seigneuries 
qu*il a données au dauphin pour sa rançon* 

Gaichard YIII, sire de Beaujeu» demanda une indem- 
nité an comte de Savoie pour être dédommagé des seignen* 
ries qu'il venait de céder au dauptiin par son traité du 34 
nevembre 1317. Par un traité conclu au châtean de Batigé , 
le ag janvier 1327 (i328), le comte de Savoie laissa au 
sire de Beaujeu, en prKpi iété , les châteaux de Coligny-le- 
Neuf et de Buenc, à charge d'hommage; mais à condition 
qu'il lui ferait hommage des villes de Lent et de Thoissey, 
Edouard promit de payer au sire de Beaujeu quarante 
mille livres viennoises pour le prix de ce dernier hommage. 
Pierre de Savoie , archevêque de Lyon , Galois de la Baume 
et d'autres seigneurs furent présens à ce traité. (Guiclienon $ 
ffiêtoirô de Savoifi, .page 379, et ffisknre de Brssss, 
page 69.) 

Le 6 mai iSaS^ le dauphin de Viennois donna des biens 
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à P. de Boeno qui «fait été dépooîUé de ce qa'il pOMédait 
dans le maDdement de Mu M»eripato»d* Awi bé r ie ro : . 

Le 17 février 1327, Guigues VI, daupliin de Viennois, aprèf 
avoir fait un échange a\o.c Ainblard de Briord, lui donna en in- 
féodalion le cliûtcau de la Serra et le village de Seillonoz en toulc 
justice. Ce château existait eiiecite en 1(150, dans la mpulagne, à 
une demi-Ueue de Sainl-André-de-Briord. 

Le comte de Savoie avait doané à Aymeoy son frère ^ le 
bourg d'Âmbérieu , pour foire partie de son apani^. Eu 
i3a8 } Aymon accorda à ce liourg des frauchisiss semblables 
A celles des autres villes. Je n'ai pu me les procurer. 

En i328, le dauphin de Viennois confirma et augmenta 
les franchises des babitans de la ville de Montluel ; il les 
exempta, eux et leurs biens, de tout péage, gabelle, leyde, 
cartelage et autres exactions lorsqu'ils iraicut en Dauphiné. 
Ilsoblinreut, en ouUc , «jifen cas de guerre, ils ne seraient 
pas obligés d'aller au-delà du Rhône ni de la rivière d'Ain. 

L'an i3a8y indiction XI, le lo des calendes d'avril , 
Jean, seigneur de Moutluei et de Coligny^le-Vieux, donna 
à Etienne II de Coligny, sire d'Andelot» tous ses biens » 
châteaux, villes » fustice» fiefs, et tout ce qui lui appar- 
tiendrait à rheure de sa mort , en eaa qu'il décédât sans 
enfans mâles, et s*il arrivait qu*ii laissât une fille, elle 
pourrait reprendre les châteaux de Blontluel en Valée, et 
de Vaslie , etc. 

Duboucliet a copié, page 123, rcltc note dans l'Inventaire des 
turcs de la maison de Ooligny. 1] ino [)aiaU que Duf)ouchet s'est 
contenté de copier l'extrait de cet acte, écrit, suivant l'usage, au 
revers de cette charte. Cet extrait me paraît obscur et infidèle ; 
obscur, en ce »|ue le château de Colign y-le.-Vieux , qui fait le sujet 
de cette donation, n'est pas nnninié dans cet acte; infidèle, en ce 
que le château de Mvntluc/ en VaUe ne peut que signifier Muntluel 
dans la Valbonue. Nous ne connaissons pas les termes de la do« 
nation précédemment faite de ce château au dauphin par ce sei^ 
gneur; il est probable qu'il avait faîi la même réserve que dans 
cet «rte» 
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La inêin* année , l« lendi avant la tfifth de aainte Maric-Magde- 
leine (cette fête eit le 22 înitlel). Etienne U, aire d'Andelot, fit 
son testament ; II fit aon héritier principal Tenfant dont sa femme 
était enceinte, ai c'était on garçon ; ai c'était one fille, elle ne de* 
▼ait aroir qa'one dot. Il fit, dans ce testament, un grand nombre 
de petits legs A ses parens et à ses amis; à chaque église de Tar» 
chiprétré de Goligny, cinq sols rlennolt, & chacune des léproseries 
on maladeries do même archlprètré, trois sols viennois i-ilem trc' 
decim ho^&aUhus propimqmQrihm de jiudélatf tre* taUdot viM- 
aeiuium (ce mot hospitaiihu* ne peut désigner que les asiles établis 
pour retirer les voyagears , à défaut des auberges qui étaient très« 
rares alors); à la grande opuvre de Saint«Jean de Lyon, quarante 
sols viennois* Des sept téinoîtis de ce testament, six sont des 
seigneurs ou chevaliers ; le septième est un clerc auquel il a fait 
no legs de cent sols forts viennois. Tous apposent leur sceau à ce 
testament , ot ils y mettent leur seing , jinsi que le testateur. La 
formule de l'apposition de ces sceaux est répétée sept fois; je 
copie la première. 

J^go Jolinnncs ^ dominus Sancti Atnoris , miles test i s ro^ntus, et 
i'ncatns à dicto tcstatore prœscns fiii et iii hac iillima voluiUatc 
suscribi Jcci f sigiilo pruprio si ii^iUavi , et inami propria signavi. 

Moi, Jean , seigneur de Saint-Amour, chevalier, tômoin appelé 
et prié par le testateur, j'ai été présent à cet acte de sa dernière 
volonté, je l'ai scellé avec mon sceau, et je l'ai signé de ma main. 

Cet acte est dans Duhoochet , pages de 125 à 129. 

J*ai défâ vn, dans le testament de Girard de la Pain, les témoins 
ajouter leur seing à l'apposhioD de lenr sceau , pour donner plus 
d'authenticité à cet acte. 

Le roi de France, Philippe de Valois, voulant aller en 
Flandres avec une puissante armée contre les Flamands 
lévoUés, Edouard, comte de Savoie, qai était devenu allié 
de ce roi , raccompagna dans cette guerre et cotnbattlt 
pour lui à la bataille de Mont^Gaasel, où les Flamands 
furent défaits le a3 août iSaS. Clémence de Hongrie, reine 
douairière de France, veuve de Louis-le-Hutin, peu avani 
sa mort , sotihaita , pour dernière consolation , de fàire la 
paût entre le comte de Savoie et le dauphin , pour prévenir 
les malheurs dont leurs états étaient menacés ; le roi 
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Philippe , pour donner satisfaction h cette princesse , fit 
venir ces deux prîncps dans la chambre de la reine . les fit 
embrasser cl leur (il jinrr atiiilic l'un .1 ranlrc < n sa pré- 
sence. !\Iais ce fiil nj)iès (jiie d( iix seigneurs eurent été sur 
les lieux pour informer sur le sujet et les suites de celte 
guerre; ils firent de grandes procédures» dans lesquelles 
on voit (dit Guicbenon) tout ce que ces princes préten- 
daient Tun contre l'antre. 

Guichard VIII, sire de Beau jeu, commandait à l'affaire 
de filont-Cassel nn des principaux corps de Parmée du roi 
de France, une des éataiUes, suivant le style des anciens 
écrivains. 

ARTICLE VI. 

lôaQ. — Franchises accordées par Edouard, comte de 
Savoie, au ùourg de Ceyzènat» — Mort du comte dû 
Savoie. — Remarqtua $ur son règne, — Jymon^ son 
frère, tui succède. 

Saint- Julien de Balleurc dît, page 391, qu'Edouard» 
comte de Çavoie , eut des démêlés assez violens avec Nicolas» 
évêque de Mâcon ; il ne donne aucun renseignement sur 
ces démêlés. 

Le iG février de Tannée depuis la nativité de Noire- 
Seigneur (l'année commence alors le 25 décembre 
ijîiS), Kdouard, comte de Savoie, donna des franchises 
au bourg de Ceyzériat. J'ai fondu le texte de ces franchises 
dans le résumé général des franchises du département» 
inséré à la fin du second volume de cette histoire. Je me 
horne à placer ici le préambule de ces franchises : 

« Nous, Edouard, comte de Savoie , faisons savoir k tous 
présens et k venir qui verront ces présentcb lettres, qu'après 
avoir mûrement et diligemment délibéré avec nos conseil- 
lers et avec plusieurs de nos fidèles nobles sur le contena 
de ces lettres, prenant en considératiou notre utilité , celle 
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de DOS successeurs, el de tout ce que nous possédons dans 
la ville de Ccyzériat et dans toute notre terre du Rêver- 
mont, nous avons résolu de faire de Cejzériat une ville 
libre et franche ; nous lui accordons un grand nombre de 
franchises, privilèges et immunités^ et nous renonçons à 
un certain nombre de nos droits, revenus et prestations» 
afin que ledit lieu de Ccyzerial, devenu ville franche, se 
remplisse d'hommes, d'hahitans et de bourgeois, lesquels 
pourront défendre plus facilement ladite ville et le Rever- 
mont leur patrie. 

« Fn conséquence, nous, comte susdit, donnons et 
concédons à présent et pour toujours pour nous, nos héri- 
tiers et nos successeurs dans ladite ville de Ceyzériat, que 
nous constituons ville franche , aux bourgeois et babitans 
de cette ville , les libertés, immunités, privilèges et fran- 
chises qui sont écrites ci-dessous , et nous voulons et or^ 
donnons qu'elles régissent et servent de règle h tons ceux 
qui habiteront toujours cette ville et qui en supporteront 
les charges avec tous les bourgeois. » 

Le 14 mars 1329 , Edouard , comte de Savoie, étant aa ch&teaa 
de Treffort, négocia le mariage entre Jean de S.ivoie , fils de Loais 
de Savoie, seignenr de Vaud , et Marguerite de Cliâlon, fille du 
comte d'Auxeir»'. Gniclieiion a inséré cet acte, qui est écrit en 
fraoçai.s , page ()3'J des Preuves de l'histoire de Savoie» Je o'extraîs 
que ce (jui est est relatif au département. 

« Jtcm. Li iWt. monsieur Loys p<iur lesdils dii mille livres de 
mariage cstre sauves à ladite damnisellc Marguerite en cas de res- 
titution de marjjge et a li rendre en c'est cas li (»hlige et assigne 
les ciiasieaux , les chasiellcnies , les niandemens, rentes, yssues, 
fiez, vassaux et hommes de Ciiastel nuei eu Verromejs de Roche- 
fort , ensemble mères et mixtes empererées et tontes )uridictioDS 
aates et basses.. 

« Item, Est allet \\ dis monsieor Lojs en doaire i ladite damoi- 
s«IIe Marguerite les cbasreaas , les chastelleoies et les mandemcntSy 
appartenaneee , rentes , yssaes » 6eSt Tassaos et hommes de Virieo, 
de Pierre-Ghesiel et de Cordon , eMemUe mères et mixtes empe* 
reréeSf etc* 
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« Item. Monsieur de Sat-oje doi» «al M «oal ledit eliattel et chat- 

telleriîes doit raiiBeri coofirnieret approuver toutes ces choses, etc. m 

Pannî les ii inoins, «ont nommés : Edouard i seigncardc Beanjeo* 
Galois de la Baume , Jean , teignenr de ror{;ennn , Ginrd , seigoeor 
de Varey» dit la Guespe, Lancelot de Chandée. 

Cet eitrait élaMit Inen clairement le rapport de rassalitê qni 
eilstait entre Louis, harnti de Vaud , comme seigneur du Valromcy 
et autres seigneuries, et le cnmtc de Savoie, soi» suzerain. 

Il y a di^'» erreurs flans la copie que l'on a donnt^e à Gnichenoni 
au lieu d'Edouard , sire de l><-aujeu , il faut lire Gnir/tani; au lieu 
de Girard, seigneur de Varev, il faut lire seigneur de f-^arar. 

Cet acte est écrit en français, parce <jue, clans le duché et dans 
If couiié de Bourgogne, tous les actes étaient écrits en français, 
cl que les principales parties contractantes n'étaient point du dio- 
cèse de Ljon , dans lequel on écrivait encore en latin. 

. Dai» cet aete , le. gros toaraoîs argent est ëTalaé dotue 
deniers petit toamois ; le grw, fractioii de tai livre estote-' 

liant , est divisé en quinze deniers. 

Le comte d'Auxcrrc promet à sa fille tieiix mille livres, 
p:iy;iM<'s sur srs revenus de la Sauneric de Salins, payables 
par mois et par semaines , selon la coutume de la Sauneric. 

Le 16 février iSag , le comte de Savoie donnait des 
francliises au boarg de Ceyzériat; le 14 mars iSsg» il 
paraissait an château de TreflTort comme négociateur de 
ce mariage* Edouard, accompagné de ses alliés, de ses 
parens» de ses principaux vassaux, était donc , à la fin de 
l'hiver de 1539, en résidence dans le Revermont, et il dut 
librement donner les franchises aux liabilans de Ceyzériat. 

Il devait en même temps préparer alors son départ pour 
la cour de France. 

Le 17 mai 1529, les commissaires du comte de Savoie 
remirent le ctiâteau de Saint-Germain d'Ambérieux aux 
commissaires du dauphin. 

Le 8 joillet 1329, Jean Morelli , notaire public impérial , délégué 
de l^officittl de Lyon , écrivit 1* eontret de ««riage de Gedileome 
de le gaiwie »yec CM me a c a d» I» Mo ■» le père de Ulnlore, Pierre 
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<le la Palu , chcvalior , seigneur de Varambon , est nommé le premier 
dans l'acte; le pt rc du futur est nommé après en ces termes: Domino 
Stcphanu fid liarrna dicta lo Galcys , domino de t^aluphini milite. 
J'ai été frapfié de la sitnplicilc des qualifications que \cs seigneurs 
se dnunaient alors; le notaire écrivit le nom de ce seigneur cotnoM 
on le prononçait ; nos paysans disent encore Barme au liea de 
Balncu Dimis ce CMlritti le Galois de la B«aine conatilaa A M* 
fils, oolf» «a part daM MS wtn» bleDt, «0» clillitli dt Valafi» 
(U étêlt cimé dM» le «««té de Bourgogne ) } et Alii de ChâUlleo , 
«• feniHie {Alùiadc Ctut^nm), coaMiine â m fiU m naiMn 
de Wootmel et toat ce ^'elle |»oeiideit deu lté pwoieeet de 
CiMt et de MeUfretee {Monhfyrtat en peteie; Mm^fitmitatist ea 
letw > Qaeiqae «aari d'AUi de CliAtillen , le Geloie de 1» Baume ae 
prit îaniâie on pfcsqne jejmdei dens euem ecte, le titre de «eisnear 
de Mootrevelj m femme était 4ame de ce cbAlea»* 

Le 30 juillet 1329, Pliîlippe , roi de Freoce , par une lettre datée 
d*iunil]y en VelHe, écrivit eodanpliin que, pont le bien de U 
pais, le cbàteev de ^tk^t-QamtUm d'Anbérina , eontentiem enti* 
lai danpbin et le comte de Savoie , était mit entr^ eeii melne. Cette 
lettre fut remise en daopliin le 30 août ; le roi demandait en outre 
au dauphin que, pimr le bien de la paîx , il lui remît entre les 
mains le château de Montluel; le daoplûa refusa* (^rc/ufM d« 
SaUUi'l!ilauric0-de-Rémeiu, ) 

le 37 novembre iS^g» le dauphin étani à Cbazey» in- 
demnisa deux écuyers qui avaicutperda leurs biens aaloar 

du château de Sainl-Gcrmain. 

J'ai vu plusieurs titres par lesquels le dauphin et SCS 
prédécesseurs indemnisaient les VQÎsios de leurs châteaux, 
des terrains qu'ils leur prenaient pour en a^and4r les 
fortilications* 

En 1329 , Sibille de la Paîa, dame de Ricbemouti jgtnilit hoM- 
mage au sire de Beanjen (représenté par deny nol^dres) dans 
l'église de Gbalamont. Dans cet acte, elle rend cet homiçage , ^xot 
la fidélité ^'cUe doit an comte de Savoie pour trois on quatre 
arrière-fiefii , pour tont ce qu'elle possède A Mogmmelns. 

Ensuite elle fUt des protestatkws on réserves ]ponr tenMS les 
fidélités qnfelle démit avant ceile qn'elle reconnaît devoir an lire 
de Bcaiijfin; celui-ci d^clarsiéire lo prtnkr oo dfois Bpsift te Mite 
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de Savoie. EoMiile intenrient Cléonnce de Vaas (de yeUihua), 
tutrice d'Isabelle, fille d'Ajmar d'Aotbon, pour protester contre 
tout ce qui, dans cet acie , pourrait nuire aux droits d'Isabelle* 
Ëufin le sire de Beuu)cn (loiijonis n-prt-.srnlé par les deux notaires ) 
proteste, c'est-à-dire déclare que si Guillaume Allamand , mari de 
ladite Sibille de la Pala, venait ù Richement , cela ne préjudicierait 
point aui droits de lui , sire de Beanjeu. (Ëxtraic dea Arc/ûve* de 
Saint- Ma urice- de - Rém ens.) 

Cet acte dorme une idce de la complication des usages féodaux. 
Je ne vois pas pourquoi cet ucie ne fut pas passé dans le château 
de Ciialanvont ; l'église de ce bntirj> était alors près des fossés du 
château. La dame de Piicliemont fait cet acte sans l'autorisation 
de sou mari. Je ne trouve encore, daus les actes de cette époque, 
aucune trace directe d'bommages rendus, soit pour Varambon , 
soit pour I\icheniont. 

Le camte de Savoie était retourné à Paris ; il tomba 

malade an château de Gentilly, près de Paris; il y mourut 
le 4 novembre 1529. 

Les six aiintics du rtgne de ce prince furent très-agitées. 
Sou animosilé contre le comte de Genevois , son beau* 
frère , l'entraina dans une guerre crueUe où il Hnit par 
éire vainqueur ; mais elle lui en attira une autre od il ne 
fut pas aussi heureux contre le jeune dauphin de Viennois. 
Cependant on ne voit pas qu'£douard eût perdu quelques 
places ou seigneuries par suite de la bataille de Yarey ; il 
conserva même Ambérieu, qui était une des conquêtes de 
son père, ce qui fait présumer que le dauphin n*abusa pas 
de sa vicloiie dans le traité qu'il fit avec le comte de Sa- 
voie. Ce traité a été perdu ou caché Guicheoou n'en parle 
que vaguement. 

On a vu qu'Edouard fut obligé d'accorder un dédom- 
magement considérable à Guichard, sire de Beau jeu, pour 
rindeoMiiser de la rançon qu'il avait payée au dauphin. 
Guichard ne dut pas être le seul dédommagé» et on peut 
attribuer aux indemnités qu'Edouard dut être obligé de 
donner à ceux de ses alliés 011 sujets qui avaient souffert 
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par soite 4e la bataille de Ymy, l'état d'épaisement oii il 
laissa la principauté de Savoie. 

Ce prince aima beaucoup la guerre; Il fut un allié fidèle 

du roi dt; France, et son exemple fut suivi par ses vassaux 
et les seigneurs voisins qui s'habituèrent à se mettre à la 
solde des rois de France. Ils y trouvèrent de quoi satisfaire 
les deux passions dominantes des militaires de tous les 
pays : l'occasion de beaux faits d'armes , et l'espoir d'un 
ample butin. 



GHAPITAË VI. 

BÎ-GNE d'aYMON^ COMTE DE SAVOIB* 



Aymon était à Avignon auprès dn pape Jean XXII, quand 
le comte Edouard, son frère, mourut. La nouvelle lui en 
fnt apportée par deux évêques et quatire barons que les 
Etat$ de Savoie lui députèrent pour le prier de venir 
prendre possession du comté de Savoie. Jeanne de Savoie^ 
sa nièoe , duchesse de Bretagne , demanda la succession 
de son père » et Jean , duc de Bretagne ; son mari , envoya 
des députés pour donner connaissance de sa prétention à 
rassemblée des trois lUatsdc Savoie. L'archevêque de Ta- 
rentaise leur répondit, au nom de cette assemblée, que, 
par une ancienne coutume du pays de Savoie , les lilles ne 
succédaient point à la couronne pendant qu'il y avait des 
mâles. Ainsi les députés de Bretagne furent renvoyés» et 
Galois de la Baume» seigneur de Montrevel, craignant 
quelques troubles , pressa l'arrivée d'Aymon à Chambéry» 
ob il fut reconnu comte de Savoie. 

Il est probable que les trois Etats de Savoie opposèrent 
aux députés du duc de Bretagne le texte du contrat de 



a5t fticBnCBCs bistoiiqois 

mariage d'Bdonai^ avec BlanclM ét Boorgogne» et celui 
d'oDe convention faite le même foar (mardi après le 9 oc- 
tobre i3o7 ) , d*où il résultait que le comté de Savoie ne 

devait appartenir à l'un des enfans à naître de ce mariage, 
que s'il était un lil.s. 

L'avènement d'Aymon au comté de Savoie, à rcxclusion 
de sa nièce, établit irrévocablement la loi salique comme 
principe de Tordre de succession au comté de Savoie. 

ARTICLE PREMIER. 

l35o. — Guerre entre te dauphin et le comte de Savoie. 
— Prùc et reprise du chdUau de Monthoux dans te 
Faueigny* — Le roi de France offre ia médiation entre 
ee$ souverains. — Ils lui remettent des mémoires 
contenant ies griefs qu'ils ont C«n contre Vautre, 

Aymoo, romte de Savoie 1 se saisit da cbftleau de Besenens an 
pré)adice d'Etienne , seigneur de ce cbAteau. Ajmon |»réiendait 
qae Bezenens était ane dépendance de la seignearie de Bangé. 

Milet de Vaux était alors seigneor de Gbavagneas; cette seigneurie 
dépendait de la siretie de Villars. 

AymoD inféoda la seigneurie de Ghavaox et sa maison-forte à 
Hugues Marchant, chevalier. Ghavaux était dans la paroisse de 
Chaveyriat , à une demi-lieue nord-ouest. Ce château est détruit. 
Guillaume de la Gelière, chevalier, fit coostraire le château de la 
<Gc1ière dans la paroisse de Viriat; il est également détruit. 

Jeat) et Odet de l'Anbespine étaient seigneurs de la Griffonnière, 
située dans la paroisse de Villemolier. Ge cbâteau parait avoir été 
une dépendance du comté de Bourgogne. 

Humbert V, sire de Villars , inféoda le château de la Pye, silaé 
prés des fossés de la ville de liOjes, et le village de Saiot-£loj, i 
Beraud de Loyes. 

Jean de la Palu possédait le château de la Poype, situé dans la 
paroisse de Saiidi'ans, qui lui avait été inféodé par le sire de Villars. 
Ce château était possédé en 1330 par Sibille de la Palu , sa fîllc , 
dame de Richemont , mariée alors à Guillaume Âlamaud. Ce ch&* 
tstb teU détrait e« 1669. 
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Le comte de Seeoie lafiodi la Migaewie de Tlidl i tlertii4ieniij 
de la Belnw , dievelier. H étail , dil GaiebeiMni, leea de l'aDCieiiMr 
funilte dee Le Balme, qui e été divifée en ploeieiin breoeliet deoe 
le Bugey. Les rainée de ce château , qoi soot encore cooeldérableei 

sont situées entre Neuville et Pont-d'Aîn. 

Le château de la Verooose, près de VilleM» eppsrtensit A 
rhtTitièrH des seigneurs de ce nom. 

Pierre de Aossilloa éteit seigacar de le Basli^, chftieao situé près 

de Belley. 

Aymonette . dame du château des Echelles , le porta en dot à 
André de Mojria. Ce château était dans la paroisse de Jujarieax* 
Ou l'appelait, eu 1650 , la Tour de Jujurieiix. 

11 y avait un autre château des Echelles , situé sur un colesu 
au midi d'Ambcrieux en Bugey. Ce chûleau snbsisle encore. 

II y a\ait, dans la paroisse de Mâssignieuz, un chàlcsu appelé 
d'Esd ivicux ; il était dt tnoli en 1050. 

J'ai f'itrait ces notes des généalogies insérées par GuicbenOn 
dans son ou\rar;e. Lorsqu'on lit , dans les anciens auteurs, qu'on 
seigneur suzerjiu inféodait un château à un de ses vassaux , il ne 
faut pas eu conclure que le suzerain eût été le propriétaire primitif 
du château : cela était très-rare. Presque toutes les inféodatlons ont 
été priiaiiiveraent des contrats d'alliance entre le faible qui s'est 
soumis et le fort qid lai e promis protection. 

Goignes TI9 dauphin de Tiennols» avait aidé le doc de 
Bretagne h sootenir ses prétentions au comté de Savoie* 
Aymon s'était oflbnsé de ces tentatives pour htî faire perdre 

la succession de soti frère. Il se prépara à la guerre contre 
le dauphin; il détacha de son alliance Ame*, comte de 
(ieuevois , et Hugues de Joinville , seigneur de Gex. 

Le comte de Savoie, Louis, son oncle 1 Philippe, son 
cousin » assiégèrent le château de Monthoux, dcfenda par 
les hommes d'armes du dauphin et d'Hugues de Genevois» 
aeignenr de Varey, son allié. Ce cliâteao fut pris et reprfo. 
Lévrier (tome l", page 209) et Spon (page 66) disent que 
deux mille hommes périrent dans une bataille aux environs 
de ce château, et que le comte de Savoie resta maître da 
champ de bataille. Alors ce combat dut être la revanche 
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de la balailke de Tarey. Guichenon place cette goerre k 
l'année i363. 

Ce château de Monthoaz était à nne demi lieue nord- 
ouest de Sonne , petit bourg situé dans le Faucîgby. 
Le roi de France interposa encore une fois sa médiation 

entre ces deux princes; il les détermina à nommer des 
arbitres pour examiner leurs prélentions rtsjxxlivcs. 
Chacun d'eux fit n^niellre à ces arbitres un mémoire qui 
contenait les griefs qu'il avait contre son ennemi. Gai- 
chenoii a inséré ces mémoires, pages G5, 64 et 65 de son 
Histoire de Bresse, Il les a extrait** des Pièces relatives à 
ta généalogie des dauphins de Viennois» puliliées par 
Duchesne» pages 47 ^ 49* Ces mémoires , très -courts 9 
paraissent n'être que des extraits des mémoires qui furent 
remis aux arbitres. 

. Le mémoire remis au nom du dauphin aux arbitres est 
daté du 11 août iSSo; celui qui fut remis en réponse au 

nom du comte de Savoie n'est pas daté. Je ne transcrirai, 
de ces deux mémoires, que les pluascs (pji sont relatives 
au département; je les copierai litléralemcul pour donner 
im exemple du langage du temps. 

« Furent baillées par la partie du dit daufm, les veqnestes 
et demandes cy dessous : 

« Le chastel de Saint-Germain d'Ambérieux avec aucunes 
choses que ly cnens (comte ) de Savoie tient de ses appar^ 
tenances que print monsieur Amiens ( Amé) , jadis cuens 
de Savoye, emprés la mort du daulin Jean , lequel tient 
monsieur Aymès (Aynion) , comte de Savoye , fds et hoirs 
(héritier) du dit comte de Savoye. Item, le bourc d'Am- 
berieu que print à force d'armes ly comte Amicus de 
Savoie et dcsrocha, et destruisaiit , domniagea le daufin 
et ses gens de deux cents mille florins et plus. ltem$ le 
chastel de Balou et grand confort^ et autres granges et 
maisons^ lesquelles sont au mandement de Balon , les pris! 
ly cnens Edoars (Edouard) de Savoye qui mors est ^ par 
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force (l'armes et nouvellement qui cstoient du seigneur de 
Vilia» f homme lige et aidant du daufin , el les tient ly 
comtes de Savoye qtii ores (aolourd'hui) est. Item, la 
maison de Beaenainsqai est du fieo do seigneur de TillarSy 
homme lige du daufin y laquelle meson tient monsieur 
Aymé 9 cuens de Savoye » et l'a occupé n'a pas grant temps 

par force d'armes Item, la maison fort de monsieur 

Mahieu du 8aix, homme lige du daufm, avec les appar- 
tenances de la dite maison, laquelle estant à la main et à 
l'ayde du dautm, ont aydié à prendre vi di'struire les gens 
monsieur Aymé, comte de Savoye, qui maintenant est, 
et les enfans du dit monsieur Mahieu, prins en icelle 
maison » en laquelle maison quand elle fut prise furent 
mors; puis (i) qu'ils furent pris XXIY hommes, et la 
femme du dit monsieur Uahieu fut navrée en telle manière 
que des navres qu'elle prlst , elle mourut ; lesquelles choses 
ont esté faictes, puis la paix faicte par notre seigneur le roy 
entre le daufîn Guygon et le cuens Odoart (Edouard) de Sa- 
voye. Item, comme le cuens de Savoye, emprès la mort du 
daufu) Jehan , cnipeschant au daufîn son chemin publique 
par lequel ly daufîn et ses devanciers ont aceoulumé d'aller 
de Lagnieu vers Varey et vers Cbaslillon-de-Corneille qui 
sont (a) du Dauiiné et Genevois, en faisant foncés et ter« 
raulz grands au plan d'Âmbronay ; des (depuis) Ambronay 
jusqu'à la rivière d'Ens (Ain), en telle manière que ly 
daufin ni autre ne peut passer librement ne A sa volonté 
par le dit chemin, ainsi comme ses devanciers avoient 

(1) Paii, €9 mot signifie iék «pris; U indiqae une doable viola- 
tion de la paix et de U capitnlation de U garnison de ce chAtean. 

(2) Ce cbeoiin était le teal par où le dauphin et ses alliés , an 
midi do Rhône, pouvaient coramnni4|ner avec ses aUiéa dans le 
Genevois et le Fandgnyï le comte de Savoie qui possédait le 
Revermont et les banlea montagnes du milieu du Bugeyi étant 
l'ennemi do dauphin , celul*ci ne pouvait passer en cet endroit qu'A 
l'aide de son alliance avec le sire de Villars* 
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accôtutainé de paner; demande ly dàufin qaé fea dil» 
fbneës et terraaU et la qiiestion â'iceolx soyent mis ea la 
mafn du roy et qa*il sotl cogne u ( décidé) que les terraidk 
soyent applani et abbatu , et tourné en Testât où ib estoient 

ainçois (avant) qu'ils fussent fait. ItemT le ehaStel et le 
leii de Ccircellcs qui i st de (iLiillennin du Saix, homme et 
aydaut du daulin, lequel ont aydié à prendre les gens au 
comte de Savoye , ptiis la dite paix, et en a esté destruis, 
et encore tiennent le mandement et ses appartenances à 
forceé Item, le chastel de Saint-Martin-du-Fresne qni est 
an seigneur de Yillars» homme ligé et aydant (i) du daufln^ 
lequel lldis comte de Savnye qui ores est a pris par Ibree 
nouvellement et tient. Jfem« la bastie de Coilien qui est 
du dit seigneur de Tillars, laquelle a pris lidis ouehs dë 

Savoye par force otendroit et la tient Item, la Ville et 

le leu d'Àmbronay, avec ses appartenances que tient lidiz 

cuens de Savoye et appartient au daufin Item , le 

cliastcl de Versoy dessus Genève, avec ses appartenances, 
liquiex appartient au daufin. Itcnit le fié de Chastillon- 
de-Micliaiile qui sont et doivent être du Aé du daufin (sj^ 
et li cuens de Savoye les a occupés. Item, la Cluse en 
Genevois. Item, la maison de la Bavette qui esloit à Ro- 
gemont qni estoit du fié du daufin que ils ont abattue. 

« Ce sont les lieux lesqnies ly cuens de Savoye demande 
pour ly et ses aydans estre rendus par le daufin, lesquiex ap- 
partiennent tant à luy comme à ses aydans par te bon droit. 

(!) Homme lige et ajdant , expression énergique qui indique le 
genre de relatiou qui existait entre le seignear supérieur et son 
Tassai. 

(2) Ceci prouve sans réplique que la Michaille ue fut point com- 
prise dans les premières possessions des comtes de Savoie dans le 
dépêriemeoti j'ai donc eu raison de regarder les seigneurs de tm 
canton comme primUitement iadépendans; htànê» ensuite mtre 
les comtes de Cienevois et les comtes de Savoie i ils finirent par 
obéir à ceiii*ci qoi devinrent les pins forts. 
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« Premièrement , le cbastel de Montluel, le bourc et les 
appartenances, liquel eatoient du fié du dit comte ^ et ly 
sont commis (i) par bonne canie evidens (a). Item, le 6é 
4e Villan que tient ly aire de Villars du dit comte, c'est h 
.açavoir» Villars, Momay, Uondidier et Yerfey et plusieurs 
•autres appendices des dits fiés» liquiez sont aquis ad dit 
comte par bonne cause evidens. Item, le bourc et le 
mandement de Gordans qui estoient du fié du dit comte, 
et les lient monsieur Hugues de Genève et sont commis au 
dit comte par bonnes causes evidens. Item, Vassilhieux 
( Versailleux ) le chaslel et le mandement, les quieux a 
occupé le sire de Yillars (5) et liquel appartiennent de bon 
droit au fil monsieur Odde de Chandeye, homme lige 
du dit comte. Item, le chastel et mandement de Yarey» 
liquel doivent 6tre aydans (4) au dit daufin (5) par conve- 

(1) Un fief élail commis, c'est-à-dire sujet à t^tre confisqué au 
profit du seigneur suzerain , lorsque son vassal avait manqué à ses 
obligations envers lai. Voyez le root commise , page 25b du Com^ 
plémeni du IHetionnaire de P Académie française. 

(2) Par bonnes causes évidens : celte phrase, souvent répétée 
dans ce mémoire i est insignifiaDte ; elle est l'indice d'un manque 
de motifs légitimes pour justifier ses assertions. Je crois que le 
comte de Savoie n'avait pas la justice de son côté, dans une grande 
partie de ses demandes. En comparant ces deux mémoires, on est 
tenté de donner tort au comte de Savoie qui demande un très^grand 
nombre de forteresses, sans en indiquer le motif autrement que 
par cette formule vagoe. Le daopbio , au contraire , réclame des 
ebtteaaz pris , soit à loi , soit k ses alliés , pendant une trèvet 

(3) Remarquez que, dans cet acte, on donne tooiours à cet ad- 
versaire le titre de sire de Villars | preuve de sa possession non 
contestée dans ce titre. 

(4) Aydans , mot appliqué à un fief t rfgnifie relevant, qui eat le 
mot employé ordinairement* 

(5) Je cr<4s qall fant lire ici comte on cueme, antrement la 
pbnse serait on conireaens* 

«7 
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nances faites par le comte Anicy de Genève (i) jadix et . 

l'en a faille contraire du dit cbastcl Item, la maison 

qui fut monsieur (2) Joscrant de Yogreinose , laquelle H 
prise et occupée ly sire de Villara en temps de trieve.«.«. 
Item, le lié du seigneur de Gex et le fié de Coppet» U^piel 
sont commis audit comte par bonnes causes evidens aUisi 

comme dessus Item, demande Udit cucns être rendu 

au sire de Beaufcu son aydant (5) , les cbasteanx » lem fiés 
et rerefiés dessous escripts, lesquieux eut le daulin a moins 
de droit (4) pour la délivrance du seigneur de Beaujeu. 
Premièrement, le chastel, ville et uiaiidcment de Mexi- 
mieux et du bourc Saint-Christoplie , le fié de Dénié (5) , 
le bourc de Villars devers Teglise du dit lieu. Item, le fié 
du chastel et du bourc de Loes ( Loyes ), le fié de Montouz 
en Bresse, le fié de MonleUier» le rerefié de Chastillon-la- 
Palu , le rerefié de la maison de Joys» le rerefié de Saint- 
Olive , le fié de la moitié de Beauregart et de cinquante 
livres de rente au plus prés 9 le fié du chastel de Gordans » 

la garde de la prioré de Néo (6) 

« Item, le fié de Mornay et le rerefié de Volognié , et la 
maison de MonUlidicr qui lut de monsieur Ilugon Cbambut. 
Jtcm, le fié et la maison de monsieur Pierre de Vaugre- 
nieuse> iequieux tenait et tient le sire de Villars aydant du 

(1) Dans ces deux mémoires , un dit toujours le comte de 
nhve , et non le comte de Gcnevoù ; celle dernière dénomination a 
été nccrédttée par les historiens de GenèTCi ils sont d'accord avec 
Irs chartes latioes qui oommenk toujoars ces seigneurs: Corner 

ijrebenncnsis. 

(2) QiU fut monsieur, an liea de : Qui Jut de monneuri ce mot 
de est souireiit sopprimé par les tnciens écrÎTaios. 

(3) La demande n'était pas )iMte. 

(1) motfut de droit, au tieu d'injaslement 

(5) Jp n'oi pli trouver lu plaçai de ce fi«i°. 

(6) Même obser? alioo ponr ce prietiri» 
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liit daailn du fié du dit comte et sont commis par bonnes 

causes puis ladite paix Item, le fié de Verfay que tient 

le sire de Yfllars est commis par bonnes causes depais la 
paix. lu ni, les biens, les choses, les rentes et les dismes 
de réglise d'Ainbronay que tient occupés li daufin et ses 

gens pour la guerre du dit comte Item, Gordans et les 

appartenances de Gordans, Icsqaieux sont de l'héritage de 
la dame de Richemont» on de sa fiUe» lionnes famés (i) 
du dit comte , lesquieux a occupé et tient monsieur Hugues 
de Genève )> 

En Usant ces deux mémoires» on comprend qu'il était 
diflicile que des princes dont les possessions et celles de 
leurs feudataires étaient entremêlées, comme étaient celles 
àn dauphin et de ce comte , n'eussent des occasions per- 
pétuelles de guerre. Leurs sujets, leurs vassaux partageaient 
ces haines de château à château j de village contre les 
villages voisins. 

Les conférences, commencées en i33o entre le dauphin 
de Viennois et le comte de Savoie, durèrent deux ans» 
pendant lesquels la haine des deux princes Tun contre 
l'antre et leurs prétentions augmentèrent. Le roi de France 
fut obligé de renoncer au r6le de médiateur et de laisser 
ces deux ennemis vider leurs différends les armes & la 
main. 

Le sire de Villars eut un différend avec le prieur de 
Nantua pour des limites de territoire ; le comte de Genève 
fut choisi pour arbitre, et limita leurs juridictions par un 
traité du 34 juin i35i. 

Guichenon a inséré cet acte de limitation , page 25 1 des 
Preuves de son Histoire du Bugey ; il est en français du 
temps. On y voit qu*à la Cluse» à Textrémité occidentale 
du lac » il y avait une maladièic. 

(!) Bonnes famés; ces mots indiqueraient-iU que C9ê damea 
étaieot rassalet du comte de Savoie? 
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• Voici quelques mots employés dans cet acte^ avec leur 
traductioo ; 

Tamque f jusques; ta vy, le chemin; (a ptaney$y, la 

plaine; i'guij, ruisseau; i(fuy, celle-ci; reniant, reste; 
un Toupche , un rocher^ au songeons au sommet; per» 
tinion, appartiennent. 

Le 20 mai I33I , par-devant deaz prêtres délégués par l'oflicîal 
de Lyon^ c'est-à-dire remplissant les fondions de notaires , Etienne 
de Coligny, d'une part , et Jean de Montlucl , seigneur de Goli^y* 
Ic-Vieui, de l'autre , firent, en présence de Philippe de Vieooey 
beau-frére dudit Jean de Moniluel, des conventions an sujet des 
hommages de Coligny-Ie-Vieuz et d'Aodelot, en cas de décès de 
l'un ou de l'autre. Guichenon a vo , dans cet acte peu clair, une 
doiiutioct de la seigneurie de Cotigny-Ie-Vieoz à Ëtieooe Ilf seigneur 
d'Andelot. (Voyez Duboucliet , page 129.) 

En 1331, Guy, dauptiin de Vicnimis, sei;^n(.'ur de Montlucl, in- 
féoda la maison - forte de la Gras à Jean de Roctie - Xatliée ; ce 
château était dans la paroisse de Niévroz. 

Guichard Vill, sire de Beaujeu^ mourut à Paris le i9 
septembre i33i; il s'était fait faire un magnifique tombeau 
en marbre blanc dans l'église de BelleviUe en Beaujolais y 
ob il ftit inhumé. On grava sur son tombeau répîtapbe 
laline suivante : 

Ter et miiteno f/rimo ter ytiof ne dene ftrineepê Gu^ 
ehardtu, teo corde, gigas, teopardut, audax Mêator et 
noHHtalis amator, numquam defietue helto promitiiiè. 
V, vineitur à morte Cofli pateant nii portœ. 

Si i*avais pu connaître le texte de son testament , j'en 
aurais extrait quelques notes sur le département. 

Le cliâteaa de Thoisaey 6t partie do doDalre de sa troialème 
femme qui lui aurrécot. 

Une fille de Guichard VIII , aire de Beau{eu, et de Jeanue de 
Geoevola» aa première femme, fut prieure de la chartienae de 
Polelina. 

Edouard^ sire de Beaujeu, fib de Guichard VIU, lui 
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succéda; il cul dans sa part toutes les possessions de s»on 
père 9 à l'orient de la Saône. 

A&TICLB II. 

i332. — Suiside accordé par ta ville de Bourg au comte 
de Savoie. — Transactiori entre ce. comte et V èvcque 
de Mâcon au sujet du fu f, la garde et des limilet 
du châUau de Romenay. 

Edouard y comte de Savoie, avait laissé des dettes à payer 
& son SDCcesscur; il avait emprunté à un intérêt éaoniM. 
Aymon fui obligé de demander à la ville de Bourg un 
subside pour payer cette dette; la ville Taccorda le lo 
fanvier i33i (i33s). Pour loi en témoigner sa recon* 
naissance, le comte consentit à ne percevoir pendant cinq 
tins que sii deniers par livre du prix de chaque marchan- 
dise ou immeuble qui serait vendu à Bourg, au lien de la 
cinquième partie qu'il avait droit d'exiger. 11 promit, en 
outre, que la concession de ce gracieux subside ne servi- 
rait poiut de titre pour eu demander un autre à Tavenir. 

Voici le commeBeeinent d'nn acte de ce temps t 
JVos Petrus de Saneio Joria , thesaurariut Lausanne n ni x , officialit 
xmrim Lugduneiuis»,; eoram Guillelmo PmUeriide Lagniaco clerieo 
€mr£te ««cft*».*.. /rater Petrus de Suirê» pereêftiw hospUaJis Ney» 

^tiàùii» « vendidit Guillelmo de Panavcns quoniam eurato Lag^ 

mUeit ete, (1" mars 1331, c'est-à-dire 1332.) 

Aymon 9 comte de Savoie» transigea en septembre i33By 
avec Jean de Saligny, évêque de Hftcon ; il fut convena» 
par le traité, que le comte ferait hommage à l'évêque de 
ce qn'il tenait en ftef de lui ; que la justice et la garde de 

Saint-Romain (probablement Romenay) demeureraient 
indivise enlr'eux, à charge qu'en temps de guerre le châ- 
teau de Sainl-Uomain serait successivement gardé par les 
châtelains de Romenay et de Saint-Xrivier-de-Courtes; 
que révêque aurait toute iustice sur ses hommes da village 
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de Sermoyer ; qoe les seigneuries de Romenay » de Saint» 

Trivier et de Pont -de -Vaux seraient Kmitées par trois 
seigneurs nommes dans l'acte; que rcvCcjuc aurait toute 
justice sur les villages d'Avilcs, de Reyssouze et de Fayole, 
à condition que le comte pourrait racheter ce droit de 
justice. Ce traité fut sonn)is à la ratification du roi de 
France, et à celle de Blanche de Bourgogne, veuve d'£- 
douard» dernier comte de Savoie. Les seigneuries de Pont- 
do-Vaax et de Saint-Trivier fladsaient partie de son douaire. 
(Guichenony HiHoire de Breste, 1" partie 9 page 65.) 

Préambule et analyse ttui acte relatif A règlement de prife d?eau 
pour arroser de» prés eontigus aux mur* de la vitte de tagaieu» 

In nomina Domini, amen. Par hune presen* puhttcum instru'» 
mentttm cunctis appareat e\,'idcnter quod anno Dominî millesimo 
CCCm {^tercentesimo) secundo indicîone décima, die mensis julii, 
in presencta Michi Pctri Columheti de Lagniaco clerico auctoritate 
impcriali puhlico notarii et tcsti'um subscriptorum. Cum quod 
plunnii habitantes ville La'^niari (jttod plurimas clodelles %cit dc.f- 
fensua et de nova fcccrint et cdijjicnvcrint.... (chaque habitant est 
soamis à une obligation ainsi énoncée.) Item, pratiim (le nom du 
propriétaire et les confins du pré) cssc dcbct clodclli ad duo fena 
per annum , ou bien : est et débet esse clauscum ad omne tempuSf 
Ou bien : clodclli ad omne tempus. 

Dans une ttunsaction laite daus le courant du mois d'octobre 
1332, cotre la ville de Lagnieu et un Ac ses habilans , il fut cou- 
veon que les habilans auraient droit de pâturage daus un de ses 
prés , depuis le jour de saint Michel jusqu'au dimanche de la mi- 
carême •oivanti et qo*il tarait le reste de Pannée poor lever aea 
fblns. Cet acte fbt passé devant m notaire qui mit son si^e an 
bas de l'acte. 

Extrait d!une autre pièce* 

Anno Doniini iSôa, indicîone i5, die tcrtia mensis novembris , 
per Jiuc prcscns pubiicum instrumentuni cunctis apparent cvidenter 
quod religiosus virf rater Vincentiua de Benoncia prior domus Porm 
tarum eartusientis ordinis nominc tuo remuer eati sut prioratue 
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itthibaif mùhis Jue^mnOo ife...* nofono puliico e^mmùtariù àaiù in^ 
hae parte a trenarahUi et nohUi eoueHio magnifies primeipù demûd 
Aymoni eomiti Sabtmâiœ ai, examinandum testium prodmeeiutoin,» 
inter dictum dominum priorem et ejus eonventwn—» ex una parte 
et....... ntuUee» epmmuaitatis paroehiœ de jtrendato ex aZters.*....* 

œtunê ttpud' Arendatum ante domum Capelloniœ dieti loeit pre* 
Mntfhts domno Harano euraio àe ArendatOt domno V,^, et Bforetto 
mi^rM de Areadato ad hoe voeatie tettibu»»,^ rogati» et ego pre- 
pn i tut ÊÊOtarùu eommiseanue»^,,-» iaterfià togatiu et hoc preeetu 
p9tHicum iastrmmeatum ^uum teripn tradidi et eipunei tigao m«o» 

Cet acte, qui est écrit cor no roolean de papier fort-gâté» con- 
tient des observations snr des dépositions de plus de trente te'moiae* 

Lç 14 décembre 1332 , les mandataires des chartreux de Portée 
et ceux de la paroisse d'Arandas furent assignés à comparaître 
devant le conseil do comte de Savoie , par aoiie d'une enquête par 
témoins , et pour une production de titres. 

des trois pièces sont aux archives de la préfecture du départe* 
meot; elles prouvent: 1° l'établissement régulier des notaires; 
2° l'usage du papier, quoiqu'il fût encore rare; 3° que les com- 
munes avaient déjà des sjndics pour h s administrer ; 4* que , par 
suite de l'ancien usage d'appeler chapelains les curés des paroisses, 
les presbytères ou cures avaient un nom analogue ; 5° qn'Arandas 
et la chartreuse de Portes recoonaissaîent le comte de Savoie pour 
leur soaveraio. 

AtTICIX ni. 

1335. — Guerre enite te comu de Savoie et Guignes , 
dauphin de Viennois» qui est tué au siège du château 
de ta Perrière. — Huméert H, son frère, lut sueeède. 

18 janvier 1832 (e'Mt-è-dirs 1333), acte pasaé à Belley par on 
notaire, contenant nomination de dent ayndict par la pamiite 
d'Arandaa, et concession d'amples ponroirs à ces sjndies pour 
r^r ka affaires de la paitrisse et prine^lement pour plaider. 
Cet acte tut expédié le 6 man 1333 (c'est-i*dire 1334) psr nn 
aatre notaire délégué psr le cimseil do doc de Savoie, pour faire 
des expéditions antlwntiqoes des actes qai seraient relatlfii â on 
procès entre les cbartreoz et les habitans d'Arandas. 

J'ai manié et parconni on nNdeaii en papier de 0«,I62 de laifci- 
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eomaiMiçMit aiotii Corm» notit «MiMMMb* eomHio- tttwitHmù 
pHnt^iMuiri domùiijfymotdt comUiê Sabaydiére9mparueniat$ ete» 

An dos, ett écrit «n françali x Rrprocbet eoDtre l«t témoina des 
cbartreos de Portrti 1333 1 Arandas. Ce rooleaa est ooi par le 
cordon d'an sceau à on acte passé devant notairet écrit sur par- 
chemin el commençant ainsi : jiaao à nativitate Domim millcximo 
CCCXXX tercio die undecima mensis t^ri/is videlicet die àuiub 
post octabat Paschœ quo dies , etc» Gel acte contient nae CODVeiltla* 
entre le prieur de Portes et les syndics d'Arandas. 

Ces trois actes proureat l'établissement général des notaires à 
cette époque. Le dernier prouve évidemment l'emploi usuel , dans 
le même temps , d'un papier fort, lisse, et qui a du éire blanc. 

En 1333, le cliûteau de Thuev, situé sur un monticule prè^s de 
la rivière de Furans , à une demi-lieue de Rellev, clans la paroisse 
de Pcyzieux , appartenait à la famille de Lujrieu , qui le vendit 
la même année. 

La guerre recommença entre le comte de Savoie et le 
dauphin. Le comte de Savoie appela à son secours Philiplpe 
de Savoie » prince d'Achaye» son cousin , et Louis de Sa- 
voie > seigneur de Vaud, son oncle; il attira à son parti » 
Améf comte de Genevois» et Hugues de Join ville» seigneur 
de Gex. Ces alliés assiégèrent le château de Monthoux près 
de Genève, appartenant à Ilumbert, seigneur de Faucigny, 
frère du dauphin, et ils le prirent. Leur armée s'éloigna; 
alors Hugues de (Genevois , seigneur d'Anthon et de Varey, 
partisan du dauphin, surprit ce château par escalade ; ce 
qui obligea le comte de Savoie d*assi4ger de nouveau cette 
place* Hugues de Genevob aocoumt pour la délivres ; mais 
il fut défait et contraint de se fêter dans Monthoux qiifl 
tendit par capitulation. D'autres htstoriens ont dît qu'il se 
donna aux environs de ce château une bataille où- deux 
mille hommes furent tués , et que le comte de Savoie 
acheta bien cher le champ de bataille. Hugues de Genevois 
s'empara du cliateau de Ville le-Grand en Genevois, et le 
fît ruiner. Le dauphin , qui était revenu avec de nouvelles 
troupes, mit le siège devant le château de la Perrière; 
s'étant avancé imprudemment pour reconnaître la piaoe , 



fl'fat frappé d'un carreau d'arbalète; en le rapporta daaa 
sa tente, on il monrnt le 36 aot^t r533. Les DanplIinnis, 

irrités ilo ce malheur, forcèrent le château et le démolirent. 
(Guichcnon , Histoire de Sdi'oif , pcige 588.) 

On a soupçonné la partialilé de Guichcnon dans ce récit. 
Le lieu de cette guerre était duos le Faucigny, au midi du 
lac de Genève. Les seigiieiiries da couite de Safoie et da 
danpbin étaient leUeaaent mêlées» qo'il dut y avoir cettç 
années beancdop de eonnea et de pillagea partiek entre 
leurs sujets. 

Hnmbert» seigneur de Faucigny, frère du dauphin Gui* 
gues , lui succéda, 
louis de Savoie , baron de Taud, et Pliilîppe de Savoie, 

prince d'Achaye, n'avaient donné aucun secours à 
Kdouard , comte de Savoie, dans ses guerres en i32/| et 
1025 contre le dauphin ; ils secoururent son frère Aymon , 
en i553, dans la guerre oii ce dauphin périt. Ce fait, 
joint à d'autres analogues, est un témoignage de la pru- 
dence d' Aymon I qui sut se faire des alliés de ses parens 
et voisins. 

Hogoef dfl la Pala, seigneur de Sitot'Jalien et de Baaligniein« 
•veil Isieeé deux fils, Pierre et Hogoes. Pierre avait en en partsge 
la seignearie de Booligaieax, fief relevant dn sire de Vlllarst 
Hagnes avait en , dans sa part , des biens qoi relevaient dn conrtn 
de Sav<rie. Le seigaeor de hijB était mert, Mssant ane fiHe nnic|Qt, 
Eléonore , datte de Jnys. Le cbllean de ^ys relevait dn ëirê de 
ViNan et loi devak fidéllttf avant loot antre sel|near« Hqgnee de 
ta Pain vonlvt épanaev Eléonore de Snfî le sire de VUlara S^ 
opposa, disent qne ai le mari d'EIéooore était «n vasssl dn comte 
de Samie, il ne pqnrralt servir dent snierains et faire à la fois 
son aerviee féodal envers le comte de Savoie, ponr ses biens de 
Bresse , et envers le sire de ViUars, comme mari de la dame de 
^■■y** vassale de ce sire. Ce mariage était cependant avantagenx 
pour Hognes de la Palu et on imagina an eipédiebt; les deuc 
frères firent un échange de leurs propriétés: Pierre devint vassal 
dn comte de Savoie ; Hugues^ devena seigneur de fiooliguieuz et 
vassal du sire de Villars, par cet échange » pat épouser la dame 
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êt Jajt* Il fat atipalé qall awrik oa elÉMlaia à Bonllgoieui , un 
•otie cbAteltto A Jays (cet dtAtelains dmttitmt le rocooiMitlw 
hommes da sire de Villan et lai prêter serment de fidélité «reot 
d'entrer en eierciee) , et qu'il foomirait, eo ces de guerre f an sire 
de Villart un liomme d'armes â clieiral , équipé poor ebacon de 
ces fiefs. Cette négociation coininença en 1333, et elle dora quatre 
«nS| puisque le mariage n'eut lieu qu'en 1337. Hugues de la Pala 
n'eut point d'enfans de la dame de Jujai, et ]1goore quels arran* 
gemens furent pris à la mort. 

• J*ai mis en orJre des reaseigpemeiis obtcwnénait védigét sur 
cette aiair» par Gacon. 

ARTICLE IT. 

i334* — Concession de droit de toute justice faite par te 
comte de Savoie à Galois de la Baume, autour de sa 
maison' for te de Montrevei, à charge il^y étaùHr au 

' moins dix fandites, 

J*ti enminé un petit rouleau de pa[^eri composé de deus mor- 
ceaux de papier fort et lisse; cbaque morceau a 0i*,20 de lar- 
geur sur 0*,59 de longueur; le papier a nu filigramme asses 
giroMter; la marque du labricant est on «rele tormonté d'oae 
cmIz placée sur le bord ^on côté d'noe des firaUlM, maia dana on 
aeas opposé sor l'aotre bord; ces maïqoes font coonaltio qao ce 
papier aTidt au moins IH^idS de large • et qu'on l'a conpé en deos 
poor diminuer sa largeur et l'emplojer commodément en rooleao • 
mâvant l'osage do temps. Sor ce rouleau , on a écrit nue liste des 
syndics et babitans d'Arandas, témoins dans mie procédure contre 
les cbartreoz de Portes; et la data da ce papier et da celle litle 
est filée par oa acte en parchemin qui y est foint , et dans lequel 
les deux syndics oDt le même nom que sur le papier. Gel ada est 
daté du 6 février 1333 (1334) , sons le règne d'Aymoo , coma da 
Saroie. 

Le sujet du procès est peu intéressant en lui-même; la matière 
sor laquelle cette pièce est écrite lui donne aenlement de la Taleor. 

Edoaard, comte de Savoie, avait donné k Galois de la 
Baume (Stephano de Baiina dictum Galeis, dotmnum 
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Vatufini ) cinquante livres de rente à prendre sur les re* 
venus de la paroisse de Malafretas {montis jîrmitatis) et 
sur l'étang d'Estrez. Aymon , successeur d'Edouard, chan- 
gea, le 1 1 février i535 (c'est-à-dire i534)) cette concessiou 
contre la suivante. Il lui accorda toute iustice sur lei 
iial)iUuis et dans le territoire.de cette paroisse; ensuite « 
atlenda que le château» ou plutôt sa matooD- forte de 
Montrevel , était hors de cette paroisse» mais dans les limites 
des châtellenies de Baugé et de Saint-Martin-le-Cbâtely il 
accorda, à charge de foi et hommage et en augmentation 
de fief ancien » in fredieio recepto dicU domnê we et 
extra circum quoqw dictum receptum per îatitudinem 
seu tongitudinemjacluwm duarum fjatistarum continue 
ac immcdiate limitandum ac dicto l'eccplo, ita tum que 
infra dictum circuilum dictus dominus Gatcysius et 
auccessores ipsius habeant decem foces perpétua «nan» 
êurei infra circuitum predictum. 

Le comte investit Galois de la Baume de cette concession , 
par la remise d'un bâton. Si on traduit le mot recepto par 
le droit d'asile » ou tout autre droit qui soumit à l'entière 
protection et entière souveraineté de ee seigneur ceux qui 
habitaient dans l'enceinte de cette maison-forte et de son 
territoire , il faut en eondare qu'il n'y avait alors aucune 
habitation hors de celte enceinte; que Galois de la Baume 
s'engageait à faire établir au moins dix familles dans l'aug- 
mentation de l'enceinte ci-dessus limitée. Cette charte est 
alors l'acte de fondation de la ville de Montrevel. La 
paroisse des habitans de ce territoire était à Guet. Les 
seigneurs de ce château ont toujours répugné à prêter 
nominalement foi et hommage aux comtes et ducs de Sa- 
voie pour ce château. J'ai vu souvent dans leurs actes de 
foi et hommage le dénombrement des fiefi pour lesquels 
ils faisaient ces actes d'hommage , je n'ai vu qu'une fois le 
château de NLontrevel nommé dans ces actes; dans tous 
les autres > ils l'indiquent par cette formule vague : et 



«68 IMBIIGHV ■laiOUQDV 

auires fiefs anciens. Cette réserve était-elle dae an regret 

de la perte d'une ancienne indépendance ? 

Cette charte est écrite avec soin en gros caractères. 

En 1334 , Gaillaame de Molon t chevalier, fut châtelain de Miribel 
poar le sire de Beauj«a. 

En 13349 Hambert, dauphin de Tiennotst accorda aiix 
habitans de Pérouges, des exemptions de péage et d'antres 
tribnts dans sa terre de Valbonne. 

En 1334, Iluiiibert V. sire de Villdrs, qui, pendant (es guerres 
précédentes. sV-tjît empare du châteaa de Vassalieax ou Versailleuz, 
snr lequel il croyait avoir des droits , le rendit à Aimé de Chandé, 
à qui il appartenait comme héritier de Berande de Vaasalieuzi 
lemn» d*Odea de Ghandée , son père. Le lire de Villars «e réserva 
le droit de se servir de ce cbAteao en cas de guerre. 

Aimé de Ghandée était vassal do comte de Savoie pour Ghandée 
et ses fiefs situés dans la Bresse; mais le cbAteaa de Verasillens 
ittlevaic dn sire de Villars qui avait fût la guerre ■« comte de 
Savoie; ce sire avait donc saisi ce cbAteaa dont le possesseur M 
pouvait lai fiiire le service féodal, étant sujet de son ennemi : tellca 
étaient les conséquences compliquées du régime féodal. 

Les relîgieat de la cbartreose de Portes se plaignirent » en 1333 1 
•B comte de Savoie des vesallons sohranles s 

Les gens oa su jets du comte avaient enlevé na hmnf ans clwr- 
ireusi le cariai de Saint-llambert en avait rends le c^^ mi^ avai| 
fait payer seise gros tournois aux cbartreosi 

Au temps de la prise dn châteaa de. Saint-Germain^ les sujets 
dn comte avaient pris cinq oo six bosofs au cfaartrens, et les 
avalent mangés; 

Un des syndics d'Arandas (village) s'était saisi d'on des serri- 
tenrs de la chartreuse , l'arait conduit an cbAleao de Saiot-Gerraain 
comme nn homme dn dauphin ; les chartreux avaient racheté leur 
serviteur moyennant sept sols et demi gros todrnoisi et deux mon- 
tons payés à Pâques ; 

Les hommes de la paroisse d'Arandas entraient fréquemment 
dans la maison des cliartreux de Portes; et, non contens du repas 
qu'on leur donnait, extorquaient des religieux, par des injures et 
des menaces, du pain, des \ i\rt:s et de l'argent, et, eu se retirant, 
ils pillaient les granges des charucux* Ces plaintes sont écrites 
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sur «09 feuilU de papier de 0%19 de lergenr ear 0"*,51 de lon- 
gueur. 

Le 26 avril 1334, le comte de Savoie rcnfîit , à Chambc'ry, une 
ordonnanc*; par laquelle il enjoignit à Hugues de Boczoselie , son 
châtelain de Saint - Rambert , du ^ t rifier chacun des .sujets de la 
plainte des chartreux , de leur faire ifiulre tout re qui leur avait ctc 
extorqué ou volé, de les iudeinniser des dommages qu'ils avaient 
éprouvés et de les protéger contre la \ioleiice de leurs \oi.sins. 
Cette ordoonauce , scellée, est jointe à la plainte; ces deux pièces 
•ont une preuve des goûta de rapine de l'époque. 

ARTICLE T. 

i335. — Traité de paix enire te comte de Savoie et te 
dauphin de Viennois* — GaUne de ta Baume ee met à 
ta êotde du roi de Franœ» 

Le 15 février 1334 (1335), les Iiabilans de M()ntluel, au nombre 
de cent trente-trois chefs de famille, pri^tèionl foi et homro.ige à 
Humbert , daupbiu de Vienooia i ce priuce coufirma leurs libertés 
et privilèges. 

Le 17 février 1334(1335), quinze vassaux du dauphin, rele* 
vaos de aon ckâieao de Mooilnel, lui pn^ièrent foi et bommage. 

Le 21 do même mois, HomI>ert V, sire de Villars, l«i préla 
foi et bommage pour ce qoMl tenait de lui, et saof la fidélité qu'il 
devait à l'empereur, c'esl-à-dire sauf son indépendance pour le» 
seigneuries non comprises dans Tacie* (Eltrait des Archivé* ds 
Semt'dfatuiee-de-Rémens, ) 

Ce registre contient l'indication d'antres bonmages rendus alors 
par d'antres sujets et Tsssanx de ce daopbin. Il prenait alors pos- 
session de ses états. 

Le roi de France avait profité de la mort du dauphiu 
Gtiigues pour ollVir sa médiation à Humbert , son succes- 
seur, afin de faire cesser la guerre qu'il faisait au comte de 
Savoie. Celte médiation fut acceptée « et les commisfiaiM» 
(de ces deu princes, réunis aux envoyés du roi, conclurent 
le 7 mars i534 (c'est-à-dire i355) un traité qui termina 
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eeUe guerre. Dans ce traité» le comte de Savoie renonça^ 
en faveor da dauphin, à toutes ses prétentions sar les 
seigneuries de Montlnel et de la Valbonne > à la i^serre des 
ûeb de Châtillon-Choutagne, de Girien et de l'hommage 
dû par les seigneurs de la maison du Sais. Il promit de 
faire démolir le fort de la Bastie Saint-Jean près de Varey, 
et de rendre au dauphin le château de Monthoux et toutes 
les terres qu'il avait prises à ses alliés. Le dauphin céda, 
de sou côté, au comte de Savoie, ses droits sur Saint- 
Germain - d'Ambérieux, sur les Alymes, sur les liefs du 
Grand' Balon et de Confort, et tout ce qu'il lui avait pris 
en Bugcy ou à ses alliés. Le sire de Beaujeu demandait 
au dauphin Thommage que son père avait cédé pour vma 
partie de la rançon de son père» sur des portions des sei- 
gneuries de Villars et de Beanregard, La décision de cette 
difficulté fut laissée à l'arbitrage du pape. Le comte de 
Savoie rendit au dauphin les fie6 ou droits de suzeraineté 
(était-ce la propriété ?) de Meximieux et du Courg-Saint- 
Christophe, moyennant une somme de cinc^uante mille 
livres que le dauphin promit de lui payer. 

Pendant la négociation de ce traité, les Dauphinois, 
probablement sans Taveu de leur prince, firent quelques 
incursions en Savoie ; ils furent repoussés par les troupes 
du comte* Bnfin ces deux princes ratifièrent ce traitéf le 
7 septembre de la même année, à Sylve-Bénite en Dan- 
phiné , en présence des principaux seigneurs de leurs états; 
et, suivant l'usage, ces seigneurs se rendirent garans de 
son exécution. 

L'original de ce traité était à la chambre des comptes 
de Savoie; il y est peut-être encore. Je le note encore 
comme un de ceux dont Cuicbenon aurait dii donner le 
texte. Que fut-il statué dans ce traité pour ces grands fossés 
qui avaient barré le passage des Dauphinois, depuis Jujo» 
rieux jusqu'à la rivière d'Ain ? 

Il ne faut pas s'étonner de la peitévérance dn roi de 
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franco à rétablir la bonne intelligence entre le dauphin 
de Vieonois et le ecunte de Savoie ; ce roi avait besoin de 
aeooun pour résister à la poissance do roi d'Angleterre et 
de ses vassaox eft alliési» Je ferai voir qa'U «e fit des alliés 
fidèles en prenant à m solde tons lesseîgneiirs du départe- 
ment de l*Aîn , de la Savoie et des pays ettvironnans. 

Dans on très-grand nombre d'actes de vente , d'écliangCf d'cill* 
prunts faits depuis I28U à ISSO» les veDdenrs on empranteurs 
déclarent que les foods qu'ils vendent on qu'ils hypothèquent , 
sont d« finnc'allea* CSela peut •'«Dleodra dios 'deœe sens t D'être 
assojéli à ancno cent pour la possession de ces terres « oo n'être 
8o{et à aucun hommage à cause de ces terres. 

£o 1339 , Hombert V» aire de Villars , donna en 6ef , en tonte 
jostice, la maison -forte de Boches â Pierre La Balme, chevalier. 
Celle maison était ao nord de Poncin , dans la paroisse de Saint- 
Alban. 

Fragment Hun acte, 

Tfos Guido CaiUi Ugum doetor eam. » eaiilonit offieUli* 

Ittgduneruisf et nos Guiehardu* Tanelli judex in terra dotalieie 
Hhutrisiime domine Blanchie de Burgundie eomitiste , notum /a* 
eimus univertie présentée litteras inspecturis et eoram mandata 
nostro videlieet Gtdllelmo Boelardt de Moatis Firmitati elerico 
euriarum nostrarum a nobie deputato t ete, 

Dana «et acte, fait en 1333, Guichard du Saix vend & Etienne 
de la Baume, dit le Galeys, chevalier, des biens qu'il possédait 
en franc-alleu dans les territoires de Mouiforl et dans la châtellenle 
de Trefforl. 

Aymon, comte de Savoie » étant paisible possesseur de 
ses états , par suite de la paix qu'il avait faite avee le dau- 
phin Galois de la Baume , alla offrir ses services au roi de 

France, et le jeudi avant la mi -août i335 il promit, à 
Paris, au connétable et à un maréchal de France délégués 
par le roi , de se croiser avec lui au voyage de la Terre- 
bain te et d'y mener douze hommes d'armes. Le rot 
promit de payer dix de ces hommes d'armes; Galois de la 
Baume promit de payer les deux autres. Le roi promit de 
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donner jMHir solde , à chaque banneret , vingt sols ; à efaMpie 
chevalier, dix lolt ; à chaque écayer, cinq sois. (£st»ce par 
|oar ? cela est probable* ) Le roi promit de les etnbarqaer 
k ses dépeni 9 et de lenr fournir de bons chevaux au retour» 
Dans le courant du même mois» le roi de France accorda 
à Galoia de la Baume deux cents Uvree de rente viagère , à 
prendre sur ses revenus de la ville de Mâcon. Ce voyage à 
la Terre-Sainte ne se ût pas* 

La même année, par-devant no notaire poblic, à Mâcoii, le 
fondé de ponvcrfr de GnHIaame de Magneyo , seigneor de Sunte- 
Croiz, vendit é Galola de la Baame le châtean 00 aBaison^forie de 
Monifort, dans le Revermoiit, à eooditioo ^e ee cbâleen «enJt 
perpétaellement un fîcf du seigneur de Sainte-Cnriz. Ce cbâteaa 
était un arrière-fief du duc de Bourgogne ; le vendeur et l'achetear 
se promirent de lui demander et d'en obleair la ratification de celle 
vente qui aurait été nulle sana aoo consentement. Il fol convenu , 
entre le vendcnr et l'acheteur, que si le doc de Bourgogne refusait 
de ratifier cette vente, Galois de la Baume )oairait| pendant neuf 
années, des revenus et droits de ce château, à compter du jour 
de la Toussaint 1336 : qu'il le garderait comme châtelain pendant 
tout ce temps, qu'il en entretiendrait le toit et les fortifications, 
et qu'à l'eApiration des neuf années , le sire de Sainte Croiï lui 
tiendrait compte de la valeur de ces réparations, jusqu'à concur- 
rence de la somme de cent \\xm^x livres tournois. 

Ce château de Montfort était situé sur un cf)teau dans la pa- 
roisse de Cuisiat. Il n'en restait qu'une tour en infîO. On avait une 
grande dévotion à une chapelle de Notre -Uaine qui en dépendait. 

Le seigneur d'Avaochj, ennemi d'Artaud , trente^sixième prieur 
de Nantua, excita les gens de l'abbé de Chézery h faire la guerre à 
ce prie«r. En 1338 > Tabbé de Cbéseij promit au priear de Nantua 
quarante livres genevoises pour le dédommager du dégât qui avait 
été fait par ses gens aor la terre de Nantua* Ga fait est«ncore vn 
esemple des haines très-vives qui existaient alors entre des villagca 
voisins. Par suite du morcellement do pays en petites souveraioelés» 
cbacon était armé pour faire la guerre, pour se venger d*nn ennemi f 
pour s'enricbir en loi prenant son bétail et ses récoltes ; tl suffisait 
souvent de le surprendre après me marche d'une heure et même 
moins. Les seigneurs étaient alors engagés les onseonlra les anlven 

« 
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dans (Jes guerres , comme atijonrd'htii deux p:irticulici'i> voisins sont 
entiainés à uo i^rocès par «uitc de la mésinuUiîgeoce de leurs. fer- 
mien. 

ABTICUS YI. 

i556. — Le sire de Villars, te seigneur de J' aranilon 
et Gatois de ta Baume se mctlent à ta sotdc du roi de 
France, et vont en Guiennc faire la guerre contre 

. tes Anglais. — Les hahitans de la ville de Bourg où- 
tiennent du comte de Savoie ta permission d' établit 
d€s droits sur Cmtrés dans leur ville é& dkteries 
marehamUêti» f»ur iuévetdr à Uurê dépenêei. 

Hambert, fils atné du sire de Yillars, s'était mis^ en 
i336, à la solde de Philippe de Valois, roi de France > 
pour l'aider dans la guerre qu'il soutenait dans la Guiennc 
contre Kdouard lil, roi d'Angleterre. Pierre de la Palu> 
■eigoenr de Varambon , et Galois de la Baume , avaient 
accompagné Hambert de ViUan avec leon banuièrea aons 
certaines conditions • Etant tons au camp devant Tonneins, 
ils voulurent se retirer» prétendant qu'Humbert de Tillars 
contrevenait à certaines conventions faites entr'eux. Les 
che& de l'armée française» avertis de ce différend» enga- 
gèrent ces chevaliers à retourner au camp et à se soumettre 
à l'arbitrage d'Henri de Villai», cvc(iue de Valence, qui 
apaisa ce différend. Le compromis fait entre ces seigneurs 
était à la chambre des comptes du Dauphiné. C'est encore 
une pièce que Guicbenou aurait dû copier en entier. 

' Ha IS36 , Pierre d» AegMneat» dk Laeosae , fit bomiuge «n 
■in de Villa» do «iiâteao àê La VeUèn qa*U venait de Ikire bâtir 
dane U paroiese d'Isenaw. 

En i556, Âymon, comte de Savoie 9 fut présent au 
parlement qui se tint à Ambronay dans le Bas*Bugey. Alors 
le conseil souverain du prince» ou parlement» était ambu- 
18 
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lant, et il s'assemblait tantôt dans un lieu^ tantôt dans un 
autre. ( Capré , page 1 1 . ) 

Ce passage est extrait du Traité histor ique de la chamhrc 
des comptes de Savoie» par François Capré > i vol. iB-4% 
imprimé à LyoD eo i66âi. 

Hnmbert V, sire de Villar« , avait donné aoz religieai de Bon- 
moot qoi réaidaieat dans le paja de GeZ| loot ce qu'il possédait 
dans une des vallées do Jnra , depuis la rivière d'Oxonne jasqu'io 
château de Saiot'Snrgue. Il avait donné 4 l'abbé de Saint-Oyen-de- 
Jonz ( SaintvGlande ) les revenus du château de Rosey et une partie 
de la seigneurie de Saint«Sarga«- Cea renaeignemens peuvent aider 
à reconnaître les limites des aeigneorles du aire de ^nttlars* 

Hmnbert Y, sire de Yillars j rnoomt en i936; il avait été 
rainé de dix enfans ; il en laissa sept d'EIéonore de Beaujen , 

sa femiiKî. HumbcitVI, son fils aînd, lui succéda; son 
père l'avait cniaucij)é depuis loni;- 1( inps , et il administra 
les seigneuries de Tlioire et de Villars pendant les dernières 
années de la vie de son père. 

En 1336 , Hontbert VI , sire de Villars , Inféoda en toute f ustice 
là maison-forle du Mootillet â CSrard de Matafelon , en récompense 
de ses services. Cette maison-forte était sitnée dans la paraisse de 

Matafelon ; elle n'existe plus. 

En 1336, Humbert VI, sire de Villars, reçut l'iiommage de 
Guillaume , bûtard de Viliars , qui venait d'épouser la daine de 
LyarinSy ou Glarîns, bvritière de cette seigneurie et du château 

de ce nom. 

Ce Guillaome était frère d'Humbert VI , sire de Villars. 

En 1356» les syndics et conseillers de la ville de Bourç» 
pour subvenir à ses dépenses, demandèrent à Aymon» 
comte de Savoie » Tantorisation d'imposer divers droits sar 
les habitans et snr les marchandises qni se vendaient dan» 

cette ville. Le comte l'accorda le 5 octobre ijjG. Je donne 
la traduction du tarif de ces droits. 
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^àrif du droits St$ du eammun, à payer pair Ui 
inarehandê et haéitans de Bourg, pour euévenir aux 
dépenses de ta vitte, rendu exécutoire par Aymon, 
comte du Savoie, le 5 octobre i35G. 



Pour chaque seticr de viu vendu eu détail au cabaret. 2 pîote4> 

Pour chaque setier de \in vendu en grus, l'ache- 
teur devra 2 deoiers. 

Pour cbaqoe setitf de fin veoda en gtoâ , le ven- 
deur dem ». 2 deniersé 

L'étranger qui fera paMer da vin par 1* ville dsvn 
pour droH de passage in tragio • k 2 dtnicn» 

Lm boolangers devront, ponr elwque quarUil de 
blé qa*Us aaront employé à faire dn pain , . • • I deider. 

Gèlui fol avr» vendu dn Ué dans lii ville devra» 
per qoartail, . » . . é . . I denier* 

Les marcbands de eel devront par livre vlennoiae 
da pris do «cl venda, .•........«• I denier. 

Idca», poar 10 «oie . • ..' I obole* 

Pour duiqne doasaino de lironiagM vendne d«ia la 
vflle 4 vn étranger qnl lee esportnray par le vendeur» I obolen 
Idftnu par l'aebetettr, I obole. 

Cbafoe maître tenant boatlqœ devait» par an. . 2 aola. 

Lea maîtres devaient en outre , pour chaque servi- 
tear oo apprenti, les apprentis des tisserands ekceplés. 12 denien» 

Chaque ouvrier de la ville devait 12 deniers* 

Les vendeurs de toile devaient» par eba^e pièce de 
toile de 10 aunes , 9 oboles. 

Les marchands de toile en gros devaient» par 100 
aanes de toile vendues , 9 d. vien» 

L'acheteur était» pour ces deux cas » responsable 
du paiement. 

Chaque vendeur devra par bœuf on vache vendu 
dans Bourg, soit à la boucherie soit ailleurs, . é 2 deniers» 

Autant pour chaque cheval , jument ou ûoe. • . 2 deoiers* 

L'acheteur répondra du paiement du droit. 

Pour chaque porc ou mouton vendu I obole. 
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En outre, l'nctietcar paiera, pour cha^e porc reoda 
pour sortir (je la TlUc* .•••••••«• I denier* 

£t le vendeur « I obole* 

II sera dti , par chaque livre slipulte pour prix de 
vente , ou d'obligations faites dans ia ville. ... i obole. 

Les hôteliers ou aubergistes devrcut , pour chaque 
setier, cliaijue quartail de blé , chaque char de foÏD » 
vendu sdit ( ti gros soit en dt-luii dans leurs hôtels. . 9 deaiers. 

Ceui qui loueront des maisons devront, par chaqae 
10 sois de la valeur du îoyer , . 9 deniers. 

Les niaîires ou domestiques paieront , pour chaque 
charrette à bœufs i chargée de tonneaux , cercles, 
gerles, caviers , dnelles, barils et coffres, ameoéo A 
Btoorf , tflll qo'il* y vcadent , soit qu'ils pasaent oiitre, 4 deaien» 

Si le cbar cM i qMUe haaaiê, il tera payé «n mm 2 danien. 

Fonr eliaqae cbar staff i.deaz ou i qaaira boeofii , 
vendu à Bourg • 8 déniera. 

Le Teodeor fera toi^oara respoMeUe da paiement da dteit* 
qoellei qn'alent été fes convenliooe avec Taclieteor. 

fieini qoi éludera le paiement de cea droits, paiera une amende 
de 3 «ois Tienn«âa , dont moitié pour le seigneur, moitié pour le 
commun. 

Lee débitenn de ce* droite seront tenu , ai lefe coliecteais le 
requièrent, de furer la eincéiité de leur» déclarations sur les Saintt- 
Evangiles. 

On ne parle dans ce tarit que de vin , blé, sel , fromages, toiles, 
bœuf, cheval, mouton, porc, foin, cercles, tonneaux, cuviers, 
coffres , et chaffs à deux et à quatre roues. Ce petit nombre d'ar<* 
ticles de commerce donne une idée de la simplicité de la manière 
de vivre des babltaos; comparez ce tarif à ce qu'il serait aujour- 
d'hui. . 
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ARTICLE VII. 

1557. — Homiaaqt n-nthi an sii'c de l illars par Jean 
Je tu Patut pour le chdleau et hourg de ChàtiHon" 
la-Paiui — Tran$action définilivB entre te sire de 

' Beittgeu et te comte de Savoie , par mite de ta^ueîie 
U comte de Savoie cède au tire les eeigneuriei de Buene 
«t de CoHgn^, à charge dPkommage, plus fuaranle 
mille Hvres viennoiees, et reçoit en outre f hommage 
pour U$ seigneuries de Lent et de Thoissey qui étaient 
anant de franc^atteu, Traité de timitaiion de ter- 
ritoire entre le dauphin et le comte de Savoie, — 
Fra n cli ises accordées par te comte de Savoie au vittage 
d* Ordonnas, 

Le mardi après la Purification 9 en i336, Jean de la Palu 
reconnut tenir en fief et hommage lige du sire de Villan» 
son château et bourg de GbâUllon*la-Palu » et d'autres 
prapriélés. Cet acte a ëté ûnprimé en 4747 ^tane un procès 
perdu par l'abbé de la Gbamigne. 

Le 5 juillet 13379 Edouard 9 sire de Beaufeu, renouvela 
ou plutôt termina avec le comte de Savoie le traité que 
sou père avait fait en i338 avec Edouard , comte de Savoie, 
pour être indemnisé de la rançon que le dauphin avait 
exigée de lui après la bataille de Yarey. 

Guîchenon a inséré ce traité, page 162 , dans les Preuves 
de V Histoire de Savoie. Il est trés-loug; je me contenterai 
d'en donner ici un extrait. 

A3fmon9 comte de Savoie 9 et Edouard» sire de Beaujen» 
déclarent d'abord qu'Edouard 9 comte de Savoie 9 et Gui- 
cbardy sire de Beaujeu» leurs prédécesseurs 9 étaient con- 
venus que le sire de Beaujeu tiendrait en fief du comte de 
Savoie ses villes et châteaux de Lent et de Thoissey» avec 
toutes leurs dépendances, sauf les hommages ci -après 
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exprimés. Ensnitc , que le comte de Savoie céderait an sire 
de Bcaujeu les châteaux de Buenc et de Coligny-le-Neuf, 
avec leurs dépendances, pour les tenir de lui en augmen- 
tation de fief, à charge de lui en rendre hommage, 
et ensuite que le comte de Savoie payerait au sire de 
Beaojeu , pour rindemniser des pertes qu'il avait éprou- 
Téesy lui et ses gens^ par suite de son alliance avec lui, 
comte de Savoie» une somme de quarante mille livres 
viennoises 9 dont vingt deniers valent un denier gros de 
Tours» argent (i). En conséquence» Aynion, comte de 
Savoie , et Edouard» sûre do Beanfeu» voulant exécuter ce 
traité , premièrement le sire de Beaujeu donna au comte 
de Savoie ses villes , châteaux et mandemens de Thoisscy 
et de Lent, avec toutes leurs dépendances, le sire de 
Beaujeu déclarant qu'il les avait possédés, ainsi que ses 
prédécesseurs, en franc-alleu et liifres de toute sujétion. 
Et de suite le comte de Savoie lui rend ses châteaux» villes 
el dépendances de Lent et de Tlioiss^» et lui donne en 
outre les châteaux» villes et mandemens de €oUgBy-le- 
•Neuf et de Buenc » i charge par lui de les tenir à et 
hommage et de lui en. rendre les services eaaauà fidèle 
vassal ; le comte de Savoie donne ensuite au sire de Beaujeu 
les quarante mille livres viennoises promises par Edouard, 
son frère et prédécesseur. Les deux princes expliquent que 
ce traité est fait pour indemniser le sire de Beaujeu de la 
captivitc de son père et de la perte de ses châteaux de 
Meximieux et de Saint - Christophe qu'il avait cédés au 
daupJiin ponr sa rançon. H est dit ensuite que le sire de 

(I) La livre viennoise était divisée en 20 sols qui étaient, chacun i 

divisés en 12 deniers. 

Lc55 mots denier gros, de Tours , ont la m(^me signification que 
les mots sol tournuis en France, et gros en Savoie ; en sorte que 
le gros valait le sol tournois , tous deux valant 1 sol 8 deniers 
viennois i il fallait 5 livres viennoises pour faire 3 livres tournoia. 
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Beatijcu donne (juittancc an comte de Savoie des quarante 
mille livres viennoises qu'il a reçues de Ini; qu'il a rendu 
de suite homuiagc au comte de Savoie pour les quatre 
châteaux, villes et mandcmens qui viennent de lui être 
donnés en (ief. Le sire de Beaojeu céda ensuite au comte 
de Savoie tous les droits qn'îl pouvait avoir sur les châteaux 
de Heximieox et de Saint-Christophe » que son prédéces- 
seur avait cédés au dauphin. Le sire de Beaujeu soumet 
ensuite ses successeurs et ses héritiers aux conditions de ce 
traité. Les deux princes conviennent ensuite que le sire de 
Beanfeu devra tonfours personneffement rhoœniage des 
quatre châteaux, villes et mandemens ci -dessus cédés, 
quand même il les céderait ou sous inféoderait à d*aulres, 
et que cet hommage ne sera jamais reinlii qu'au comte de 
Savoie en personne. Les deux princes s'interdisent mutuel- 
lement à cet égard tout partage ou cession d'hommage ou 
de suzeraineté (i) ; le sire de Beaujeu céda enfin au comte 
de Savoie tous ses droits sur l'hommage qu'il prétend sur 
les seigneuries de Gordans et de Beauregard, ou plutôt SI 
déclare qu'il a des droits k ces hommages et donne pouvoir 
nu comte de Savoie de poursnivre ces droits. 

Ce traité , rédigé avec une excessive proKxiCé , fut passé 
à Ambronay dans la demeure de l'abbé et en présence de 
l'évc(|uc de Belley, d'Amédée, comte de Genevois, des 
abbés d'Ambronay et de Saint- Sulpice^ et d'un grand 
nombre de seigneurs. 

Les limites des états du dauphin et du comte de Savoie 
n'avaient pas été déterminéesravec précision dans les traités 
précédons. Cette indécision ocoasiona des négociations qui 
furent terminées par un traité conclu le 7 septembre iSS^» 
à Carentenay en Dauphiné ^ entre ces deux princes. Dans 
ce traité le dauphin céda au comte les châteaux et man- 

(I) n faat faire aUention à cette convention ; nous la verrooa, 
Oa sièele plas tard , devcDir uu |>téic:iie de guerre. 
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demMM de SaiDUGemiain-d'AiDbërieDz» des Alymei > de 
Layiandre » d'Ordonnas, des Aveniëres, de l*tte de Ciers, 
de Dolomiea (ces deux derniers maDdemcns sont en Dau- 

phiné) et d*Arandas ; plus tout ce qu'il avait à Ambronay, 
à St-Rambert, à Rossillon, depuis la rivière de l'Albarine, 
au-dessus de Tenay, jusqu'à Saiut-Sorlin de Cucbct. Le 
comte céda de son côté au daupbin, les inandcmeus de 
Saint - Sorlin , de Lagnieu , Saint - Denis - le - Chosson , 
Gbazey, Luyr (Lbuis) , Saint* André de Briord la Bastiç 
de Lonnas. 

Ce traité a la forme d'nn échange; cependant il est 
platftt one reconnaissance de limites et une conCrmation 
des traités précédons, car chacun des deux princes possé* 
dait déjà une grande partie des objets que l'autre parait 

lui céder dans cet acte. Guicbenon donne un extrait de 
cet acte, page 0()i de son Histoire de Savoie; je crois 
que son copiste lui a fait fai re une méprise , en disant 
d'abord: ie comte céda au dauphin, et plus bas: U dau- 
phin céda au comte. 

Le 14 septembre 1337» Hamhert» dauphin de Viennois» 
donna le château de Ghâtillon-de-ComeiUe A Hnmhert VI » 
siie de Tboire-Villan» pour le. dédommager de ce qu'il 
avait cédé an comte de Savoie les villages et château de 
Balon et celui du Grand-Confort. 

Ce mot Grand-Confort n'est point sur la carte de Séguin ; 
aurait-il été remplacé par le mot Grand-Crédo? 

Le 3 novembre i357, Aymon , comte de Savoie, étant 
au cbâtcau de Rossillon, donna des francbiscs aux babitaos 
d'Ordonnas* 11 déclare dans le préambule de ces franchises 
a» par les conseils de plusienc» de ses fidèles, bâti la 
ville neuve d'Ordonnas dans les montagnes» qu'il l'a fait 
dore et environner de murs et de tours A ses dépens» et 
que pour favoriser l'accroissement du nombre de ses habi- 
tans» il leur a accordé des franchises dont il donna les 
dispositions A la suite de ce préambule, l'ai fondu les arti* 
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«les de ees fratiehises dant le rësnmé des franehises des 

villes et bourgs du département, inséré à la llu du deuxième 
volume de ces Rccherclus. 

Quel avait pu êire le motif du coiulc de Savoie < n forti- 
fiant ce viila({e? lio exameu attentif du pays i'approudrait 
peut-êti'e. 

ARTICLE YlII. 

i938. — Mort du fiU uniqut du daupfdn de Viennois, 
— Donation de ta seigneurie do la Chana on Bugcy, 
par le oomto do Saveio, à Aynard, seigneur do Cter* 
mont en Dauphiné. 

Le 22 janvier 1337 ( 1338 ), le fondé <le pouvoir des nommes 
Jean, Roberaldi , trauçois , Hebcrtini , Bonityct> , Abtioni , llui- 
thoImné-Marcel , Jacques, Perceval et André , ayant tous un nom 
ComoiUDy Malehsite, lombards de profession , vendit pour eux a 
Galolsde la Baume, au prix de quarante livres (^quadraginta lihrai 

bonorum grouorum tttronetues argeaium veterum o roUondo 

boni ponderis), une partie do bois Molarchel, située dans la pa- 
roisse de 8aiDt-Etienne-da«Bois, et d'autres fonds* Un des confins 
doands è ce bois, étéit la forêt de Teyssonge , appartenant à l' hd- 
plul de SBlnt!*J«a»<deaérasaiem. Il est dit dans l'acte que les 
pères de ees lombards avaient acheté ces nwiz» tènemens , hommes^ 
rentes, et ce bois Molarcbei, Tan 1319, de noble Jean de La Ge* 
lière et de son 61s, et qu'ils étaient de pur et fraoc-allen. 

L'acte fot passé é Bourg, dans la maison de ces lombards, en 
présence de trois témoins , dont l'un était prêtre, un antre notaire» 
{Archwes de HfotUreveL) 

Cet acte indique une association de msrebsnds Sjant une nuison 
éominnne. Ce bois Molarchet est encore, depuis cinq siècles, eu 
nature de bois. Cette famille de La Geliéic vendit beaucoup d'iav« 
meubles à cette époque 

M. Aubret, cité par Gacoo , dit que dans la reconoaissaoce q«e 
Louis le DcscJutux fit au seigneur de Saint-Trivier de sa seigneurie 
de la Mottadet, on donne à 60 livres de bon tournois petit, la 
m.^me valeur qu'à 100 sols de gros tournois d'argent à la lettre o 
rond. Je suupçoune Ik nue erreur. 



Le 27 janvier IS37 ( 1338 ) , SiUlle d« la Palo , dame de RieiM* 
mont , fit faire hommage pour elle , an dauphin de Viennoia, pour 
mie partie do mandement de Richem<mt. Elle devait dea hemmagea 
peor d'antres fonds an comte de Saroie. 

Le 3 février i537 (i338)» Uumbert VI, sire de Villars, 
fit homiDage aa danphîn pour ceux de ses châteaux et 
celles de ses terres qui relevaient de lui ; il le fit entre les 
mains 9 avec le baiser en signe d'alliance et d'amitié. 

On voit par les titres de Trévoux qu'il y avait- en ce temps 
U des Lombards à Bourg , puisqu'il leur £al mandé par le 
comte de Savoie de payer à son aequit , atx seigneur de 
l'Abberg^oment, cent sols tournois qui lui étaient dus par 
le sire de Beaujeu. Ce fut sans doute à compte de ce 
qu'Aymon devait au sire de Beaujeu. 

Le 1 1 février 1337 ( 1338 ) , Guy de Grolée fit hommage au comte 
de Savoie de toat ce qu'il possédait comme seigneur de Neyrienx, 
na>de1à de la montagne de Plejrienx , du côté de la Savoie. Neyriens 
devait l'hommage au dauphin. (Archives de Saiat-Mauriee'^- 
Rémens, } 

Les seigneurs de Clermont en Dauphiné avalent » depuis 
le régne d'Amé V, rendus de grands services aux comtes 
de Savoie. Âymon^ pour récompenser ces services 9 eéda» 
par un traité conclu à Voyron en Dauphiné, le 97 septembre 

i538 , à Aynard, seigneur de Clermont, à titre de fief et à 
charge d'hommage lige , la seigneurie de la Ghana en 
Bugey et quatre cents livres de rente en terres, à prendre 
autour. Le comte mit à cette donation la condition sui- 
vante : que les sujets du comte de Savoie qui iraient et 
viendraient en Dauphiné, pourraient passer librement 
avee on sans armes, dans les terres, villes et châteaux de 
sa seigneurie de Clermont, et d'autres qu'il tenait en fief 
de l'église de Tienne. (Guichenon, Biitoire de Savoie»') 

AyDard, seigneur de Clermont, traite dans cet acte presque 
d'égal à égal avec le comte de Savoie. J'ai souligné le mot avec ; 
il était alors indispensable de voyager armé, cha<{ae seigneur ne 
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pMMrant proléger les Tojageurs qa'à ttD« trèt-petile ditCtnee à» loo 
ehftteaa. 

Humbcrt II, dauphin de Viennois, nrcorda en ir)58 au 
bourg de Lhuis ou de Luyr ses premières franchises. Cet 
acte fut fait à Beauvoir co Daupbiné. Je ne les connais 
pas. 

Le a juillet i338« Humbert II, daupbin de Viennois» ■ 
perdît André, son fils unique 9 mort de maladie. On a dit» 
à tort f que son père l'avait laissé tomber d'une fenêtre dans 
le Rhône ou dans le Drac. (Voyez l'article Humbert II, 
dans la Biographie universelie, tome XXI, page 4^. ) 
Ce malheur eut des suites fort importantes pour le dépar- 
tement. 

Le 10 mai i5j8, Jean Chacipol de Bourg, vendit à Ga- 
lois de la Baume une maison , des servis, des rentes, situés 
et dus à Tanvol , commune de Yiriat. Il les avait achetés 
de Pierre de Lagelière, damoiseau. 

Le 30 novembre 1338 , Etienne de la Baame. dit le Galoia, sei* 
gnenr de Vainfio et de MonireTeli acheta te cbAlean de l'Abberge- 
neat, sUaé duis la panasse de Clémenciai sur les limites de la 
Bresse et de la Dombes» d'Hogonio de NaTllIlac, fils d'Odon de 
Navilliac , émancipé par son père. Ce cbAteaa fat venda avec aea 
foasà, granges I fiefs , arrière-fiefa et 80 livres de revenu en terres 
relevant do fief du «ire de Beaajea. Cet acte fat passé devant deoz 
notaires, l'an de la aelgaearic de Baugé , l'antre de celle de Beanjeo. 
Le pris de cette vente fut de 2,000 livres petit tournois, monnaie 
dn roi de France, valant 133 livres 6 sols 8 deniers de gros toam<rfs 
d'argent à la lettre 0 rond : la livre gros toomoia à la lettre O rond 
valait donc 15 livres petit toarnois. 

Gnichenon dit, page 5 de son Histoire de Bresse, que ce châ- 
teau avait été bâti par les Chabea, seigneurs de Saînt-Trivier en 
Dombes ; qu'une tour de ce château portait leur notn ; que Jacques 
de Chabeu , seigneur de l'Abbergeinent , uu puiné de la famille de 
Chabcu , n'eut qu'une fille ^ui épousa le père d'Uuguoin de Na- 
villiac. 

C'est par erreur que, dans Guicbenoo , la date de ce contrat 
est 1368 : c'est une faute d'impression. 
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Le motif des veolei faites à celle époque esl énoocé en ees termes t 

Pro debitis suis ae umras gravùtimas currentibuf pemlvetidiM «f 
pro n4Ce*skaHbu$ suis in. metiut reievandi*, 

ARTICLE IX. 

1339 et 1340. — Le sire do Villars reçoit quatre cents 
livres (le rente du roi de France en récompense de ses 
.services. — Le roi de France nomme Galois de ta Baume 
yrand-maitre des arbatélriers de France, lui confie 
ta défense de la place de Cambrai. — Edouard III , 
roi d' Angleterre, vient l'assiéger et est forcé de lever 
te siège, — Emploi de poudre à canon et de canons 
à ta défense de cette place, ^ Extrait du compte de» 
dépenses faites par Gatois de ta Baume pour ta défense 
de Camhrai. — Courses faites par Gatois de ta Baume, 
te sire de Villars ^ le comte de Savoie, le comte de 
Genevois et leurs eluvaliers dans la Flandre» sous 
les ordres du fils du roi de France, 

En I33<», K's lubilans et pr«>ptictaircs dans la seigneurie de 
Pérouges devaient au daiipiiin , seigneur de ce bourg , des cens et 
servis qui lui prnduiitaicnt un revenu aunuel de 30 ûnées, 2 coupes 
de seigle, 100 ras d'avoine, 50 sols riennois, I barrai de vin, 16 
gelincs et 12 fromages; il lui était dû 17 libres de cire pour divers 
droits de garde; le péage et la levde lui rjp{)ortaient 50 livres. Il 
possédait, en ouirej 700 sejterécs de terre au-d<:ssous du château 
et 100 au-dessus. 

A Meximieux , le revenu du dauphin était composé de la renie 
d*an four produisant 16 livres; 600 seyterées de terre qui rappor- 
ti^ot 131 livret de rente j S pièces de terre rapporiMt nn revena 
de 69 livres i la moitié d'an DéOnlin et un pré Ini rendaient 120 
livres s ta taille exigée des rotnriers produisait 2,320 livres. 

Ces renseignemeos, quoiqu'incotnplels , ezirails d*nn viens re- 
gistre dans les archives de Saint-Maorice-de-Rémens , donnent ane 
idée des revenus des terres seigneuriales. 

Huoibeit VI ^ sire de Villaiâ^ avail^ eu i55d^ accompagné 
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]3 duc de Berry en Auvergne, et avait servi au siège de 
Limoges avec l'armée du duc de Bourbon. Après la prise 
de cette ville» il prit congé de Philippe VI , dit de Valois» 
roi de France, et avant son départ, qni eut lien en i^Sg, 
il se déclara vassal de ce roi pour qaatre cents livres de 
rente , dont trois cents étaient une pension viagère qu'il 
en avait reçue. Cette espèce d'hommage était très- com- 
mun. Le vassal ne perdait point son indépendance; mai» 
il était obligé au service militaire en faveur du prince à 
qui il avait fait liommage de ses dons. 

La même année, Humbert VI, sire de Villars, accorda 
des franchises et des libertés à ses hommes de la baronuie 
de GhâtiUon-de-Corneille. 

Rtonaad, telgnear de Dortan , avait a}(Milé une tour k son chft- 
t«aa i Hainfaert VI , tire ée VitlarSi qai avait la baole jasiice daoa 
cette Migoearie , t'opposa 1 cette constroetioD. L'arcLerOqae do 
LyoOf un chanoine de sou chapitre , le sacristaÎD de Saiot^Paut 
et deux chevaliers» forent choisis pour arbitres de cette contesta « 
tion. Us décidèrent qne Renand avait pu faire construire la tonr de 
Dortan sans la permission du sire de V'illars ; qu'il pouvait la 
hausser si bon lui semblait, faire des fossés autour de sa maisou 
et s'en servir pour faire la guerre â ses ennemis. (Guicbeuon , p. 54.) 



Défense de ta viiU de Camérai et campagne en Flandre 
faites contre te» Anglais , en grande partie , par des 
hommes armes du département de fJin, en iSSg. 

Le roi Philippe VI de Valois, ayant conquis sur les An- 
glais la ville de Penne en Àgenois, au mois d'avril i5o9, 

Galois de la liaunic , bci^ncur «le IMonlrevel , que ce roi 
avait pourvu de la charge de grand-maitrc des arbalétriers 
de France, y fut laissé gouverneur avec une compagnie 
de gens-d'armes et une d'arbalétriers, et autres genlil»- 
hommes de son hôtel. Peu après, ce roi lui donna le 
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gouvernement de Cambrai, avec Thibaud de Morveil et le 
seigneur de Roye ; je prouverai plus loin que Galois de la 
Baume eut le commandement principal de cette garnison* 
U fut assiégé dans cette ville parJËdouard, roi d'Aodleterrey 
et ses alliés 9 aa oombre de quarante mille hommes. 

Froissard ( livre I*% chap. XXXIX) nous a oouBSecvé un 
des faits d*armes de la défense de cette plaee | il dit : le 
comte de Halnaut et ses ^ens vinrent an samedi à U perte 
devers Saint^Quentin, et y livrèrent un grand assaut» et 
les Hennuyers finirent par emporter les bailles (ouvrage 
avancé devant unt; porte ). Le sire de Beaumont et autres 
donnèrent aussi un fort et dur assaut à la porte Robert; 
mais les habitans de Cambrai et les soldats que le roi de 
France avait envoyés dans cette ville se défendirent si 
vaillamment, que les assaillans ne parent s'emparer 
d'aacune fortification , et s'en retoamèrent bien battos et 
bien lassés à leur camp. Les seigneurs d'Angleterre et le 
conseil de leur roi réfléchirent que la ville était bien for- 
tifiée et pourvue de guerriers > de vivres et d'artillerie; fls 
décidèrent d'aller faire la guerre ailleurs » et ordonnèrent 
aux chefs de leurs troupes de lever le siège. 

Jean, duc de Normandie, fils aîné du roi de France, 
ayant conduit une armée dans le Ilainaut en l'an i34o, 
après Pâques, et étant arrivé sur la frontière près de Va- 
lenciennes» envoya une avant-garde^ an nombre de deux 
cents lances, avec plusieurs chefs » aa nombre desquels 
fut Galois de la Baume; ils brûlèrent quinze villages ou 
bonrgs entre les rivières de Cinel et d'Hommel» toutes les 
villes» entr'autres la ville d'Haspie. 

Galois de la Baume et le maréchal de Mirepoiz» condai- 
sant quatre cents lances» tâchèrent de surprendre la ville 
du Quesnoi ; mais elle se trouva gardée par des hommes 
résolus; il n'y eut qu'une escarmouche. Ils brûlèrent après 
ijuinzc villages jusqu'à Valencicuncs, et assiégèrent inuti- 
lement une grosse tour appelée Maing. Le duc de Mor-^ 
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Uiandie étant retourné du Hainaut à Cambrai, cl ayant te 
projet de ravager le pays d'Ostrcvant, fit sortir des gar* 
Disons de Douai et de Lille jusqu'à trois cents lances, et 
en donna la conduite à Louis de Savoie ^ baron de Vaud ; 
au comte de Genevois» an sire de ViUarsy à Galois de la 
Baume et à d'autres seigneurs français, ce qui fut fait avee 
tant de succès qu'il n*y eut ni ville ni château dans tout le 
pays d'Ostrevant qui ne ftissent pris , pillés on brûlés. 

Au voyage que firent le duc de Normandie et plusieurs 
princes de France en Bretagne , pour secourir Charles de 
Blois , auquel lu duché de Bretagne avait été adjugé contre 
le comte de Alontfort, le Galois de la Baume commandait 
un corps nombreux de bidaux et d'arbalétriers» Leur pre- 
mière opération fut la prise de Cliantonceaux. Depuis, le 
roi Philippe ayant dessein de fortifier les places de l'Ecluse 
et de Mortagne» en donna la commission à Galois de la 
Baume , et le 5 mars i34t ( ordonna aux gens de 

ses comptes de lui rembourser les sommes qu'il avait 
avancées pour ces fbrHfications. Le roi , en récompense 
des services de ce seigneur, lui donna, le 5 mars i34o, les 
revenus du château de l'iîcluse valant mille livres. 

J'ai extrait ce qui précède du Cuiclicnon, page iH de 
V Histoire de Bresse. 

Le même auteur a, dans son Histoire de Savoie, pages 
39a et 393 , écrit la part qu'Aymon , comte de Savoie , prit 
à cette guerre; il dit que le roi de France lui écrivit le 17 
août 13395 une lettre dans laquelle il le pria de venir le 
trouver avec le plus de gens d'armes qu'il pourrait , pour 
la conservation de l'honneur de la couronne de France et 
pour la défense du royaume. Aymon, en conséquence, 
envoya des troupes au roi , commandées par le comte de 
Genève, Louis de Savoie, seigneur de Vaud, et par le sire 
de Villars, suivis de Galois de la Baume, du seigneur de 
Varambon , d'Aynard de Monlfcrrand , de Jean de la Poype, 
de Pierre de Idonljouvent^ d'Amé et d'Uugues de Fcillens, 
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de Fierre de Lucingc , de Jean de Bussy, de Guillautne de 
Cbandée, et autres gens d'armes du pays de Savoie et des 
CDviroos. Aymon se proposait de Caire ce voyage » malgré 
les menaces de l'empereur; il en fut empêché parce qu*il 
fat obligé d'attendre le retour de» amb awgdeura qu'il avait 
envoyés an pape Benoit XII* 

Dès que les troupes savoisîewws furant arrivées en 
Flandre» le roi» pour marque de la eonfiance qu'il avait 
dans le comte de Savoie, donna le gonveraement de Douai 
ù Louis de Savoie 9 seigneur de Vaud , et celui de Cambrai 
à Galois de la Baume, qui y laissèrent des preuves immor- 
telles de leur courage et de leur fidélité. Le comte de 
Savoie se rendit à cette armée l'année suivante, eo i3^o, 
ayant ù sa suite onze cbevaiiers bannerets, quarante-un 
bacheliers» un écnyer banneret et trois eents quarante^ 
quatre autres éouyers. Aymon oampa avee le roi dont 
l'armée voulait délivrer la ville de Tonmay assiégée par 
les Anglais, et faiêoiU hioMU de ses troupes comme le 
roi de Navarre et le duc de Bourgogne faisaient des leurs. 
On f)roposa aux deux rois de faire la paix ; Louis de Savoie 
et le comte de Savoie furent au nombre des princes qui 
furent députés pour cela vers le roi d'Angleterre» et ce fut 
par l'entremise d' Aymon. 

Ce second récit diû'crc du premier, en ce que dans son 
Biêtùirt de Savoie, Guichenon met tous ces seigneurs 
sous les ordres du comte de Savoie; il leur donne le nom 
de troupes savoisiennes» tandis que ces gens d'araies étaient 
presque tous du pays de Vaud » de la Bresse et du Bngey. 
La vérité est que tous ces seigneurs» ainsi que le comte de 
Savoie» se mirent séparément» ehaoun de son o6té» à la 
solde du roi de France, et que tous n'étaient» à cette 
grande distance de leur pays, soumis qu'au roi de France, 
comme troupes alliées, payées par lui. Guichenon, écrivant 
son Hisloire de ^V^voie presque sous la dictée de cette cour, 
a été obligé de l'a ne ce léger changement à ce qu'il avait 
écrit sur cette guerre dans son Histoire tU Breue* 
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' Ëdbaard , sire de Beau jeu , prit aussi part à cette guerre» 
'fiouuot vassal du roi de France , qui lui donna le gouver^ 
-nement de Mortagne. Il fat présent à la Jonraée deBovineê» 
Taa iS4e^; il y 'ëtait dftog le eorp0 du duc de Normandie» 
'avec neuf bimlieUers et einqaante-ëix éoayers. Il se rignala 
au siège de Hortagne contre le comte de Haynauf > et 
-renverea de sa main doute ennemis dans les fossés. (Gui- 
.çhenon , Hitlûitû mwnmêeriÊ» dé DmnéeSj page 289. ) 

Le roi de France recaeUlit dans cette campagne le fruit 
des soins qu'il avait mis à rétablir la paix entre le dauphin 
de Viennois et le comte de Savoie, et leurs alliés, qui 
n'auraient pas pu le secourir s'ils avaient continué à se 
fiaire la guerre. 

Les pays qui furent le théâtre de cette guerre sont au- 
jourd'hui les départemens du Nord et du Pas-de-Calais» et 
la frontière méridionale des Pays-Bas. Je ne crois pas que 
la ville ou bourg, appelée Hortagne par Froisiard» s^t le 
même que Hortagne » chef-lien d'arrondiisement dans le 
département di lN)flne. 



J*aî trouvé dans les archives de Montrcvel une pièce 
relative à ce siège de Cambrai; elle m'a paru assez inté- 
ressante pour que j'en fasse un extrait un peu étendu. 

Cette pièce est un compte détaillé d'une partie des dé* 
penses faites pour le roi de France , par Galois de la Baume» 
pour la défense de la ville de Cambrai pendant le siège 
qu'il eut à soutenir confie les Anglab. Ce compte est écrit 
•or un rouleau de parchemin de 4 mètres de long sur o^»i 7 
oentimètret de large» par François de l'Hôpital» clerc des 
arbalâtriere. Il est scellé par ce derc» et daté du a4 janvier 
iSSg ; mais comme alors l'année ne finissait qu'à Pâques, 
la date réelle de ce compte est du 24 janvier 1340. 

Les noms d'une partie des chevaliers qui étaient ren- 
fermés dans cette place sont inscrits dans ce compte » et ù 
19 



ia suite de chaque nom la somme qui lui a été donnée pour 
sa solde. U y a trois listes de noms, une àt noms étran£;er» 
au département ; dans les deux autres , les noms des che« 
talicrs du département composent la maforîté do la liste. 
Les sommes qui leiir furent payées sont Inscrites à la suite 
de leurs noms. Ces sommes, très- inégales entr'elles, pa- 
raissent proportionnelles à la suite que chacun d'eux avait 
aiiicïîco. Je vais transcrire les noms des chevaliers venus 
du tkparlenieut , iioininés dans ces listes. Ces noms indi- 
quent de ({ucllo partie de la province ils étaient venus; 
plusieurs de ces notus sont répétés deux et trois fois, ils 
indiquent des brandies dillérentes d'une même famille. 
J'ai omis leurs noms de baptême, excepté pour un seul. 

Rogemont» Chalomont, Chasteillon, Rosey, Glelins» 
Malmont, Craogie, Galoys de Sachins, Langes-, Belfort, 
Francbeleins, La Balme, Maleval , Johan de Marbos, Ufay, 
du Sais, Musi, Sairosin, Chastanée, Saint-Cyre , Belvoir, 
Matafelon , Jnyes, Vassalion. 

Je ne transcrirai en entier que l'article suivant : 

« Monsieur Hnmbert » sire de Thotre et de Villars, ^oq ïh, 
8 sols 8 deniers. » 

Cette somme, alors considérable, était proportionnée 
au nombre de chevaliers, éeuycrs et soldats «pril avait 
amenés avec lui. Ce Johan de Marbos était un clerc désigné 
daoacet étal de solde, par son nom de baptême et par le 
lieu de sa naissance. On peut donc, sans exagération, dire 
que les guerriers de notre pays formèrent une partie no- 
table de cette garnison de Cambrai qui Se dé&tidit vail- 
lamment contre le roi d'Angleterre et ses alliés. De toutes 
les familles que j'ai nommées d-dcssok , il n'en existe 
aujourd'hui qu'une, celle des Mnsi , qui étaient alors soi* 
gneurs de SaInt-Etienne-du-Bois et dont les descendans 
sont établis honorablement en liourgogne. 

Le conjplc de solde de ces clievali(;is est suivi de celui 
des dépenses faites pour les fortifications de la ville de 
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Cambrai, achals d'armes, frais do transport, d'espions et 
de messagers qui furent euvoyd's au roi de France par 
Çalois la Baumç. J'ai pris note de placeurs article« de ces 
comptes ; ik commencent par deiuç articles qve je vais 
transcrire 9 en ne faisant aqcan changement à leur ortho« 
graplie : 

« A monsieur Hugues» sEr de Cardillac» pour fere z (lo) 
canons en la ville de Cambrai » xxv 1. ij s. vi d. (aS Ib. a sois 
6 deniers). 

« A Estene Morel, pour salpêtre et soffre, viij; pour 
poudre pour les canous> xi 1. iiij s. iij d. ( ii Ib. 4 sols 

5 deniers). » 

Pour apprécier l'importance de ces six lignes , il faut se 
rappeler les discussions survenues entre les historiens pour 
déterminer l'époque du comme ucemcixt de l'emploi des 
armes à feu. Je vais rappeler quelques>unes de leurs assers 
lions sur ce sujet. . . 

Le président Hénaut dit seulement y dans son JMgé 
ehronoUfgiquô de V Histoire de France ; « Epoque des 
armes & feu^ prouvée par un compte de Bartb. du Dracb» 
trésorier des guerres» rendu en i338. » 

Anquetil» dans son Histoire de France, dit qu'en i338» 
Jean, duc de Normandie , avait employé des canons et des 
bombardes pour assiéger Tbin*l*Bvêque , forteresse près de 
Cambrai. 

Les deux exemples précités sont d'une année antérieure 
au siège de Cambrai. On lit dans la Biographie ti/nvcrsetie 
de Michaud, tome I", page G70, qu'au siège d'Algésiras, 
fait en i5/|2 par Âlpbonse XL, roi de Castilie» les Maures 
qui défendaient cette place, opposèrent du canon aux 
machines de guerre des assaiUans. 

J*ai donc été étonné» en lisant dans cette Biographie 
l'artlde de Schwarts» tome XLI» page 97» d'y rencontrer 
la phrase suivante : 

« On n'est probablement pas mieux fondé à dire que 



« l'arlillcric ait joué un rôle au siège du Puy-Guichem en 
« t538, et à edai du Qucsooi en i34o, malgré rautoritér 
« de Dacange qui prétend en avoir trouvé les preutet dans 
« les registres de la chambre des comptes. » 

L'auteur de cet article » écrit avec trop de swptteîsme f 
aurait dû avok plus de oonflanoe dans la véracité d« 
Docange. 

Les six lignes quie y^i extraites du compte des dépenses 
faites par Galois de la Baume pour la défense de la ville der 

Caml)rai, décident cctfe question controversée entre les 

historiens, et oblij;eiil d iijnuter loi entière à ecux (jui nous 
ont dit que r;ulillerie it la poudre à eanon avaient été 
employées dans plusieurs sièges dès les auuées de i556 à 
i34o. 

Oone voit figurer dans le compte précité aucune sommer 
pour achat de plomb ou de 1er pour des balles ou boulets^ 
parce qu^il est constant que pendant un certain nombre 
d'années on no chargea les canons qu'avec des pierres. 

Je vais essayer de connaître le poids de ces pièces de canon , 
d'après leor prix. 

L«a 10 caaoni coûtèrent 28 livres 3 sois 8 deniers , ce qui donner, 
pour le pria de ehaean d'etii i 2 livrée 10 eolf 3 deniertt or^ dans 
on compte de dépenses faites en 1347 an «hAtean de TAbberge* 
sneni en Dombea , IIO livres de fer coûtant 60 aob 0 denier» 
tframois, ce qui donne 6 deniers 42/110 pour te prix de la livre 
dn fer non travaillé. En doublant ce prii ponr avoir ceint dn fer 
travaillé ponr des ouvrages grossiers, on a 12 deniers 84/110, ou 
13 deniers , ponr le prix de la livre dn fer qnl aervit à faire cea 
canons ; cela fait présumer que le poids de ehacun d*ens n*ezcéda?t 
pas 46 litrea. Le bns prix de ce fer n'est qu'apparent ; alors , à 
fiourg, la coupe ( Il litres 05 ) (Je seigle coûtait I gma de Savoie 
ou I sol 8 deniers tournois. Les charpentiers, maçons, charrons^ 
recevaient 2 gros ou 2 coupes ( 2U litres 67) de seigle pour leur 
journée de travail, et le manoeuvre ne recevait qu'une coupe de 
seigle pour sa ioiirnce ; son s^ilairc était alors , comme aujourd'hui , 
moindre de nioitiû de relui des trois espèces d'ouvriers rjuc j'ai 
nouiuiés. Je n'ai pu deviner le sens du ciiiflre viij place après le 
mol sojj'rc. 
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Je reprends l'analyse du compte précité. 
. Une partie de ce compte est employée à ré^r ^77 jours 
de aolde de troupes qae Galois de la Baume avait envoyées 
^e la Bresse pour la garnison du obâteaa de -Penne dans 
FAgenois et pour les frais d'aller et de retour. Ces troupes 
ee composaient de bannerets» de chevaliers » d'écoyers 
montés 9 d'arbalétriers 9 payés & aa deniers par jour; de 
eergens, à i5 deniers; de gentibliommes de pied, à a sols; 
de sergens de pied, à 12 deniers; arbalétriers , à i5 deniers. 
Il y eut aussi sept nicncstriers et deux autres espèces de 
subalternes dont je n'ai pu lire les noms. 11 fut payé à 
Humbert de Langes et à seize écuycrs, pour leur retour de 
Paris à Montrevei en dix joui^s, à 7 livres 2 sols par jour» 
71 livres. Les trésoriers de France et employés nommés 
dans ce compte furent Barthélémy du Drech » François de 
VBàpUàif Boulet Hennm» clero de ce dernier. 

Quatre charretiers» conduisant chacun nne charrette à 
neuf chevaux» furent employés à mener l'artillerie de 
Saint-Quentin à Cambrai : cette ertHlerie consistait en 
«oîxante-dÛL^sept casses de carreaux , soizante-dix-neuT 
jtaneys et mille cent tardes. Ainsi le mot artillerie était 
(j'en ai vu d'auUcs exemples) employé avant l'usage des 
armes à feu. Galois do la Baume envoya cent (juaranle 
messages pendant les mois de novembre, décembre et 
janvier, de Cambrai ù Saint-Quentin, en d'autres lieux et 
jusqu'à Paris» pour rendre compte au roi de l'état du siège. 
Le prix de ces derniers messages était de 3o livres par 
voyage. H parait que la place de Cambrai n'était qu'im» 
parfaitement investie par les assiégeans. Il est dit dans le 
compte qu'il y a des quittances de toutes ces dépenses» 
excepté de quelques petites sommes pour espieê (espions). 
Galois de la Baume est plusieurs fois appelé dans ce 
compte, monsieur le moisir e, parce qu'il avait la charge 
de grand-maltre des arbalétriers. J'aurais donné un extrait 
plus étendu de ce compte» si un grand nombre de mots 



394 BICHIBCBU HUTOB1Q1II9 

n'étaient effacés. Le rouleau de parchemin sur lequel il est 
écrit est appelé roote; François de l'Ospilal qui le lit écrire 
y apposa son sceau le 24 janvier i539 (i34o). Ce sceaaeal 
eocore aa bas de cette pièce. 



Suite de Vannée i34o. 

En A ynton , comte de Savoie, inféoda la seigneurie 4a 

Tiret , sitnée dans la paroisse d'Ambërieoi en Bogey. à Pierre de 
La Btlmt» ckevalier. CMehenon dit ^« ce cMltao êufn c» beo 
étel en I6S0. Aojoard'biii , quoique dtt révolvtkNilMirea e* mcot 
démoli niic partie, en 1794, pour te construire dea meisona, Ica 
liestes de ce châiean aont encore inainieoaDt ooe jolie maiaon de 
campagne. 

En 1340,. le comte de Savoie inféoda le cbftieaa de Chfttelard de 
Lajrea, situé dana la paroisse de Jojorieos, â Bagnes d'Hjères. 

La toar de Deaol, slinée dans la paroisse de Redonnas 1 fut 
bfttie, Tcrs Tan 1340, par Jean de La Balme. Cette tour existe 
encore au milieu de ce village j le propriétaire actuel l'a restaurée « 
et en a fait une maison de campagne. Non loin de là était la tour 
de Journans, dans la paroisse de ce nom; la tour de Chalcs, près 
de Ccjxériat j la tour de Vauluysant, dans la paroisse de ViUe- 
reversure. Il est probable que lorsque des nobles ou des proprié- 
taires libres n'étaient pas assez riches pour se bâtir un château, 
ils se contciitairnt d'une tour fortifiée où ils étaieoi à l'abri des 
voleurs ù force ouverte. 

En 1340, vivait Humbcrt , seigneur de Saint-Germain dans le 
Reverniont; sou ptre avait tic juge mage en Ivresse. 

En 1340 , Philippe do J(i\s , seigneur de Belvey, céda au sire de 
Beaujeu une rente per^jctuelle de GO sols viennois, et reçut en 
échange un servis de 7 ànct-s et demie de seigle à prendre sur le 
produit du inouliu de Dompierre. (Extrait des Titres de Trévoux f 
cote 2fIfJV,f folio 26.) Ce moulin avait doue été primitivement 
construit par le aouveraio ou aeigneur ancien de Dompierre. Cet 
extrait eat incomplet parce que l'échange parait irèS'inégal : Isa 
60 sols viennois ne représenlent que 36 coopes de seigle, et lea 
7 ftnées et demie, ISO coupes. 
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lie 'il décembre 1310, par-devant Simooet de LandaS| notaire 
public à Mûcon, Galuis de la Baïunc , seignenr de Vairnn , recOlMIft 
devoir à Jean, cvt^que de Mûcon, 400 florins d'or de Florence , qni 
Ini furent compu's, en l'absence de cet év«^qiie , par son délégué. 
Cet acie est d'iuu" (Utilixitô escessive; la formule eu usage pour 
déclarer que I<; <h'l)ilour 1» vpntlicque ses biens avec scrnierjt sur 
les Saints-Evangiles, est icprite au moio.s deux fois. Je n'ai pu, 
ù cause d'un grand nonibrc de mots illisibles , reccmnaîire à quel 
taux et pour combien d'années cette somme était prêtée. On mit 
deux sceaux à cet acte; celui du juge du roi à Mùcon , et celui de 
l'official de Lyon. Cet acte fut passé dans la maison d'Hugon Bar^ 
bériii dans te bourg épiscopal. 

Je croit qoe le pardiemin aur lequel cetaci» ett écrit, est pa- 
limpseste, mais tellamest efacé que je n'ai pa ncoooàltre aocnne 
lame. 

ARTICIX X. 

i34i. — Testament de Louis de Savoie, seigneur de Vaud 

et du V alromey, 

Louis de Savoie, seigneur de Vaud, du Valromcy et de 
quelques autres ehàtelleuies ilans le Bugey, fit sou testament 
le 29 murs 1^40 ( i54t ) > dans son château d'Yvcrduu. 
Guichenou l'a insértî (page O41 ) dans les Preuves de 
l'Histoire de Savoie. J'en ai extrait, suivant mon usage, 
quelques phrases relatives au département. 11 fit , dans ce 
testament» des le^ au prieur et au chapitre de l'église 
de Belley> au monastère de Saint-Sulpice « aux religieuses 
de Bons et au prieuré d'Arvières. Il donna dix sok gros de 
Tours à rhôpital de la ville de Belley» autant à roeuvre du 
pont de Pierre-ChÂtel. 

Plus loin il dit : Item volumuê el mandamu$ per 
redem nostrum in fra scriptum, omnes etamorei nostras 
sedari, pacifioari et emcndari et maté ahiata resttiui 
ifrcvili r et de piano, ahsfj iicji/dicioruiiislrt pila et fujura, 
dehilaquc nostra lajala t t ( Uemosinas pcrsotvi et alti udi 
fUnariii u pei'fectc» « Nous ordonuons que notre héritier 
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« qae noas venons de nommer, pacifie et apaiie leeplaintee 
« qae l'on poorrait porter contre noai » qu'il restitue dans 
« un court délai ce que |e pourrais avoir enlevé injuste- 
« ment; il exécutera cela sans astreindre les plaignans-à 
« s'aider de l'intervention des juges , et il payera entière- 
« meot et exactement nos dettes, nos legs et nos aumtoes. » 

Cette clause , dictée par la religion et par la conscience , 
est insérée dans un grand nombre de Icstamens de celte 
époque. J'ai copié celle-ci , parce qu'elle est plus nettement 
rédigée que dans les autres. Ce testament fut lu clairement 
0l distinctement à dix témoins ^ dont cinq ecciésiasliquesy 
cinq chevaliers ou damoiseaux. 



Extrait d^un acte passif le vendredi après Pâques I340| c'est-à-dire 

13 avril I34I. 

« |f ons Ghabert'Hugoii , doctenr «s-!<4s i obédieocier de Si^t- 
Jutt I offieial de Lyon « et nous Laurent Goillendi y juge dans la 
terre d'illustre et poisfaot prioce seigoear d*H(iiiil>ert i sire de 
Tliojre et de Villars, faisons savoir à tous cens tpA, verront cet 
lettrée. » Tel est le préambule d'uu long arbitrage entre les cher* 
tretlt de Meyriat et une famille voisine* Les quatre arbitres sout 9 
Pierre Lamenta, curé de Saint-Alban sur Cerdon ; Jean Dubrenl , 
curé de Cerdon ; Jacques de Bussi , châtelain de Baroo ; et Gucrdo- 
Beciiet , ciiâtelaiii de Montréal; ces deux derniers étaient damoi- 
seaux. Un des sceaux s'est conservé , celui du châtelain de Mont- 
réal. L'acte ne fut point passé devant notaire ; il fut rédigé par les 
arbitres. Le prieur de Meyriat approuva celte sentence arbitrale 
l'année suivante, et il y apposa son sceau qui est perdu. 

Je ne connais point ce château de Baroo dont Jacques de Bussi 
itait ebAtelaln. Serait-ce La Balme eor Cerdon? Je n'ai tu que 
dans cet acte des titres aossi gtorxeox donnée an aire de Villars. 

Cofnc UuéraU <tun acte, modèU du tangage du temps. 

« Nous olïicials de la court de Bescncon , faicons savoir 
à tous, que pardevaut Jehan dît Xrucliet d'Org;clet, clerc 
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notaire el jurey de irotre dite court de Besencon.... auquel 
nous iiavonscomis et comettons nous veyes pour as presens 
lettres et à luy adjostcy foy pleoc en oeste partie pour ce 

personnellement cstanblis en droit, ilugonin àh de Boans 
ou de Baiiic , Morix , procureur de.... de.... si.... dit de 
monsieur Guillaume de Rogeinout, chevalier, ha confesscy 
et publicemeut cognehu en droit par devant notre dit 
comaudement luy havoir hahu et recehu.... que dessus de 
noubie home monsieur Ëstene le Galaix de la fialme/ 
chef aller» seigneur de Yualluphin» par la main de monsieur 
Guillaume de Nirgin » chevalier» pour une partie du paie* 
ment de la somme d'argent que lidis Galaiit devoil audit 
monsieur de Bogemoot et & monsieur Hugne» seigneur du 
Siez» pour cause de la vendition du ohastel du mont Saint- 
Somin et des appartenances » le chauses et les pièces dor 
cy auprès escriptes et devîsees. C'est à ssavoir huit vinz dix 
et sept royale d'or la pièce pour quinze gros, ilcm scxaute 
angeles dor la pièce pour seze gros desque^c pièces dor 
dessus dites ensuit paie. » 

Cet acte fut passé le 10 juillet i34i. L'expédition est 
signée par deux notaires. L'usage d'écrire les actes en latin 
et de mettre des signes au lieu de signatures était particu- 
lier aux diocèses de Lyon, de Belley et d'autres pays au 
midi et au sud-est. Mais le Beanjçlais» les deux Bouigognes 
écrivaient déjà en français. 

Le 15 octobre I34I , le comte de Savoie ordonna qoe cens des 
bonrgeois et babîtane de Bourg qui irûeni cooper des fannébes et 
des arbres dans les bois des cbnrtreni de SelUon , paier^eat ose 
amende de 20 solSj et que celle amende serait de 80 sols an proAt 
de rarcbeTéqoe de Lyon, si le délinquant était on clerc. Il leur tôt 
en outre défendu de prendre ni de couper aucun ailwe hiel ( pro> 
bablement des bonleani) , ni d'antres arbres» pour faire des cercles j 
il leur fut permis d'en faire avec des brancbes d*arbreS| mais en 
faisant le moins de dommages qu'ils poorraleot. 
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ARTICLE XI, 

1342 — Mort de Pierre de la Palu, patriarche deJé» 
rusaieun, — Vœu fait par (r comte de Savoie itune 
messe perpétuelle à V église de Notre-Dame de B<mrg. 

Le 1 1 mars i54i ( 1342) , le roi de France ordonna ans 
gens de ses comptes de rembourser k Galois de la Baume» 
maître de ses arbalétriers , les somiaes qu'il avait avancées 
pour augmenter les fortifications de l'Eolnse et de Hoi^ 
(aigne. 

Le 5i janvier i34i (c'est-à-dire i34a) mourut & Paris 
Pierre de la Palu» sixième fils de Girard de la Palu , seigneur 
de Yarambon. Il fut frère prêcheur, cf ensuite patriarche 
4o Jérusalem; il fut employé en différentes négociations, 
arbitrages et afiaires par les papes et les rois de France de 
son temps. Il écrivit plusieurs ouvrages de théologie et 
quelqucï, ouvrages sur les expéditions d'oulrc-mer. Il vécut 
saintement et fut très-estimé par tous les princes de son 
temps. Guichcnoa a donné , pages 287 et a86 de son HiS" 
taire de Bresse, une notice étendue sur ce théologien ; 
M* Weiss en a donné une très -exacte» page 4^ du 
tome XXXII de la Biographie universelte, et M. Depery 
en a donné une troisième» page io3 du deuxième volume 
de r Histoire hagiotogique du diocèse de Bettey, Ces deux 
derniers ouvrages ne sont pas rares ; j'y renvoie le lecteur 
pour des renaeigiieiiiens plus étendus sur ce tliéologien. 

Peu après son retour en France, Aymon , comte de 
Savoie, fut attaqué d'une maladie dangereuse; il se voua 
à Saint-Claude. Sa guérison n'arrivant pas aussitôt qu'il le 
désirait , il lU en j 542 un autre vœu à l'église de Notre-Dame 
de Bourg en Bresse; il recouvra la santé. Gulchenon a 
inséré à la page 1G9 des Preuves de V Histoire de Savoie, 
une pièce extraite des archives de cette ^lise. Elle est in- 
titulée : Mémoire du voeu fait en fégUse deNotre-Dame 
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(ic Bourp en Bresse par Atfmorit comte de Savoie* Je nie 
borne à transcrire une portion de celle pièce : 

« £t certain temps voyant non être guéri de sa dite 
a maladie.... vint faire ofTraïule à Dieu et à sa glorieuse 
« mère au temple et église de Nostre Oame de sa bonne 
a ville de Boarg en Bresse.... viufc faire en grande humilité 
« sa dévotion, vote el promesse, et va offrir à l'honneur 
« de Dieu deux cierges ardans perpétuellement |our et nuit 
« à Teglise , et devant l'image de la très-haute el glorieuse 
« mere de Dieu dediquée et fondée en ladite ville et.... le 
« dit comte fut guéri et... . ordonna le four de l'Assomption 
« en estre faîtes en la dite église de Notre Dame une sin- 
0 guliere remembrance.... et que fut dite une messe so- 
« lemncllement par les prêtres de la dite église, et au 
« milieu de la dite messe cstrc fait sermon des grandes 
« grâces que se trouvent en la Vierge Marie par ceux qui 
a se recourront à elle de bon cœur.... et sera ordonné de 
« le faire envers Timage de la glorieuse Vierge Marie , etc. » 

Cet acte fait connaître que cette église, qui était alors 
en dehors de la ville, était dé|à en vénération parmi les 
fidèles. 

En 1342 , le comte de Savoie accorda â plusieurs paroisses du 
Bugey le droit de couper, de scier et de se servir des bois qui 
croissaient sur plusieurs montagnes, mais à condition que leurs 
ouvrages ne sortiraient pas de la province. 

£a 1342, Pierre de la Pain, seigneur de Varanboo, s'était mis 
à U solde da roi de France qui ravait fait gàovemeor al hailM d'A- 
miens, de Lille et de Douai, et capitaine des frontières de Flandre. 

Le 5 octobre 1342, Hnmbert VI, sire de Villara, inféoda la 
Justice haute , moyenne et basse de Ghenavel , à Pemet de Boeoc , 
chevaliers Golchenon dit, page 49, que ce chftteau était de Tan- 
cien patrimoine de la famille de Bnenc ; alors on ne sait pat com- 
ment ce chAteav était devenu «n fief mouvant des sires de Vitlars. 
Ce château est ^l«é dans la paroisse'de Jiqttritu, et est etteofa 
hlen eooâervé. La route de Lyao à Geaéve passe an pieds des 
roehers que ce château dooiine. 
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Le prieur de la chartreuse de Portes présenta , en 1342 , «u emn» 

missaires qui liaient dépulés pour la pacification des troubles , des 
plaintes des dommages, qui avaient été causés à la charfrcnse et 

à ses biens par Unmbcrt et Jean , daupliins. père et fils, pendant 
le siège d'Ambrnnay. (Note eitraite des Arclù\es de St-Maurîce- 
dc-Ràmcns. ) Cette note indique nno réclamation fuite pour un 
dommage déjà ancien; il y a pcut-^trc- erreur dans sa date. 

Le 1% décembre 1342, Henri de Villars, frère d'Hunibert VI, 
sire de Villars, fut élu archet ét^ue de Lyon; il était « avant i évoque 
de Viriers. 

AETICLB sn. 

i343. — DtfikiflM <fts DaufhitU et ée$ seigneurUê qui 
en dépendaient, faite par Huméert II, dauphin de 
Fiennûis, au roi de France» — Mert dCAymon, eomt» 
de Savoie; son teetament, ^ Riflexionê §ur son règne, 

Humbert II, dauphin de Viennois, n'avait point d'en- 
fans; il hésita lonf^-tcmps pour choisir le mnitre qu'il lais» 
serait en motirant à ses sujets. Le corritc de Savoie essaya 
de le déterminer en sa faveur; il avait pour lui le vœu du 
peuple dauphinois, qui se rappelait les maux causés par 
les guerres précédentes. Cette réunion aurait fait cesser 
les divisioos qui régnaient depuis long -temps entre les 
Savoiaiens et les Dauphinois. Ces derniers espéraient en- 
gager le comte à préfiirer le séjour de leur pays à celui de 
la Savoie , pays froid et peu ferlile. Le Piémont appartenait 
alors à la branche aînée de la maison de Savoie. Maisy par 
des raisons qui nous sont inconnues y le sire de Villars et 
Henri de Villars, archevêque de Lyon , son frère , décidèrent 
le dauphin en faveur du roi de France ; le dauphin , le sire 
de Villars et l'archevêque de lyyon firent ensemble le voyage 
de Paris. Le comte de Savoie envoya aussi à Paris Guillaume 
de la Baume , fds de Galois , pour contrebalancer l'influence 
des frères de Villars auprès du dauphin. Ses efforts furent 
inutiles; il ne put empêcher que le projet de cette donation 
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fie fût arrêtée au château de Vinccnnes le a3 avril i3/î?5. 
On croit que la liautc noblesse dauphinoise aida aussi soo 
maitre à se décider en faveur de la France. Son roi avait 
plus d'occasion d'employer les nobles et plus de moyens 
^de récompenser leurs services que le comte de Savoie. 

Aymon manqua ainsi Poccasion de Tagrandlssement le 
plus important que sa maison ait tenté sur le territoire 
français. 11 n'y eot point d'imprévoyance ni de maladresse 
. de sa part dans cette importante aOlsire ; le négociatear 
était un seigneur d'un grand talent. Je rappellerai dans la 
suite cet événement, et je prouverai que si le dauphin eût 
fait cette donation au comte de Savoie , les villes de Lyon , 
de Genève et leur territoire auraient, par la suite, passé 
sous la domination de la Savoie. Aymon, qui était pro- 
bablement malade pendant cette négociation j mourut le 
a4 juin. 1343 au château de Montmélian. 

Guichenon a inséré son testament dans les Preuves de 
i* Histoire de Savoie, Aymon s'y donne les titres d'illustre 
et magnifique pri^sce et seigneur» comte de Savoie» due 
de Chablais et d'Aoste, marquis en Italie» et seigneur 
des baronnies de Baogé et de Cdigny. Il ne s'intitule pas 
marquis d'Italie» parce que le titre de marquis n'était 
encore que oelni d'une dignité. Je ne veis pas pourquoi il 
donnait le titre de baronnies à ses seigneuries de Baugé et 
de Colîgny-le-Neuf. Il fonde, dans ce testament, une 
chapelle dans tous ceux de ses châteaux qui auront au 
moins un revenu de deux cents livres viennoises. Il y fonde 
la messe qui doit être dite toutes les années, le jour de 
l'Assomption , dans Téglise de Bourg. li ordonne que le jour 
de cette fondation» on invitera des pauvres à y assister 
Insqn'au nombre de quatre mille; qu'après la messe» U y 
aura une procession et ensuite un sermon ; que tous le» 
assistans seraient invités à dire un Ave Maria ponr le 
repos de l'âme du prince et de celle des membres de sa 
famille ; qu'ensuite on donnerait quatre deniers viennois à 
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chaque pauvre présent; que le prieur et le curateur de 
celle église s'vidjoindraient vingt prêtres pour celte céré- 
monie , qu'il leur serait donné dix livres viennoises à par- 
tager entre tous, que le prieurct le curateur y auront part 
double. Il fait ensuite une fondation pour la torche de cire 
ou GÎcrge qui devait brûler pcrpéluellcuient dans Téglise 
de Notre-Dame de Bourg devant l'image de la sainte Vierge 
Marie. U accorda une rente viagère à maître Palmerios^ 
son physicien» 

Cette aumône à quatre deniers par pauvre t fsAï une 
somme de soixante-six livres viennoises deux tiers» dont la 
valeur intrinsèque serait aujourd'hui de mille trois cent 
trente -trois francs. Je crois, d'après ce renseignement 
et beaucoup d'autres analogues postérieurs à celui-ci, que 
le nombre des pauvres était au moyen-âge beaucoup plus 
considérable qu'aujourd'hui. 

Il y a dans la pièce citée plus haut, intitulée : Mémoire 
du vœu, etc. » un éloge de ce prince. Cet éloge fait après 
sa mori et inséré à Tinsu de ses successeurs dans ce mé- 
mpire» ne peut être suspect. 11 y est dit d'Aymon : « U ne 
« opprimoit nulli sans raison ; ains estoit en soi justice 
« avec miséricorde; mettoit paix ou la rumeur estoit entre 
« les sujets et voysins, aymoit les humbles» hayssoit les 
<r oi^eilleux et les médisans» et du sien donnoit volontiers 
« aux pauvres et souffreteux \ prestement écoutoit et dé- 
« pechoit ceux qu'avoil à besogner avec lui ; avançant les 
« sages et les preu d'hommes, etc., ne fit jamais qu'un 
« subside tout le temps de sa vie de six gros par feu , du- 
« quel à la fin de ses jours s'en donna grande conscience... 
« £t nonobstant qu'il eût treuvé plusieurs de ses villes, 
« chasteaux et rentes engagées par son frère le comte 
« Edouard» se gouverna si sagement que» sans oppresser 
« son peuple» il les racheta et affranchit» en restaurant 

« les forteresses qui estoient gastées et despecées et fit 

• aussi tout le chastel de Pont-d'Ains» etc. » 
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Ce château avait été rcblti par son père \mù V ; il faul 
que cette forteresse ait éprouvé quelque dommage sous le 
règne d'Edouard. Ce fait se réunit a d'autres pour faire 
présumer que les historiens de la bataille de Yarey ont 
oublié de nous raconter une grande partie des événemen» 
de cette guerre. 

Aymon eut quatre enfans légitimes d'Yolande de Mont- 
ferrât. 

On a vu que sons le règne d'Amé Y, les princes et les 
seigneurs des pays situés à l'est de la France d'alors, com- 
nienrèront à se mettre à la solde des rois de France. Cet 
usaii;«î se continua et s'étendit sons le règne d'Ayinon. Parmi 
les .s(Mi:;iuMirs du déparlement, le sire de Ueaujeu était en 
partie obligé à ce service, étant vassal du roi; mais le 
comte de i>avoie et le sire de Yillars ne secoururent ce roi 
qu*en qualité d'alliés soldés par lui. Leur exemple fut suivi 
par un grand nombre de leurs vassaux et voisins qui allè- 
rent courir les hasards de la guerre contre les Anglais. Cela 
opéra on changement dans les mœurs des habitans du 
département , qui durent «Instruire en observant les vUlea 
commerçâmes de la Flandre; ils en rapportèrent certai- 
nement le secret des armes à feu , et s'enrichirent tant par 
la paie élevée ((ui leur était donnée par le roi de France, 
que par les prolits de la guerre, plus réels alors que de nos 
îours. 
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CHAPimE VIII. 
Bien B'Aiii VI 9 mifOM]i]& lb coutb wd» comtb »b sâvoiB* 



PREMIÈRE PARTIE. 

ARTICLE PREMIER. 

Suite de l'année i343. — Conseil de tutelle du comte de 
Savoie. — Transaction entre le dauphin y légataire 
du dernier scùjncur de Aiontluelj et ceux qui auraient 
dû être ses héritiers* 

Amé VI était né le 4 janvier i334. Son père lui avait 
^ommé f dans son testament , un conseil de tutelle composé 
des principaux seigneurs de chaque province de ses états. 
:I«a Bresse et le Revermont furent représentés dans ce 
conseil par Pierre de la Pain, se^nenr de Varambon; 
Jean 9 seigneur de Saint-Amour; Jean 9 seigneur de Fro- 
mentes; Galois de la Haume, seigneur de Valeân ; Jean, 
seigneur de Corgenon. S'il n'y en eut aucun de nommé 
pour la portion méridionale du Bugey qui dépendait de la 
famille de Savoie , c'est que cette portion de leurs posses- 
sions était infcudée à Louis^ baron de Yaud, prince de la 
branche ainée. 

Le dernier sire de Montluel était mort Ioog*temps après 
avoir cédé sa principauté. Philippe de Vienne > son beau* 
frère 9 prétendit que la seigneurie de Bfontluel était sohstl* 
tuée k ses enfans, et 11 la redemanda an dauphin, disant 
que la donation foite par son beau* frère à Ton des derniers 
dauphins de Viennois était nulle. Hors d*état d'appuyer 
ses prétentions par la finrce des armes, il négocia avee le 
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dauphin , et par un traité conclu en i343y celui-ci céda à 
Philippe de Vienne, en échange de sa renouciation > la 
seigneurie d'£nlérieux en Danphiné, à charge d*hoTnmagc. 
Le revenu de cette seigneurie fut estimé à trois cents flo- 
rins. Ce traité est inséré dans la Biétiothèqtte tiùusienne 
de Gnichenon. 

Deux cadets de la maison de Blontlael avaient formé les 
branches des seigneurs de ChâtiUon - Ghoutagne et de 
Châteaufort. Ils foreAt obligés, par leur faible fortune 9 de 
servir des seigneurs étrangers. La première de ces branches 
s'est éteinte dans le XV' siècle , et Claude du Châteaufort, 
le dernier de la maison de Montlucl, mourut le 5 novembre 
i56o. (Voyez Guichenun, page 273 à 378.) 

AItTICLB II» 

i344> *^ dame d'Jnéêiot, tutrice de uê enfanê, fst 
mise en possession du château de Coi^ny^ie-Viemœ ^ 
qui avait été donné à teur père par Jean de Monttuei^ 
Prise éventuelle de possession de ta seigneurie de 
Lagnieu au nom du roi de France» 

En 1343, Jean d'Ântigné, sire de Sainte-Croix > donnii 
commission à Etienne de Sainte-Croix de mettre en posses* 
sion du château et de la seigneurie de (^oligny-le- Vieux, 
Eléonore de Villars, dame d'Andclot, attendu que ce châ- 
teau avait été donné à Etienne de Coligny, son mari, par 
Jean de Monlluel. 

Un acte du lÔ mars i343 ( i344) constata que le prévôt 
de Coligny avait remis ce château à cette dame s comme 
tntrice de ses enfaos. 

Enfin le i5 janvier i3439 Gaillaume d'Antigné» sire de 
Sainte-Croix, ratifia toutes ces donations* (Toyes Duboo-. 
cbet» page i3o.) 

£0 1344, des seigens du roi ayant voolâ fidre queliiues exploita 

ao 
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àHenay, Bernoud et autres lieux du l'iaiic- Lyonnais , Philippe le- 
Bel , roi de France, dél'endit û ses oOiciers et scrgens de l'aire 
aucun acte de justice dans Ict fins et limites de l'empire au-delà 

de la S donc. 

En 1311, Edouard, sire de Beaujeu, se croisa et commanda les 
troupes du roi de Chypre contre les Mahométaus ; mois son armée 
fut battue à Sm^rne, en 1343. Il revint en France, et se distingua 
peu après au sit'^ge d'Angoaléme, ville oreupve par les Anglais; le 
doc de Normendte dirigeait le siège. 

Depuis rsimée 1344 iusc[u*eD I3S0 , Ctiemie de Is Brave, dit le 
Galeis, acheta, par plusieurs actes, une partie des biens de le 
JiMailte La Gdière i ces biens étaient de franc - alleu. Il acheta dans 
le même temps, d'un grand nombre de propriétaires, des maisons-, 
-prés, terres, servis; toutes ces propriétés étaient situées dans.la 
paroisse de Viriat. Je place ici quelques fragmens d'une de ces 
ncquisitionss elle est écrite avec soin par le notaire lui-même sur 
deux feuilles de parchemin cousues bout à bout , ce qui fait une 
feuille de 0 »• 50 de large sur 0 92 de long. 

« Guicliard de La Gelière, damoiseau, fils de hxt seigneur 
Guillaume de La Geliire, cheialier, obligé de payer ses dettes et 
celles de ses frères, et, en outre, pour payer cent sols de rente 
annuelle qu'ils doirent tons à Uugonin de Cliandéc, vend ù noble 
et puissant homme et seigneur Galois de la Baume , chevalier, 
seigneur de Valufin, considOro comme présent quoiijn'absent , et 
représenté par Joliannet Eanrrniii , bouigcois de Bourg, achetant 
an nom dudit Galois, pour le j)iix de 103 dcnieis d'or.... m(>nnaie 
du roi de France , et un petit llorin d'or de FI»)ronce, les lioinmes, 
maisons (rnansos), fonds, droits et ser\is ci-apris dé.signés , les- 
quels sont de pur et iranc-allcu , libres et francs de tout fief et 
arrière-fief, et de toute charge et servitude : 

« I* André Bachet, paroissien de Viriat, son homme taîllable 
et esploitable, aree son mas lalllable, pins 62 sols et 7 deniers 
viennois et deux poules que ledit André doit annuellement, tant 
pour servis que pour tailles sur ledit mas* » J*oniets le dénombre- 
ment des antres articles qol sont anali^ues. Les ▼endenrs pro- 
mettent ensuite tontes les sèretés alors en usage. Ensuite chncon 
des débiteurs des choses rendues dans cet acte, comparait pour se 
reconnaître débiteur dudit Galois de la Baume; les fonds pour 
lesquels les servis et tailles sont dus , sont une seconde fois nommés 
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Hvtt Uun quatre confioat cet débiieara termiocttt leor déelanukui 
eo consentant â ce que ces fonds soient commis audit Gslois dé 
la Baume, c'esi à-dire confisqués A son profit, s*ils roolalent se 

donner ou reconnaîlie nn aulre scignfur que ledit Galois. * 

Ces roconnais.anrps furent faites à des jours différens} elles ne 
furent pas faius ,l;ins le me^me lieu; quelques-unes fhreilt faîtes 
devant les maisons des /Ichitcurs, en présence de deux témoins. 
L'acle fut clos (hv.nt trois témoins dans le laboraloire dudit 
notaire (m operatorio dicti notant), Aujourd'liui on dit: Dan» 
Véhtde dudit nouire, eipression fausse, quoiqu'elle soit consacrée 
par l'usage. 

Les noms de beaucoup de prés, de terres, de ruisseaux et de 
hameaux, nommés dans cet acte, sont les mOmes qu'aujourd'hui. 
On Toit, par ces acteâ, qu'il y «Tait, dans le pays et dani 
l«8 Tillages, encore beaucoup de propriétaires libres , possesseurs 
de propriétés libres, ne devant aucune foi ni hommage à aucun 
wigoenr. On Toît encore, par le soin svee teqael les Tendeurs font 
cette déclaration , que cette espèce de propriété était recherchée» 



le roî de France ne tarda pas à meltre à exécution sa 
prise de possession éventuelle des états du dauphin de 
Viennois. 

Le dimanche 12 septembre 1044, le juge supérieur de 
la baronnie de la Tour et de la Valbonne arriva à LagnieHi 
au nom du daupliiiide Viennois, ainsi qu'un commissaire 
du roi des Français, pour faire jurer à tous les sujets dodit 
dauphioy tant nobles qoe non nobles» d'observer les coa- 
ventioiis faites entre le rei des Français d'une part» et le 
dauphin de Viennois de l'autre » s'il arrivait que celui-el 
nourOt sans laisser d'enfans légitimes. Ces conventions 
forent ioesetexpliquéeéen langue vulgaire {Ungua iaica) 
devant tonte la communauté; les commissaires requirent 
ensuite chacun de ses habitans à prêter ce serment , la 
main sur les évangiles. Les syndics et procureurs do la 
OOmmunauté, au nombre de cinq, donnèrent l'exemple ; 
ensuite les cinq conseillers ou consuls de celte villes eusuite 
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seize habitaiis, au nombre desquels fut Etienne de Mofi^^ 

curé de Lagnicu. Les quinze autres ne sont pas qualifiés. 
Cet acte ftit fait dans l'cplise de La£j;ni('u, en présence de 
deux tcmoins, de Saiiit-Surlin , i l tm de (Iha/cy. 

Le 19 seplenibrc , nicuii! amiûi' . les niùiut s comniissalrcs 
reçurent, en présence de quatre téaioins, dans le cimetière 
devant l'église de Lagnleu^ le serment de vingt- einq autres 
habitans. 

A la suite du procès-verbal de ces commissaires est une 
copie de la commission donnée par le dauphin de Viennois 
au juge supérieur do sa barounic de la Tour. Dans cette 
commission 9 le dauphin dit, que pour pourvoir à la con- 
tervation et à l'utilité du Dauphiué 9 il a fait avec le roi de 
France certaines conventions par lesquelles il donne tous 
ses états à Philippe de France, second fils de ce roi , ou à 
son ddfaul à un dis llls du duc de Norniaiidic, fds a:uc de 
ce roi; qu'il a rejiouvclc et juié cctlc pionussc à Vienne, 
dans une asseudjlcu de prélats, barons et nobles, qui ont 
aussi juré de l'observer. Il donne ensuite pouvoir audit 
juge d'aller dans tous les châteaux, villes et bourgs de son 
ressort, pour y faire faire le même serment aux prélats, 
barons, baillis, châtelains et o0icicrs, aux nobles, an 
peuple {poputares) , aux conseillers et syndics de chaque 
communauté ; il Tautorise à punir leur refus par des 
amendes, par Temprisonnement cl peines plus fortes , si 
<sela est nécessaire. 11 ordonne ensuite aux baillis, châte- 
lains et aux autres officiers de continuer h recevoir les 
revenus de ses châlcanx et châtcllenies, d'entretenir ses 
châteaux et ses fonds e;i bon éî al, d'en rendre un compte 
fidèle soil à lui , soit a[uès lui , à ses de.-cendan^ légitimes, 
mâles ou leuiclles, et s'il n'eu laissait aucun, ou que ceux 
qu'il aurait fussent morts avant lui sans enfans , au second 
lils du roi de France, ou à son défaut, à un des lîls du duc 
de Normandie. Il déclare auxdits juges, baillis, châtelains 
et autres ofliciers , qu'ils seront jugés et punis comme 
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Irailres s'ils coiid evicniicnt aux ordres ci-dessns. Il impose 
au deuxième fils du roi on au fils du duo de Normandie » 
de ne pas faire remonter i'époqne de la responsabilité des 
comptes desdits baillis, châtelains et autres oOiciers, plus 
haut que la présente commission. Cet acte fui fait à Vienne 
le 12 août i343« Cette commission, écrite en latin, est 
suivie de la copie de celle que le roi de France donna en 
français pour le même objet à Guillaume de Savigny. Celte 
commission est dutëe de v)aiute-Coloml>c-lcs-Vîcnnc , ic 

Celte coiiiinisbiuii est suivie tle la copie <riui autre acle 
Uudil lui, t'ait à Sainte-Columbc dans le mois d'août. Dans 
cet acte, le roi de France promet que celui de ses cnfans, 
ou petits-cnfans, ou de ses succrsscnrs, qui aura le Dau« 
phinéjse fera appeler dauphin de Viennois, qu'il portera les 
armes de France, que les franchises et libertés du Dauphiné 
seront confirmées et ratifiées par eux. Il promit libre passage 
et permission de s'établir en France, à tous les babitaos du 
Daupliiné ; il promit aussi qu'aucun des sujets du Dauphiné 
et pays adjacens ne serait traduit en justice devant un 
tribunal du royaume, à moins qu'il n*eût méfait hors du 
Dauphiné. 

Sainte- Colombe est une conmiune du déparlentent du 
Rlionc , sur la rive droite de ce fleuve, vis-à-vis Vienne. 
Le roi de France vint donc passer le mois d'août de Fan née 
1343, eu Dauphiné ou aux environs, pour achever celte 
importante négociation. Celte acquisition était cependant 
éventuelle; car si le dauphin s'était remarié , s'il eût eu des 
enfons de ce mariage, ces conventions étaient nulles. 

la pièce d'ob j'ai tiré ces extraits existe encore dans les 
archives de la commune de Lagnieu; les mêmes formalités 
durent être remplies , et autant de pièces pareilles durent 
être faites dans tous les antres bourgs et châteaux que le 
dauphin possédait dans le département. 

Le il décembre 1344, uu pariiculier Tendit au fondé de pouvoir 
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d'Etienne de la Baume de« icrvia de coape.^ de seigle, d'M^M 
viennois , des gelines ou poules t et des corvvcft dues par divers 
particuliers ; ces fonds sont dt^clarcs appartenir au vendeur en pur 
et franc-allcu, quittes, libres et exempts de tout hommage, fief, 
arrière-ficf , servis el scr» iln{le<;. 11 investit l'acheteur en lui re- 
metlaut le livre sur lequel ces seivis et droits étaient déclarés; 
ensuite tous les hoinmes fjiii devaient ces servis tinrent s'en re- 
connaître redeva!)les envers l'acquéreur devant les clercs qui écri- 
vaient l'acte; ce qtii lut fait dans la iitaison de Oarlhelemi Ârro» 
cheii , devant ia halle de Uourg. 

ARTICLE III. 

1545. — ' Faits divers. 

Le 21 janvier 1311 ( 1315), par acte fait à Loycs, Pierre de la 
Palu, seigneur de Varambon, reconnut tenir à cliarge d'tiommage 
d'Iiumbert VI, sire de Villars , soixante livres de revenu territo- 
rial de fraoc-alleni eu vertu d'une sentence arbitrale, rendue par 
Henri de Villars, alors évoque de Falantinensis et Diensis, â présent 
arcbcTèqve de Lyon , et il lit hommsge et fidélité et se reconDat 
homme lige da sire de Villars » avant tons seigneurs, escepié et 
après la fidélité qa*il devait aoE sires de Bsogé et de Coligny. 

L*origine de cet liommage est espliquée dans la copie de la sen- 
tence ari>itrate, jointe à cet hommage , et dont l'extrait suit s 
L'arbitre dit qo'il y eut discorde et matière i discussion entre I« 
sire de Villars , d'une part , et le seignenr de Varambon et Galois 
de la Bannie, de l'autre i sur ce que le duc de Boui^ogne leur fit 
dira, par Robert de Cliftlillon, connétable» et N., maréchal dans 
l'armée dudit doc, alors campée devant {ante Choueinum), de se 
rendre dans la tente {«d teuioriui» seu templum) dudit sire de 
Vitlars , et qu'ils prouiettraïent de se sonmctictt à l'arbitrage dudit 
Henri de Villars. Le sire de Villars ciposa que son père demandait 
que le seigneur de Varambon lui fit l'hommage qui lui était dù pour 
trente livres de revenu territorial ; que le sire de Varambon refusa 
de faire cet hommage; que l'ennemi du genre humain fit naître, 
de cette discorde, des massacres, des incendies et beaucoup de 
dommages; alors l'évèciuo arbitre condamna le seigneur de Va- 
raiiibbn à faire l'hoinuiagc pour les trcolc livres de revenu con» 
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testé«s) flt attendu qu'il arail nié lea devoir, qu<rfqa*il lea dâl « «t 
qn*il avait fait la guerre an aire de Villara ansaf violente qu'il le 
pouvait {imo potittt in et potentia e^agregaia muhttudiM vaUtontm 
inturrcxît, et crexitsua cornua propterea contra dominum de Thoiree 
et de yillars)^ il Ini ferait hommage de trente autrea livres de 
advenu ten-itoriat de franc-aiteu. Les dommages forent déclarés 
compensés ; l'acte fut passé au cliâteau Liban, dana le diocèse de 

Valcnlinois ( f^alcntincnsis \ 

CfJte piicc et lotîtes celles qui dt^peiulaienl de colle aiTuire exis- 
taient , cil miC» , à la chambre des comptes de Dauphiné. {Arch, 
de àlni/U-Maiiricc-(Ic-Rém.çn.<;. ) 

Guiclienou n'a point fait meutiou île cette guerre et de cette 
transaction. 

Par-dcvjnl Porounct Tesluti , clerc commissionné par l'ofllcial de 
Lyon , par le juge du comte de Savoie dans sa (eiTc de iiangc, et 
par le juge de la ferre dotale de Blanche de Bourgogne t «omtesse 
de Savoie (douairière)» Guillanme de Luyat vendit k Etienne de 
la Baume, cbevalicr, dit Galois, seigneur de ValIo6nt la nM^lié 
d'un maa ailod à LIogeat , paroisae de Viriat ; ce mai était do 
franc-alleu. Dame Julienne, veuve de Guigon del Lnjrat, et Etien» 
nette , femme dodit Guillanme , ratifient eette vente. Ciet acte fut 
paaaé à Bourg, le 3 février 1344 ( 1348), devant deux témoina, un 
damoiaeau et le curé d'AttignaU 

Le juge de Bourg ici nommé a'appelait Barrai de Saae, 

Je ne vois pas pourquoi les notaires prenaient quelque- 
fois leurs commissions de plusieurs juges. 

Dans cet acte, les femmes ne sont nommées que par 
lears noms de baptême; il y avait des exceptions à cet 
usage. 

Dans an autre acte de ventes du aS avril 1545» d'une 
portion de maison dans la mdme paroissè ^ l'acheteur se 
charge de vingt-cinq sols de servis annuels dus à la maison 
de Teyssonge ( ordre de Saint- Jean de Jérusalem). Le reste 
du prix fut une somme de cent sols bons gros de Tours» 
d'argent, marqués à VO rond, bon poids. Le receveur de 
la maison de Teyssonge donna à raclietcur quittance des 
lauds et ventes qui Xuteut payés par le vendeur. 
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Dans une antre vente d'un bois, sol et arbres compris ^ 
le Tendenr déclare vendre pour son utilité f pour sa com- 
modité évidente, pour améliorer ses affaires, payer ses 

dettes, et parce quMl ne peut acquérir et avoir de l'argent 
par un autre moyeu. (5 dûcenibrc ij4^' ) 

Le 30 Jo!a 1345 , Hugaes de Genevois , sclgn«or d'Aothon » fit 

bommngc à Tabbé d'Ambrunay de la frtaison-forte de Lojette etdo 
bac sar le Rhône. {Archives de Saint }faiiricc-de-Rémens.) 

II y avait en goerre entre Philippe de Vienne, sire de P^'mont, 
son fils, d'une part, et les enfans d'Etienne d'Aiidelut , d'antre 
part. Jean de CliAlon , comte d'Anxerre , mcnagea un traité de paix 
entr'cux ; il ordonna, le 24 septembre 13 J3 , à son lieutenant et à 
son bnilli d'aller à Saint-Julien pour lire ce tr^iité aux enfans 
d'Andclot et û leur complice, et il pria le sire de Villars, leor 
oncle, d'être présent pour lui ce jour-là ù Saint-Julion. 

Le sire de Villars fut exact au rendez-vous et fil dresser procès- 
Terbal de sa comparution à cette assemblée à laquelle manquèrent 
les parties guerroyantes, 

Le mot eompUee est, dans cet acte, employé en bonne part» 
il signifie adhérena , alliés. ( Dnboochet , page 134. ) 

£u 1345» lorsque le comte de d'£rby, chef des Anglais » 
assiégea et prit la Réole (ville à 14 lieues sud-est de Bor* 
deaux), la garnison française, commandée par messire 
Agos, provençal, était composée de Provençaux, Savoyards 
^t Dauphinois. (Froissard, livre I", cliap. CXII. ) Dans ce 
temps- là les habitans du département de l*Ain étaient ap~ 
pelés Savoyards, atissi bien que les autres sujets du comte 
de Savoie ; ainsi ils pouvaient avoir fourni leur contingent 
à cette garnison. 
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ARTICLE lY. 

ï346. — ^ Le sire de Dcanjcu , te ùaron de Vaud cl leurs 
vassaux comhaïuni tes A n g lais à la haCaillc de Crccy, 
— Excursions des Dauphinois sur tes terres des Sa- 
voisiens, — Représaitles de ces derniers* — > Traité de 
paix conclu entre leurs seigneurs. 

Un* letiM , écrite l« 36 janvier 1348 ( 1346) par Looi* de Saroie, 
aeignenr «le Vend , et Amidée, comte de Ckneroie , tateora do comte 

de Savoie, nous apprend qnc Guillanme du Saii avait vendu à 
Pierre de la PalOj seigneur de Varainbon , des biens situés à Rt- 
voire et à Montagnatj que Pierro de la Pala avait payé à des Lom- 
bards établis à Bourgi pour le vendeur, sept livres dii sols ponr 

le prix des choses qtii lui avaient été rendues, ou plutôt pour fin 
de ce prix. Le comte de Savoie se retint les objets vendus à Pierre 
de la Palu, lui fit rendre le prix qu'il a^ait jmvé , cr qui n'nvait pas 
été exécuté cnlitretncnt , et ro dont 1rs tiilcur.s ordotiniTcnt l'exé- 
cution, f'eri l'sl lit) (Irs ran-s exoinple.'î fin droit que les soigneurs 
avaient de se substituer aux acbeleur.s d'immeubles, en leur rem- 
boursant le prix (le leur acquisition. (^Archi vc.t de iMontracl.) Ce 
droit était moins dti aisonnable qu'il nuus pai ail aujourd'liui. 

Au temps de Philippe VI, roi de IVauce , le pont sur le Rhôoe 
dépendait de la juridiction da comte de Savoie; ce roi rootut éta- 
blir à Ljon une gabelle anr le sel et bâtir pour cela quelques 
maisons an bout do pont du Rhône j il demanda pour cela une 
permission an comte de Savme, et Ini promit le cinquième da profit 
de cette gabelle. ( Capré , pages 229 et 230. ) 

Lorsque le roi de France apprit les conquêtes du comte 
d'Erby, il rassembla à Toulouse une grande année pour 
s'y opposer. Celte armée , sous les ordres du duc de Nor- 
mandie^ assiégea Ângouleme. Les vivres manquëreot au 
camp des assiégeans; le duc envoya six cents hommes 
d*armes9 dont le sire de Beau jeu fut un des cliefs» cher- 
cher des vivres ; ils prirent deux cents têtes de bétail par 
rase > et une petite ville appelée Athénis, avec sa garnison. 
( Froissard , Ûv. I", chap. CXIX. ) 
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Froiflsard dit que le roi de France attendait le comte de 
Savoie avec mille lances , dont il avait été payé à Troyes 
pour trois mois. Guîchenon rectine cette erreur de Frois- 
sard , en disant (pages /joo et 4o') ^1"^ ce fut Louis de 
Savoie, seigneur de Vaud , qui conduisit celle armée; 
qu'Amédée, conilc de Savoie, n'avait alors que douze ans. 

Lora de la bataille de Crécy) qui fut perdue par le roi de 
France le 2G août i546, le sire de Beau jeu fut l'un des 
quatre chevaliers qui allèrent reconnaître la position des 
Anglais ; ils conseillèrent de ne point livrer la bataille el 
d'attendre au lendemain. Louis de Savoie commandait 
Farrière-garde de l'armée française à cette bataille. Frois* 
sard dit: Le lendemain plusieurs Français» Savoisiens, 
Allemands ouvrirent par force les archers de la bataille du 
prince de Galles, et vinrent jusqu'aux gendarmes combattre 
de main à main. Cuichenon ajoute , que le prince de Galles 
eût été défait s'il n'eût été secouru par les comtes de 
Norllianiplon et d'Arondel (page 1089). 

Le sire de Beaujeu fut l'un des cinq barons qui accom- 
pagnèrent le roi de France dans sa fuite ; il avait environ 
soixante hommes avec lui. (Froissard^liv. I*%cbap. CJULUL 
et CXXX.) 

Les Savoisiens nonunés par Froissard forent les vassaux 
du comte de Savoie» tant de la Savoie que du département 
de l'Ain ; les Allemands durent être les vanauz immédiats 
du seigneur de Taud » le mot Suisêe était akws inoonna. 
Je présume que les alliés du roi de France perdirent beau- 
coup de monde à cette bataille. 

Les registres de l'Hôtel -Dieu de Bourg font tnentioo d'un legs 
(non désigné) fait en 1346 à la Charité de Botirg. 

Le 2G juin 1310, les tuteurs des enfans mineurs de N. de La 
Gelière , 3gés de moins de qujloi/.e ans, \etidirent le bois et fortît 
de Molaicliet , à quatre kilomètres au nord-est de Bourg, à Etienne 
de la Baume, dit le Galois, absent, au prix de 3(j0 florins d'or, 
bon poids ; il y avait 360 chcincs dans cette futaie, dont la contenue 
n*eit pas énoncée dans l'acte qui fut passé à Bourg. 
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L«fl ittiMM dUeiit qn'ili tont obligés de vendre pMir la piM 
grande niillié de ces eofans, parce qu'ils sont irès-oppriniéa par 
les inlolémbles poursuites des sergcns ; qu'ils supportent cliaqôe 
jour des usures très-graves s que tons les jours leurs créanciers les 
pressent de les paver et que ces enfans n'ont point de mobilier qui 
puisse être vendu pour payer ces dettes. De tons les actes que $*ai 
lus, celui-ci surpasse les antres par l'cnergie de la plainte du ven- 
denr; mjîs aucun de ces actes ne dit le luux de ces dettes osnraîres. 
On voit que les familles nobN's étaient, aussi bien que les aotraS| 
soumises aux lois en faveur des créanciers. 

Cette charte est écrite eu beaux caractères sur une feuille de 
0»,63 sur 0 »,75. 

En i346i il y est» on ne sait pourquoi » une qoereile 
en Ire les gens da comte de Savoie et les gens da roi» à 
Lyon; ceux-ci firent des courses jusqu'à St-Symphorien-» 
d'Ozon (en Dsuphiné ), et pour prouver le droit de souve- 
raineté du roi en cet endroit , ils y firent pendre un homme. 
Les Savoisicus usèrent de représailles et vinrent faire des 
dégâts jusqu'aux portes de Lyon. J>cs souverains restèrent 
neutres au coninicnccnient de eellc petite guerre. Les 
châtelains de Saiiit-Sorlin et de &âiut-Denis-le-Chausson , 
sujets du dauphin , et ceux des seigneurs voisins qui étaient 
sujets du comte de Savoie 9 firent des courses les uns sur 
les autres et se pillèrent réciproquement. £n Dauphiné» 
les sujets des deux princes se firent la guerre avec cruauté. 
Chorier» à qui j'emprunte ces faits , dit qu'ils commirent 
tous les crimes 9 excepté l'incendie. Les comtes de Savoie 
et de Genève 9 et le sire de Beaujeu» se préparèrent à la 
guerre. Henri de Yillars archevêque de Lyon , qui avait 
souffert de ces discordes, offrit sa médiation ù ces princes. 
Dans une première conférence, on estima trente florins le 
dédommagement qui serait dû à chaque seigneur pour 
chaque homme qu'on lui aurait tué (1). Dans uuc seconde 



( [) Trente florins valaient 360 gros ; chaque gros valait une coupe 
de seigle , ancienne mesure de Bonrg : donc rhomine était estimé 
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conférence^ tenue près d'Ambronay» les Savoisiens per- 
suadèrent à l'archevêque de Lyon que le châtelain de 
Saint-Sorlin , de Lhaîs, de Saint-André- de-BHord, châ< 
teaux situés dans le Biigcy, et le baltli de la Tour en 

Danpliiné , ("taicnt la cause de celle i^iu ric, parce que, 
dit le daupliiiiuis (^horicr, de la défense ils avaient passé à 
la vengeance. La paix fut conclue dans une iKji^iinie 
conférence leniie dans le Giaisivaudan. Ces conférences se 
tenaient encore hors des villes, en plein air, suivant i'usage 
des Francs cl des autres peuples du Nord. 

Edouard, sire de Beau jeu, fit son testament en iZ^Q; il 
ordonna, dans ce testament, de chasser les Juife de ses 
étals. 

AETICLE V. 

1347. — Guerre entre le dauphin de Viennois et le sire 
de Beaujeu, qui s'empare du château de Beawf égard. 
— Le dauphin prend te château île Miriéei et itr-ùte 
le haurg qui en dépendait. — Suspension dt armes 
entre ces seigneurs. 

En 1347, le roi de France éleva le sire de Beau jeu h la 
dignité de maréchal de France. Ce seigneur menait à la 

guerre à sa solde une compagnie de cent iionimes d'armes, 
parmi lesquels étaient plusieurs seigneurs dombisles. 

£n 1317, Aiué VI, c«uiue de Savoie, infcoda la seigneurie de 
Ltiisandre ù Houx, noble, qui demeurait à Saint-Germain d'Ain- 
bcrieux , avec dix livres viennoises de reveini en fonds de terre, à 
condition qu'en temps de guerre 1 ledit B.onx et les siens seraient 

360 coupes de seigle, valant S3 hectolitres 40 litres qui, & 12 fr^ 
rhectolitre > font 640 fr. 80 cent, de notre monnaie. Je note cette 
éraloalion de la râleur d'un homme pour faire voir que les seigneurs 
savaient apprécier assea juste, et attachaient une grande Impor* 
tance à leurs hommes qui faisaient lemr puissance. 
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tenus âe recevoir le comte de Savoie on cens qn'il voudrait y mettre 
pour y connuiuider. Ce chûteau était sur une liante montagne, à 
l'orient du cli."i!< ;ui des Alirnes; il n'en rest.jit tm'nne t(/nr en 1(150. 
Kllc a •'•lé r.ist'c d<'[)nis. r/eni{il;ieement de ee ehàtejn domine tontes 
les s, 'niinilcs t in ir (Minantes , et il est «m des [n inripanx points de 
cli.ilnes trigononiétriqnes des caries de Cas^iui cl do celles <]ui ont 
été faites après ce géographe. 

Il y eut en i3 17 une guerre entre le sire de Beaiijeu et 
Humbci't II 9 (1aii[)!nii de Viennois. Le sire de Beau jeu se 
plaignit au dau|>Inii des dévastations comniises par les 
seigneurs de Saint^Trivier et de Beauregard en Doml>es» 
el par le seigneur de Groslée en Bugey. Quoique le dauphin 
désavouât leur conduite» le sire de Beaufeu s'empara à 
main armée du bourg et du château de Beauregard, qui 
relevait alors du dauphin » par suite de la rançon imposée 
à Guichard Yill , sire de Beau jeu , par te dauphin Guignes. 
Huinbcrt II rdsolnt de s'en venger en allaquanl Miribel, 
château qui était à sa bienséance, li ordonna à ses baillis 
cl à ses eiiâlelains de mander à tous ses barons, nobles et 
populaires (ou non nobles) qu'ils eussent à se liouvcrlc 
5 mai à Créinieu, sans pouvoir s'en dispenser sous aueun 
prétexte. Les populaires eurent ordre de se fournir de vivres 
pour un mois; il ordonna aux châtelains de défrayer pen- 
dant le même temps les hommes francs et les nobles. Dans 
cette armée» dit Pilati (i) » se trouva Jean de Châlon avee 
deux cents hommes d'armes choisis» avec des casques et 
des fléaux (a). Le comte de Genevois s*y trouva aussi avec 
quatre-vingts hommes d*armes. Cette armée attaqua le 
bourg de ftliribel qui fut pi is et brûlé; les assiégcans firent 
six cents prisonniers» c'étaient ceux qui Bravaient pu se 
retirer dans le ebâleau dont la garnison capitula peu après. 
Le dauphin lit raseï le bourg qui était sur une émiucnce, 

(!) M. Anlnel nomme l'il.iti ; je rrois que c'est un commissaire 
à terrier, iiolaire dauphinois , que j'aurai bientôt occasion de citer. 
(2) Quelle était celle espèce d'arou»? 
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près du château qu'il iit non seulement réparer » tnaié y 
ajouta encore quelques forliCcations. 

Les deux prioces se disposaient à continuer cette guerre ; 
le roi de France envoya à Anse des ambassadeurs pour les 
faire consentir à une trêve ; ils réussirent et ils obtinrent 
une trêve entre ces deux princes fusqu'à la Toussaint i347< 
La trêve ne fut pas plutôt expii ce , que le sire de Bcaujcu 
mit des troupes sur pied pour reprendre Miribcl ; le 
dauphin, de son côté, donna de nouveaux ordres pour 
(jue ses hommes d'armes se tinssent prêts à suivre l'étendard 
de leur châtellenic, cl retenir tes i)Us , les vins et tes 
chairs dont i(s auraient bisoin , dès qu'ils entendraient 
le son de la corne à houquin. Tous ces préparatifs devin» 
rent inutiles , parce que le roi de France entra en négo- 
ciation avec le dauphin pour obtenir de lui la donation 
entre- vifs» et sous condition, de ses étals. {Manuêcrit dû 
M. Au1ire$, page 76a.) 

H. Laurent y dans son Esêai hUtoHqtte sur Miriiel , 
raconte aussi cette guerre, avec quelques circonstances 
différentes. Il dit que cette guerre commença parce que 
le sire de Beaujeu refusa de reconnaître la suzeraineté du 
dauphin sur le château de Beauregard; que le siège de 
Hiribel commcnea le G avril ij '|8 ; (pie le bourg fut pris et 
pillé le niême jour; que par une capitulation, pour laquelle 
on donna des otages, le commandant du cliûteau consentit 
de le livrer, s'il n'était secouru dans quinze jours, et qu'en 
eflct, n'étant pas secouru, il livra le château le aa ; que le 
sire de Beaujeu se disposait à venir reprendre sa vlUe de 
Hiribel, lorsque trois commissaires du roi intervinrent 
pour faire conclure une trêve qui devait dorer jusqu'à la 
Toussaint; mais que, fort du traité qu'il était sur le point 
de faire avec le roi de France, et sons le prétexte que 
le clergé du Danphiné s'opposait à la restitution de sa 
conquête, le dauphin unit Miribel à ses états, par lettres 
datées de Crémicu^ le 12 niai ij^S, et que le sire de 



Beaujeu fui obligé d'abandonner ses droita sur celle seir 

gneuric. 

Ce récit, qui ferait soupçonner la bonne fui du dauphin 
et du roi de France qai avait cependant grande confiance 
dans le «îre de Beaujeu» me parait inexact. 

Le » niMs 1346 ( 1347), Béatriz de la Celière vendit 4 Blieoiie 
de la Baume tons «es bieDS, àomt aea frères étaient en partie dé* 
teoleurs. Bile donne dans l'acte le dénombrement d'une partie de 
ces biens} et ensnite, des hommes qui loi doraient des senrîs» 
viennent s'en reconnaître débiteurs en faveur de l'acquéreur, et 
nomment les prés et les terres qu'ils possédaient et pour lesquels 
ils (leTaient ces servis; au nombre des ob)ets vendus, est le quart 
des dîmes de Cnrtarînge. 

Le pris de cette vente est une introge de douze florins d'or, plus 
nne rente viagère de 17 qaartaus de blé à la mesure de Bunrg, 
«avoir: 8 quartaux (7 licctolitres 12 lilies) de fromcnl, 8 quar- 
taux il.' seigle, I quoriail (0 fiecioliirc 89 liires) de millet et huit 
lloiins d'or; loul cela dul tire pa^é à la lOle de l'Assumption , 15 
août; plus, ù la saint Michel ( 2'J septembre), un porc de la va- 
leur d'un à deux llortns, quatre ciiarrccs de bois et un millier de 
foin. Enfin , Eiicnne de la Baume s'engage ix faire ensevelir kooD- 
rablemeut ladite Béatriz après son décès. 

Le 80 avril 1347, Guillaume de La Balme , seigneur de La Balme 
dans le Vairomej, ckftteau sitné entre Monlafga et Cervcyrienv, 
obtint de Louis de Savoie, seigneur de Vairomey, toute justice 
sur les hommes et les fiefs dépendans de son château s en 1090, ce 
château élait en raines. 

AaiIGLE VI. * 

i54^. — Origine du surnom de Comte Verd doimé à 
Amé VI, comte de Savoie. — Le roi de France nomme 
Gatois de ta Baume son lieutenant en Languedoc ût 
en. Saintonge. — JlforI de BioncAe de Bourgagnê, 
veuve ftEdûuard, comte de Savoie, 



Amé TI, comte dç Savoie» ae présenta en i346 (il avait 
quatone ans ) dans nn tournoi k GlMtmbéry» vèta de vert» 
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son cheval caparnromié «le vert: In livrée de ses gens élaît 
verte. On lui tlunna le surnom de Comte Vvrd qui lui est 
resté. Ce tournoi dura trois jours. On avait conserve la 
mémoire de ce tournoi dans une peiiiture où les écus des 
tenaiis étaient représentes. Guichenon en donne une des- 
cription , page i83 des Preuveê de V Histoire de Savoie, 
Parmi ces tenans» il y en entras dn département : Antoine 
de Grandmont en Bngey, qui eot le prix de la joûte du 
premier lonr^ et un la Baome , probablement Guillaume 
de la Baume , fils d'Etienne dit le Galois. Gnillanme de la 
Baume était un des tuteurs du jeune eomte de Savoie. 

Le i5 mai i348, le roi de rrancc nomma Galois de la 
Baume son lieutenant-gcnéral en Languedoc et en Sain- 
tonge , par leltres-j)at(;nles datées de l'abbaye de Coulons- 
les-Nogont-lc-Roi. Giiiehenon dit, page 18: «Le roi lui 
donna un pouvoir si grand et si absolu que, pour garantir 
ce que j'en pourrais dire , je me sens obligé d'en donner 
icy le titre entier. » J'en transcris une partie : 

« Philippe f par la grâce de Dieu, à tous ceux qui ces 
lettres verront; sçavoir faisons ; que nous confians à plein 
du sens, loyanté, et diligence de notre féal chevalier et 
conseiller, le Galois de la Baume , icelny chevalier avons 
&it et faisons par la teneur de ces présentes nostre lieute- 
nant-général , en toutes les parties de la Languedoc et de 
Xaintonge , auquel nostre lieutenant nous avons donné et 
donnons plain pouvoir, authorilc cl mandement de meslre, 
osier, et de remuer, cstablir et faire assembler de gents 
d'armes toutes fois et quantcs que besoin sera ; de rappeler 
bancs, de remettre quitter et pardonner toutes sortes de 
crimes, de faire restitutions de biens, de pays, de renom- 
mer, d'ester, de remettre et de remuer nos senescbauz, 
bailiifs, prevosis, viguiers, juges, ichastelains , receveurs 
et tous autres nos officiers; de donner toute manière d'of- 
fices à gages, ou sans gages, à vie eu à volonté^ biens de 
rebelles > et de feire autres dons de par Boiit en la flnMMere 
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que bon luy semblera, d'octroyer nobilitaCioos^ oonfolatiy 
privilèges, franohÎMt et libertiés; de faire payer et assigner 
gages de servis , et que desservis seront en nos guerres ; et 
généralement de faire et ordonner toutes les autres choses 
que nous ferions , ou faire pourrions, si presens y estions 
en propre personne » etc. » 

IMancbe 4e Bourgogne , veuve d'Edouard , comte de 
Savoie* «ouraft à Dijon le 18 juillet 1348. Elle avait la 
jouissance des seigneuries de Bauj^é et do Coligny-lc-Neuf , 
depuis le 8 février i33o (i55i). La ville de Bourg était 
comprise dans la seîg:neiirie de Baugé , cl cette princesse 
exerçait les droits de souveraineté dans ces deux seigneuries 
qui revinrent à sa mort au jeune comte de Savoie» 



DEUXIÈME PARTIE 
nu aaeaB no coma viaa auA vi* 

AftTICIB PBBIOBR. 

S I". — 1349. — Guillaume de la Baume se fait va$9ai 
du comte de Savoie pour U château de VAhergoment 
en Domées, 

18 mars 1348 (1349, Pâques étant le 12 avril). Vente de deaz 
prés de pur et franc-alleu à Galois de la Baume. Reignaod de Do* 
nenches , chevalier, fut un dce témoins de Pacte. Ce chevalier était 

le ciiâtelain de Marboz; il mourut la même année. 

27 mars 1348 ( 1349). Vente d'une maison aiinée à Champaigny, 

avec un pourpris, une grange, un curiil et une verclière attenant 
à la maison. Champaigny, c'est dire Champagne, aujourd'hui 
hameau de la commune de Viriat. Les mots iatios aoat i Porprisio , 
curtili, vcrchcn'a, grangia. 

Le vendeur investit l'acheteur par la remise cujutdtun GAVIMEDIS} 
j'ignore le sens de ce mot. 
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3 février 1318 ( 1349). Une venle fut faite ce jour -là à la char-» 
treuse de Porlcs devant un notaire; il mourut peu après. Jeaii 
Colombct, notaiic de Lagnieu , clerc-notaii e , fut nommé pour 
rédiger, lever, grogsoyer et donner la forme d'acte public aux notes 
et abréviations laissées par le notaire décédé. J. Colombet déclare 
«ju'il a extrait cet acte d'une cédule écrite sur papier de la main 
dndit notaire décédé. 

(îtt acte nons apprend donc deux choses: la première, remploi 
du pa[)ier pour des écritures ordinaires; la seconde, est que les 
notaires tenaient des simples notes des conventions des parties qui 
venaient traiter devant eux, et qu'ils rédigeaient en forme régulière 
et verbeuse ces expéditions sar parchemin qui nous ont été con- 
servées. 

Aujourd^bui, l'expédition acte est la copie, mot povrmot^i 
de le mlBate. 

8 mers 1348 (1349). Vente d'on pri dîna lequel on fcàt cotn^ 
munémeattroi* meaux de fcAn , par Etienne, fils de feu 6aill«Bel« 
Bnéri» de Gliampaignji ce pré devant on fervla aMiiiri M seignear 
de Tejrseonge. 

Le mean on char de ftnn était ane évaluation vagne de la valeur 
d'un pré i on n'Indignait point Tétendoe dea préa dans lea actes 
de vente* 

Vente faite, en mars 1348 (1349), d'an taillis (itUieium) aitoé 
A la Sardière (/a Sardieri), par Guichard de Villeneuve iEscoffe'- 
riu*, je ne sais quelle était cette profession), habitant de Booig. 

Février 1348 ( I349> Galois de la Baume acheta len deux pi^s 
ci-desaona désignés i 

Quoddam ptatum titum m RippnÎA ef prmria de Refuouêe in 
paroehia Burgi , juxta Rippariam da Ueyêaçute eat una parÈt$ et 
juxta pratum Pétri Sjbuel , ex altéra , et j'iueta piratum hoêpitali» 
de Burgo ex aliaf ^uod quidem pratum vendit de puro ae franco 
allodio , et m purum et /rancum allodium trandit et concedit. Item 
vendit ut supra eidem emptori ae suis <juoddam aliud pratutn dietut» 

de las Bandiercs f situm ta dicta praria quod pratum movet et 

movere dicitur a prière mu prioratu de Brou ad servicùun Octo 
denariorum viennensîum bonorum c/o. 

L'acte est ponctue comme le fragment copié ci»dessus; cet acte 
prouve l'eikistcnce de propriétés dépendantes de l'hdpilal de BoaK^ » 
et de revenus appartenant au prieuré de Brou. 
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ïjo 13 mars 1348 (IS49), par-deTtnl Guîcbardot de MariN», 
toré (csrafu«) de Vlriat» OniHaame Vacfaii paroiaaien de Bovrgb 
vendit à Galoia de la Baome» abaeot^ sept qnartelées de terres 
situées an territoire de Boorg, mojrennaDt 13 florins d'or de Flo* 
rence, et A clisrge de payer ans fa^riliers de ïerîaton, de Booigf 
mi servis annuel dè 2 qiiarlaok de seigle à la mesnre dé Bdargi 

OhxerwOioMt fur cet tuÉi, 

La coupée étant la quantité de terre ensemencée par une coupe^ 
ta quarlelée devait être la quantité de terre ensemencée par le 
quartail ; il valait 6 coupes : donc la quartelée était aae mesure 
de 6 coupées. 

Le terrain \eridu était donc une terre de 42 coupées. Le servis 
de 2 quartaux de seigle représentait le produit de 12 de ces coupéeS ; 
alors les 13 florins représentaient le prix de 30 coupées. Mais 13 
florins valaient 156 gros ou 156 coupes de seigle; on avait donc 
une coupée de terre pour 5 coupes I/S de seiglej ce qui iodi^ae 
le peu de valeur des propriétés. 

Le 21 mars 1348 ( 1349), Jean Terlcti, de Bourg , vendit à Galois 
de la Baume, absent, représenté par un familier dudit chevalier, 
une portion de bois située aui MangeUes , dans la paroisse de St- 
Etienn«*da-Bôis CSaïuti St^hatù Ifemoroti), plus des droits sar 
des hommes talllables et cenSitsIres , demeurant danè les villages 
des MsDgettes , de l'Hôpital et de Teyssonge. Le vendeur investit 
racheteor par la remise d'one plume. 

Dans on autre acte du 23 mars 1348 ( 1349 } » une pièce de terra 
vendae était chargée de servis au profit de rétablissement qoe 
Tordre de Saint-Antoine avait à Bom^. 

Je donne le préambule de Tacte anivant» pesai le it mars I84tl 

J^os Cfutbertus Ùugonis legum àpeiOTt otediende saneti Juttip 
ojficiàU» curU tugdunea^, «f nos Gotqfivduê de Putheo, j'udex i» 
iérra Bau^aei et CoUogiuad pro ittustii et màgaifico principe 
Jtomino noHro Ainedeo cottute.,; et eermm mandato nostro pideHeet 
domùno Guiehmrdo Guiehardoti de Marhono euraio f^ïriaei» 

Galois de la Baume fit de nombreuses acquisitions dans cette 
année 1349 et dans la suivante, en avril, mai, juin, juillet, sep- 
tembre; en mars et )uiilei 1350. 
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Presque toutes ces «cqnisitiuns furent faites par des toodéâ de 
pouvoir; le plus fouvent , c'était le notaire rédacteur de Tacie qui 
«lait le fondé de pouvoir de ce aeigoenr et qoî payait pour \uu 

Le 39 août ij/io, Amé , comte de Savoie, pour riîcom- 
pcnscr Cuillaiiinc du la Baume, son conseiller, de ses 
services, lui donna et (onccdn en fief lig:c, anliqiic cl 
paternel, le chûteau de rAl)crj;enient en Donibcs, à charge 
de lui en reudrc hommage de la même manière que Galois 
de la Baume, seigneur de Valenn , et noble dame Alix de 
Cbâtilion, père et mère dudit Guillaume» le rendaient au 
comte de Savoie. 

U est dit dans l'acte : « Notre fidèle conseiller» nous ayant 
servi en temps de paix et en temps de guerre par ses bons 
conseils, pour la conservation de nos droits et de nos états, 
par la force de ses armes, ses veilles, u*y ayant point 
épargné les sueurs de son corps. » 

11 ne faut donc pas se méprendre sur ces mots donna 
et conccda, et autres analogues que Tou voit dans des 
reconnaissances d'hommages , puisque j'ai l'elaté Tacte 
.d'acquisition de ce château » faite le .3o novembre i338; 
alors l'acte ci-dessus, du oq août i349« n'est point une 
donation» mais un acte par lequel Guillaume de la Balme 
se fait vassal du comte de Savoie pour ce château. A la 
suite de cet acte , le comte de Savoie donne à Guillaume 
de la Baume trente livres de renie en fonds de terre ; c'était 
en effet le prix de celle reconnaissaiiee ûc vassalité. 

Le i3 octobre io'iq, Amé , comle de Savoie, donna à 
Guillaume de la Baume, fils d'Klienne , la paroisse de 
6ulignat , dont une partie dépendait de la cliâtellenie de 
Pont-de-Ve^le, et une autre partie de celle de ChâtiUon- 
les-Dombes. Cette donation n'était poiut celle du fond» 
territorial, mais des fustices hante^ moyottne et basse» et 
les droits seigneuriaux de toute espèce sur les hommes et 
sur les propriétés dans cette paroisse. Plus il lui assigna 
uu revenu de trente livres ù recevoir sur les revenus de la 
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chulellcnie de Pont-di - Vcyle. (^ct acte fut fait à charge 
d'iiommagc des choses doimées. 

La livre iiicnliouncc ilaiis cet acte est lu livre vicuuoiiie 
dont lin gros valait dix-huit deniers. 

Guichenon dit de Guillaume de la Baume ce qui suU: 
« Entre les bomineB illostres de la maUon de la Baume y 
« ccttuy-cy sans contredit doit tenir le premier ran(^; il 
« fut noarry et eslevé en France , et d*abord fnt retenu 
« poar conseiller et chambellan du roi Philippe de Talols» 
« par lettres datées au bois de Vincennes le i/) décembre 
• 1545. Depuis estant venu en la cour de Savoyc , il fut 
« nommé tuteur et admiiiislraleur de la personne et des 
« estais d'Anié VI, eoiule de Savoye , surnommé le Comto 
« erd , après le décès de Louis de Savoye , seigneur de 
« Vaud ( arrivé en i35o ). Le conseil de Savoye jugea qu'il 
€ n'y avoit point de snrié à laisser au comte de Genevott 
« la conduite de ce feune prince qui étoit aagé pour lors 
« seulement de neuf ans (i) f à cause àe la haine heredi- 
« taire que les comtes de Genevois avoient contre la maison 
« de Savoie , que parce que Guillaume de la Baume esloit 
« l'un des plus prudens seigneurs de toute la cour de Sa- 
« voye. 11 nomma aux principales places de la cour de son 
« souverain , garda la surintendance des affaires d'estat et 
« des Hnanccs ; après avoir muny la frontière de gens dç 
« guerre, il mena le comte, de Chambery jusqu'en Bresse» 
« pour le faire voir à ses sujets. Il s'acquitta si digniement 
« de celte éducation , que la Chronique manuseripie de 
« Savoye luy donne la louange d'avoir^ durant l'enfance 

(I) GtticbenoD se trompe ici: ce {enoe prince* né le 4 feinrier 
1334 ( 1335) , avait , ep avril ou mai 1330, qainie ans révolns. 

Lévrier, page 217, tome I*% fait on grand éloge da comte de 
Genevois) il dit qn'aprèa la mort de Iioois de Savoie, le comte de 
Genevois , après la nomination de Goillaame de la Banme à la ta* 
telle do comte de Savoie , «e démit volontairement de cette place, 
et ajoate: « On ne tarda pas à s'apercevoir qo'il maoqoaiti etc. » 
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« dn comte, maftitenti ses estais en paix, conservé ses 

« finances, et esicvé ce prince à toutes qualités et vertus 
0 qu'on pouvait désirer. » ( Guicbeoon , Généalogies , 
page 21.) 

S II, — Cession définitive du Daufthiné et pays eireon^ 
voisins par te dauphin de Viennois au roi de France. 

La donation qoe le danphin de Viennois avait promis 
de foire an roi de France de tous ses états n'était qo'éven- 
taellc. Le danphin se fit nommer chef d*ane croisade en 

1545. Ce voyage ne fut pas heureux ; il trouva à son retour 
sa femme dcccdéc. Il voulut se remarier et fit demander la 
fille aînée du duc de Bourbon , par une amhns<iade composée 
d'un évéque et de liuit seigneurs ; le duc de Bourbon se fit 
donner par le rot une défense d'accéder à cette proposition. 
Le dauphin se voyant rebuté, se laissa persuader par le 
général des chartreux, qu'il fallait eiécnter la donation pro- 
mise en 1343 et se retirer dans un dottre; il céda tontes ses 
principautés et seignénries an roi de France par un acte 
du 16 juillet i349' moment de cette donation , l'évêque 
de Grenoble présenta au nouveau dauphin une charte 
contenant des privilèges et des libertés qui avaient été 
accordés par l'ancien dauphin à ses sujets. Le 1 4 mars de 
la même année, le nouveau dauphin jura d'observer ces 
franchises 9 à Romans, dans la maison dudit dauphin, en 
présence des archevêques de Lyon, de Tienne, et de l'é* 
vdque de Grenoble. Le procès^verbal de ce serment noua 
apprend que cette donation définitive dn Dauphiné fut faite 
à Lyon , dans la maison des frères prêcheurs. Ces franchises 
furent concédées à tous les sujets du dauphin ; les hahitans 
de Saint -Sorlin s'en firent faire une copie, sui\ie des 
confirmations successives qu'ils en obtinrent de leurs sou- 
verains. Cette pièce m'a paru assez curieuse pour que j'en 
donne une analyse étendue. 
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L'an de la nativité de Notre-Seigoear i349 ^^^^ *4 mars, 
pardevant Huinbert Pilali , notaire, et les témoins, Hiinm-^ 
bert, dauphin de Viennois, consitlcrant les services qui 
ont élc rendus, tant à lui qu'au Dauphiné, paries prélats 
et autres personnes ecclésiastiques, les baroos» baronnets 
{ffTùceres) el nobles valva»eurs, hommes francs, toute» 
les communautés et autres sujets du Dauphiné» veut leur 
oonfirmer leurs antiques privilèges et leur en accorder de 
nouveaux ; et il charge le susdit notaire de les écrire pour 
que ses succeneurs ne puissent les violer. Il fait» en outre » 
ces concessions pour la rémission de ses péchés et de ceux 
de ses prédécesseurs , principalement pour les faits d'exac- 
tions (le monnaies, de gabelles, fouagcs, dommages occa- 
sionés à ses sujets en allant aux chevaucluM .s cl en en 
revenant, en vivres exigés par lui ou par ses prédécesseurs , 
pour leurs familiers, chiens» chasseurs» chevaux, bêtes 
de somme (sotnerios) , faucons ou 0areione8, soit dans 
les églises» abbayes » prieurés » et autres maisons ecclésias- 
tiques ou toutes autres maisons et terres dudit dauphin. 

1* Quand ledit dauphin et ses successeurs appelleront 
près d'eux les barons et les autres nobles du Dauphiné et 
de ses autres terres» soit pour des chevauchées» soit pour 
des affaires, les dauphins et ses successeurs devront leur 
payer des gages raisonnables pour l'aller» le séjour et le 
retour. 

2° Toutes les fois que le dauphin mandera des barons» 
nobles ou autres pour aller aux chevauchées, ceux d'entre 
eux qui perdront hors de leurs maisons» en allant » pendant 
et au retour de ces chevauchées» des chevaux» roussios» ou 
bêtes de somme » seront remboursés de leur valeur» si cette 
perte est fortuite ou ne provient pas de leur faute. 

3* Si un des susnommés achète un cheval pour aller à 
la guerre pour le dauphin , et si ce cheval meurt, même 
à l'étable , le dauphin doit en payer le prix» s'il n'y a eu ni 
fraude ni maladresse de l'acheteur. 
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4* Ceux des susnommés qui auront été à ki gaerre ponr 
le dauphin et seront pris par l'ennemi , devront être ra- 

chclt's par le dauphin à ses l'i ais ; maïs alors tous les captifs 
faits sur les ennemis du Dauphiuc appartiendront au 
daupbin. 

5' Les susnommés s'étant plaint de ce que les (datas et 
damas ) qni étaient levées depuis peu de temps par les 
cours de Vienne et autres» leur étaient trës-onéreuies» le 
dauphin les révoi}ue et Csit remise de celles qui sBot dues* 

6* Le dauphin ordonne que le nombre des sergenset des 
gens de justice qui sont dans ses viliea et châteaux » sera 
considérablement réduit > parce que ses snjets sont grcfés 
par leur maltitude. 

7" Lorsque les oiTieiers de justice du dauphin, des barons 
et autres, trouveront des gages eu quantité sullisante hors 
des maisons des déliiteurs» ils n'en saisiront point dans- 
leurs maisons. 

8° Aucun testament nuncopati£ ne sera pnbiié dans les* 
cour» du Dauphiné par les officiers de instice» que sar la. 
demande de l'héritier universel qni aura 4té institué dans 
ce testament. 

Le dauphin ordonne que ses ordonnances pour la 
modération des droits de sceau, et des écritures des notaires 
et des cours de justice, soient renouvelées et exécutées. 

10° Il abolit toutes les gabelles qui avaient été éUblies 
depuis le temps de son aïeul paternel Uumbert 1". 

1 r 11 ordonne qu'à Tav^nir la monnaie serait frappée 
d'une ntaniére durable, et que lui m soccesseum ne pwirw 
raient j^endre sur celte fjsbricaOoo^ pour droit de seigneu- 
riage, qu'on gros loomois d'argent par mare d'ai^nt fin. 

la* Le dauphin promet de donner des juges non suiqtecte 
à tous ses sujets pour les poursuites et saisies relatives aux 
recouvremcns des cens emphytéotiques. 

i3° Le dauphin promet à ses barons, nobles et autres 
sujets, de ne plus les contraindre. ù le suivre à la guerre 
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hors dn Danphiné « à moins que ce ne 'fûl poar une guerre 

soutenue pour le Uauphiiié. 

i/l" Si des barons ou des nobles de ses terres se faisaient 
la guerre, ils ne pourraient être recherchés pour les faits 
qui en résulteraient > à moins que la cour du Dauphioé 
n'eût , avant le oommencement de la guerre ^ fait défense 
de la fairQ. 

i5* Il aoeorda h tous ses sujets la permission de bâtir des 
maisons-lortes snr leurs propriétés» pourvu qn*ètles ne 
fussent pas sur les limites de ses provinces» et à condition 
qu'elles ne pourraient être reconnues dn fief d'un seigneur 
autre que celui du territoire sur lequel elles auraient été 
bâties, à moins (ju'il ne l'eût refusé; et que si on voulait 
les vendre , ce scii^neur aurait la préférence à prix égal. 

16° Il accorda qu'aucune enquête criminelle ne serait 
commencée contre aucun de ses sujets» à moins que le 
crime ne fût notoire » qu*il n'y eût un accusateur ou un 
dénoneiatenr du crime » et qu'alors les articles de l'enquête 
devaient» avant toute poursuite, être communiqués à l'ac- 
cusé » excepté pour des cas extrêmement graves déterminés 
par les lois. 

17* Aucun sujet du Dauphîné on des autres terres en 
dépendant, ne dut Ctre poursuivi devant des juges hors 
de la justice sur laquelle ils auraient été délinquans, à 
moins que ce ne soit devant le dauphin et son conseil rési- 
dans dans le Dauphin é. 

iS** Il accorda que les hommes liges des églises» des 
nobles et des valvasseiirs ne pourraient être contrmnts â 
faire des corvées pour le dauphin » ni à lui payer des tailles» 
h moins que ce ne f&t pour l'utilité particulière du lieu de 
lenr demeure. 

19* Il accorda qu'aucun homme du Dauphiné ni de ses 
autres terres, ne serait tenu à aucune [stalnlitas), et il 
les tint quilles de toutes celles qui auraient été exigées. 

ao" Xi promit que toutes les fois que lui ou ses successeurs 
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auraient besoin de chevauchccs, ils manderaient les barons 
et les nobles du Daupliiiic et de leurs autres (erres, par des 
lettres gracieuses , ne contenant aucune menace de peines, 
à moins que ce ne fût pour l'urgente défense des terres et 
châteaux du Dauphiné, ou qu'one première demande eût 
été suivie d'un refus de venir. 

SI* 8i le dauphin ou ses successeurs voulaient faire des 
nouvelles villes franches » les hommes des églises et des 
nobles du Dauphiné» et des antres terres « ne pourraient 
être admis à participer aux franchises de ces villes , qu'a- 
prés avoir convenablement indemnisé les églises ou les 
nobles dont ils dépendaient. 

22° Il accorda (jue les barons, nobles et autres sujets 
immédiats du Dauphiné et autres terres» pourraient donner 
en fief ou en emphy téose y à charge de cens , les fonds qu'ils 
tiennent du dauphin , sans être obligés d'en demander la 
permission 9 mais à charge de se reconnaître feudataire 
pour ces fonds; ils ne pourront donner en fief les châteaux» 
villes et juridiction dont ils seraient feudataires du dau- 
phin , qu'après en avoir obtenu la permission. 

23* Qu'aucun sergent ou magnerii , ou familier de la 
cour du Dauphiné , ne pourra faire aucune exécution 
dans les châteaux, villes et mandemens des barons, ban- 
nerets ou autres nobles qui auraient toute justice chez eux , 
à moins que ces barons, bannercts ou nobles n'eussent 
négligé ou refusé de les faire faire après y avoir été dû* 
ment invités. Leur négligence on refus serait constaté par 
des témoins ou par un procès-verbal régulier ; la dédaratlon 
des sergens et des familiers ne suffirait pas. 

24° Que les biens des condamnés, soit par la cour du 
Dauphiné, soit par celles des barons, bannercts du Dau- 
phiné et autres terres, ne seraient point confisqués, ex- 
cepté dans les cas d'hérésie^ de lèse-majesté et autres cas 
analogues. 

d5** Que le dauphin, «es raoceaseius , ni aucun de leura 
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officiers 9 d! les barons , bannerets oa autres sujets da 

Dauphtnë et autres terres ayant furidiction, ne pourraient 
forcer une iemme à épouser un homme, soit directement, 
soit indirectement , par menaces ou violences exercées soit 
contre elle, soit contre ses parens ou amis» et cela quelle 
que fut la condition ou Tétat de celte femme. 

a6° Que tous \en fiefs et arrière-fiefs du Daupbiné seraient 
réputés anciens , à moins que le nouveau daupbin ou ses 
successeurs ne donnent une preuve évidente du contraire. 

Que le dauphin ou ses successeurs ne pourront, soit 
par eux-mêmes, soit par les châtelains, oificiersou autres 
personnes înterp<Mëes, prendre des vivres pour leur hôtel 
ou leurs chevauchées, qu'en promettant de les payer au 
prix réel courant, dans le délai d'un mois et après avoir 
donné une caution sufïisante de ce crédit. 

28" 11 promit de tenir quitte des droits de garde qui lui 
étaient dus daus les mandemens, châteanz et villes desdiu 
barons et bannerets, pourvu que ceux-ci tinssent quittes 
des mêmes droits les sujets du Dauphiné et des autres 
terres. Il promit en outre de ne recevoir, garder aucun 
homme des barons, bannerets du Dauphiné et antres terres, 
sans le consentement de ces seigneurs. 

29" Il promit que tous les barons, bannerets, et antres 
sujets du Dauphiné et autres terres y ayant des justices 
limitées, hautes, moyennes et basses, auraient le droit 
d'informer et d(; punir tous les crimes qui seraient commis 
par toute espèce de personnes dans réteodue de leur juri» 
diction , pourvu que la poursuite et la punition de ces 
crimes fût faite par la cour de ces seigneurs; il promit que 
la cour supérieure du Dauphiné n'interviendrait point 
dans ces poursuites. Il reconnut à .œs seigneurs le droit 
de punir les cotlegia et monapotia UUeita > et d'autres 
crimes énormes, les délits commis dans les églises, ci- 
metières, lieux sacrés ou privilégiés, dans les chemins 
publics^ par des personnes jouissant du bénéfice de clerc. 
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sur les rivières, dans les bois, fours, moulins, tavernes; 
i\ promit que les oflicicrs du Dauphiiic rendraient sur- 
le-champ aux oflicicrs dcsdils nobles et sur leur première 
réquisition, ceux de ces coupables qui seraient trouvés 
sur les terres et dans la juridiction du Dauphiné. 11 ex- 
cepta cependant les familiers des bétels et de la maison 
du daupbin» qui, s*ib commettaient des crimes notoires 
et atroces, pourraient être saisis par les officiers desdits 
barons , baunerets et antres , mais devraient être remis 
aux oiOciers du dauphin. Les officiers des seigneurs n'au- 
raient aucun droit de poursuivre les hommes liges du 
dauphin qui commettraient des crimes dans les lieux ré- 
galiens. Si des hommes du dauphin commettaient des 
crimes dans la juridiction de ces seigneurs et s'enfuyaient 
dans les lieux régaliens, les olTiciersdes seigneurs auraient* 
le droit d*aUer les saisir et de les punir. La connaissance 
et la punition de tous ces délits reviendrait de plein drok 
aux officiers du dauphin, si dans les six mois comptés da 
jour du délit , le coupable n'avait pas été poursuivi et puni. 
Il fut ajouté que , si les hommes du dauphin commettaient 
des délits, soit en refusant de payer les péages dus aux 
seigneurs, soit en se querellant avec les péageurs, les of- 
ficiers des seigneurs les puniraient de ces délits. 

3o* Le dauphin se réserva le droit de construire de 
nouveaux moulins, soit dans le Dauphiné, soit dans les 
autrea terres, sans préjudice des anciens moulins, le tout 
selon les bonnes coutumes du Dauphiné. 

3i* Il accorda le libre droit de chasse aux barons et 
nobles du Dauphiné, dans le Dauphiné et autres terres, 
et dans ses forêts , excepté le» forêts de Clay et Planeyrc , 
et 1. s garennes avec 

Z'i" Il s'interdit, ainsi qu'à ses successeurs, le droit de 
prendre les chevaux, roussinsou bêtes de somme des nobles 
et ecclésiastiques, sans leur consentement. 

Il renonça à toutes poursuites commencées par ses 
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oHiciers contre des ("mpljylcolcs. excepté contre ceux dont 
les cmpliytcoscs seraieut-commiscs pour cause de trahison» 
(54' passé.) 

35* Il accorda que si lui on ses successeurs voûtaient 
intenter un procès civil ou crittiinel à un de leurs snfets f 
quelle que fût sa condition , il ne pourrait le Caire qùe 
devant le juge ordinaire du coupable ou du sùjet du procès» 
et aux frais du seigneur» à moins que le dauphin ne voulût 
évoquer raflTaîi^ à son conseil et Texaminer lui-même. 

( 36" passé. ) 

7)^° Il conserva à la ville de Grenoble son ancien pri- 
vilège d'être la résidence du juge principal des appels du 
Daupfainé. 

( 38% 39% passés. ) 

4o* Toutes les fois qu'il y aura une guerre entre le Dau- 
phiné viennois et le comté de Savoie» le dauphin sera tenu 
de créer un juge d^ppel pour les baron nies de la Tour et 
de la Yalbonne. Il jugera d*abord les appels qui se trouve- 
ront portés devant le juge d'appel du Dauphiné, et ensuite 
ceux (jui surviendront. Ses pouvoirs finirout avec la guerre. 

4i° Le dauphin ni ses successeurs ne pourront faire 
nourrir ou faire loger des chevaux, roussins , chiens, 
chasseurs, familiers (garcioncs) , dans les maisons des 
religieux et autres personnes ecclésiastiques , ou chez 
d'autres sujets du Dauphiné» quels qu'ils soient» à moins 
que ce ne soit aux frais du dauphin ou de ses successeurs; 
s'ils ne veulent les payer, les sujëls pourront impunément 
employer la force pour repousser ces hôtes. 

/{a" On ne pourra, dans aucune cour du Daophiné, 
faire des inventaires des biens des décédés, si ce n'est à la 
retiaète de leurs iiéritiers ou de leurs exécuteurs testamen- 
taires, de leurs plus proches parens s'ils n'ont pas laissé 
de testament. Cet article ne sera exécuté qu'autant que 
les bannerets promettront d'agir de la même manière. 

/fS" Les officiers des cours du Dauphiné ne pourront 
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rechercher aucun habitant pour le crime d'u8are> ni saisir 
les biens des décédés pour le niOme fait. 

44* Dés qu'un noble aura fait foi et hommage au dauphin 
pour les fie& et arrière-fiefr qull tient de lui , ces fiefi ne 
pourront être commis ni saisto par le successeur de ce 
dauphin , pour manque de renouvellemeni de cet hom- 
mage , à moins qu'après avoir été avertis et invités de le 
faire , ils ne l'aient refuse. Les vassaux du dauphin ne 
jouiront de ce privilège qu'autant qu'ils l'auront accordé 
à ceux qui tiennent des fiefs d'eux. 

45** Les nobles du Dauphiné et des autres terres pourront 
en tout temps , même en temps de guerre » escorter leurs 
amis dans tout le Dauphiné» pourvu qu'ils ne soient com- 
pris dans le nombre de certaines personnes auxquelles on 
aurait interdit l'entrée du pays , pourvu que ces amis ne 
causent aucune perte ni déshonneur au dauphin ou à son 
pays. 

( 46% 4;% passés.) 

48* Le dauphin renouvelle la promesse d'observer en 
entier toutes les libertés qui ont été accordées par lui ou 
par ses prédécesseurs aux cités, villes, lieux, terres, ha- 
ronnîes, marches» bailliages» et même à des particuliers. 

49* Les bons usages et bonnes coutumes du Dauphiné et 
de ses autres terres» seront gardés» observés et augmentés; 
au contraire » les mauvais seront étés et totalement extirpés. 

(50°, passé.) 

5i* Il fit remise du droit de main-morte aux barons» 

bannerets, nobles, valvasseurs et autres sujets quelconques 
do Dauphiné , à condition que les sus-nommés feraient 
pareille remise à leurs hommes. 

52° Il déclara et voulut que les barons, bannerets, nobles 
et valvasseurs du Dauphiné et autres terres, (iasent jouir 
leurs sujets de toutes les libertés qui étaient accordée» 
auxdits nobles» et que s'ils les refusaient à leurs sujets» le 
dauphin les refuserait aux nobles ei-desius désignés» 
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53° Le nouveau dauphin et ses successeurs seront obligés, 
dvant de recevoir les hommages des feudalaires du Dau- 
pbioé» ou d*y exercer aucune autorité, de jurer sur les 
saiats évangiles» entre les mains de Tévêque de Grenoble 
ou de Pabbé de Saint- Antoine de Vienne » d'observer toutes 
les susdites francbises et tous ces privilèges» et s'ib refusaient 
de le faire, après avoir été requis par les susdits barons» 
nobles ou antres Dauphinois, ils ne suaient point tenus 
de lui obéir ni à ses ofTicicrs. 

54° Les baillis, juges, procureurs et châtelains du Dau- 
phiné et aulrts terres, furent astreints à faire le même 
serment, et poursuivis et punis comme parjures s'ils le 
violaient. 

55* JLe dauphin Humbert jura d'observer ces franchises» 
et ordonna au notaire Humbert Pilati de rédiger acte de 
la prestation de serment» ce que ledit notaire déclara avoir 
fait et signé; le dauphin Humbert y fit mettre son sceau. 

56* L'évéqne de Grenoble présenta cet acte au nouveau 
dauphin Charles, qui eu prit connaissance et qui, après 
en avoir obtenu Tautorisaltun du duc de Normandie , son 
père, prêta ce serment en présence d'un grand nombre de 
prélats et de seigneurs , d'ecclésiastiques et de docteurs 
nommés dons le procès-verbal. Le même notaire H. Pilati 
en rédigea un acte » le munit de sou seing. Le reste de cette 
pièce contient des procès -verbaux faits pour constater 
l'authenticité des copies qui furent foites et des confirma- 
tions successives de ces franqhises faites pour les habitans 
de la châtellenie de Saint-Sorlin en i356, iSqi, 1442, 
i444> >407> i5o5, i5o5, i58o, i5iy, i534. Plusieurs de 
ces dix confuniations contiennent des dispositions partie 
cuUères que je rapporterai à leur date. 

Obtervatioas *ur cette pièce, 

Pois^ les habhaas de Selot-Sorlin , boniy de très-pen d'im- 
portance , se procurèrent nne copie de ces franchises , et earent 
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•oin d*eti demander founst la confirmation â lenn tonteraiDii 
il est probable que tOQtea lea villes et commanaotéa , tant da 
Daophiné que des châtellenies qui eu dépendaient « ao nord dtt 
lUiAoe, eurent le même soin, et qu'elles avdent tontes dansleon 
arcbires les mêmes pièces. 

An premier conp*d*o»il, ces franchises paraissent être faites pour 
le eleiigé et ponr la noblesse; en etet| il y a tin certain nombre 
d'articles qui sont faits spécialement pour ces deui classes ; atis 
les expressions et àlii subdieti, àUo$ ^uoteumque tuldietoê, iosé* 
Fées dans nn grand nombre de ces articles , font connaître qu'elles 
s'étendaient, pour ces articles» à tontes les classes de sës snJelS} 
en sorte qae l'archevêque de Iijon • les prélats du Danphlné et 
les seignears , stipulèrent dans cet acte pour le bien général de 
tonte la province. 

Plusieurs de ces concessions ne sont faites ans seigneun qu'A 
condition qu'ils en feront de pareilles à leurs sujets. 

Enfin, le point le plus remarquable de cette |Mèce est la décta- 
ration du dauphin qui consent i ce que ses sufets lui désobéissent, 
s'il manque lui-même an serment qu'il a fait de respecter leurs 
libertés et privilèges, et qui ordonne de punir ses juges et olfi* 
ciers s'ils j portent atteinte. 

S III. — Sur ta peête noire qvi ravagea ie déparumetu 

en i349> 

Au mois de mars i348 ( i349)> peste dësola Afignon ; 
de là elle pénétra dans le Dauphiné. La famine l'y avait 
précédée. Le peuple mangeait l'herbe des prés. (Nous avons 
vu pareille chose en iS 17.) Les Juifs furent accusés d'avoir 
empoisonné les eaux et les foiJlaines. On les massaera. Le 
dauphin ordonna d'abord de poursuivre leurs meurtriers. 
Il se laissa ensuite persuader que les Juifs étaient coupa- 
bles. Il confisqua leurs biens et les distribua 9 dit Chorier» 
à qui il voulut. Cette procédure donna Ue.u aux habitans 
de Saint- Sorlin et à ses autres sujets du Bugcj, de faire un 
grand carnage de ceux de cette nation qui étalent établis 
chez eux. Cette peste dura peu^ mais elle fit un ravage 
affreux là oh elle passa. 
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Cette pesie dut^donc pénétrer dans le département peu» 
dant le printemps de 1349» poisqoe noas avons vu que le 

dernier dauphin de Viennois ne renonça à Tekercice de 
son autorité (juc le iG juillet i349. 

Guichenon , dans sa notice sur le bourg de Ceyzériat , 
dit que ce bourg fut dépeuplé vers Fan i55o; U est prouvé 
qu*il n'y eut aucune guerre à cette époque. 

Dans une charte dont je donnerai l'extrait à sa date y a8 
février L353f le comte de Savoie accorda de grands privi- 
lèges, ans faabitans de Bonigy poor attirer des habilans dans 
leor ville devemue naguèrei veuve de see haéitanê pat 
fineftesietneuririère. Cette touchante expression dit ëner» 
giquement, mais sans en déterminer le nombre, que cette 
ville perdit beaucoup de monde par cette maladie. 

Dans des comptes de gestion rendus par les châtelains 
de Maiboz et de Foissiat^ des revenus de ces châtellenies 
pour les années i35o et i35i« ils déclarent qu'an grand 
nombre d'habitans étaient morts sans héritiers 9 que pla- 
sieurs maisons étaient inhabitées » que plusieurs branches 
des revenus da seigneur» et notamment celui des fours 
bannauz, avaient diminué do moitié. Le châtelain de 
MarboE parle de la grande mortalité qui était survenue en 
i349 > demande, dans un compte, qu'on n'exige pas de 
lui le recouvrement de redevances dues par vingt-trois 
liabitans, morts sans héritiers; il ajoute: et vacant massif 
leurs habitations sont désertes. 

£n i355 , le seigneur de l'Abergement (it remise k son 
receveur de vingt qnartaux de seigle sur cent cinquante- 
neuf dont il devait làire recette, et cela, pour raison de 
mas vacans. 

Dans un compte rendu par le ch&telain de Uarboipour 
l'année i353, Il dit que le produit de la ferme des fours 
c{ui, avant i35o, était de quatorze sols, était descendu à 

huit sols ; voici le texte du compte : 

Reccpit ab eodem Rigoielo (le receveur) pro firma 

32 
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dùtU fumi,,, anni finUi die 5 mûU €Uino 54f 9 ê, gr, 
fur.... e$ êoiebai vaUre âieta firma fro fofo imno <mlr 
mortalkatem ^uatuardedm êoHdoê grouoB fur. 

Qae la moitié de la ferme de la Banderie , qui avait pro^ 
doit douze sols en 13499 avait produit» en iSSa» cinq sob 
neuf deniers. 

Rcccpit.... pi'o mcdictate firme dicte Banderie scu 
Ckamùrie unius anni finicndi in festo Ifcati Micluuits 
anno i353 G G d. g. t.,.. us. i354 y s.G d. g. t. et fuit 
augmenUUa dicta firma anni precedenti de 9 ê, §» U 
fue firma vaietnit anU m^laiitaêem » s. g, t. per 
annum. 

Le receveur déclare que le reste de ces iermes» pour 
l'année i549» ^^'^ ^^^^ P^y^ en êouff^anee; SI 

attend les ordres du seigneur pour savoir s*il doit essayer 

de recouvrer ces arriérés. 

Tous ces faits prouvent que les liabitans île notre pro- 
vince n'échappèrent point à celte peste noire qui enleva 
les deux tiers des iiabitaus de i'iilurope dans les années de 
i348 à i35a« 

Je n'ai pu me procurer d'autres renseîgnemens sur les 
ravages exercés par cette peste dans le département de 
l'Ain. 

On peut lire une belle description de ce fléau dan» 
V Histoire de$ répuhiiqttes itatienne$, par U. Sismond» 
de Sismondi. 

ABTICLE II* 
'i35o. — Faiu divers. 

En I3S0, Guillanme de Franclieleins t'Iait seigneur de la Bas lie, 
ehiieaà situé dans la paroisse de Monceau en Dombes. 

En 1350» la setgnenrie de Graveins ou Gravsrelos, sllaée dans 
la paroisse d'Agnerins en Dombes , appartenait À Jean de Chabea, 
putnë de la maisos de Saist-Trivier* 
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lËn l3S0y le ehâtMQ ên Cornaton, dans la paroiaae il« Goofrattçoa, 
él^t "ttne dépendance de la aeigoeùrle de La ëelière. 

Coraoi était alors une seigneurie relevant dn cbAleau d'Orgtflet 
dans le comté de Bourgogne, de fief de Cornoz était alors pea 
Important. Le cbAtean d'Espey» situé éans la paroisse de Fluriea 
00 Flenrien, près de CbAtillon-Us-Dombes, fut bAti Tes t*an I35b 
par nerre d'Estrés. Ses bfttimens étaient encore asses coiiserTls 

En 1330» virait Clande Colomb, nriginaire de Baogéi seigneur 
de la Sale.Btansiat. 

Le cbâtean de Flaiien appartenait alors k un seigneur du nême 
nom* 

Vers la fin de i35o, Philippe de Briord leva des titou^es 

en Savoie contre Jean et Pliiiippe Bcrard, ses ennemis; 
Jean Berard était chevalier. Philippe de Briord entra dans 
le bourg de Saiiit-Aiidré-dc- Briord , brûla les maisons de 
Jean et de Philippe Berard^ et se retira sans avoir éprouvé 
de résistance. 

La même année , J^ouis de la Palu, ennemi de Louia de 
Gamin et de Jean Bordet, dauphinois , partit de ChâtUlon- 
la-Pala« rassembla une troupe de dauphinois (sujets du 
comte de Savoie ) et de Savoisiens, entra dans les mande* 
mens de Bourgoin et de la Toar-da*Pin » brûla les maisons 
de ses ennemis, et emmena Bordet prisonnier à Châtillon- 
la-Palii. 

Si on rt'lléchit que ces deux faits ont été conservés par 
hasard et racontés par Chorier comme des choses ordi- 
naires ; si on se rappelle la petite guerre que les Dauphinois^ 
les Savoisiens et les Bressans se faisaient entr'euz depuis 
1346» presque contre la volonté de leurs princes , on pourra 
se faire une idée de la rudesse de la population indisci- 
plinée qui vivait h cette époque 9 ne s'occupant que de 
courses et de pillage , malgré la peste qui enlevait la moitié 
de la population. 



Traduction d'un fragment éPacU passé en I3S0 , le 19 t^ptemircw 

Nous Chabcrt Hugon , docteur en loi, obédiencier de Saint-Jast, 
oflicial du Lyonnais, et nous Didier de Beaumont, dit de Pela- 
l'olla, juge-majeur des baronuies de la terre de la Tour, de la 
Viilhorme et de Montluel , pour illtistre et magnifique homme, 
.«rigueur, <lnu[iliii) de Viennois, faisons savoir à tous ceux quf 
\crront ces {iiésciiles 1«-Uies, cjiic , par-devant notre mandataire 
Guillaume Pallerii , de Lagnreu , clere-nolaire de nos cours , a»- 

.<termenlé cl itoirc délègue L'acte est une vente de la moitié des 

deux moulins des Fonts placés sbt le ruisseau de Bejsines et situés 
dbns la paroisse de Laguicn. 

têf. vendeur M dérestH de sa propriété en doontnl «n Mton à 
racquénenr* Ce» noiliés de mouliat dhnrsieaf è deni aeignenn 
dlfférens on Mnrii de aix Uchtu dt fro n n l . 

• 

ARTICLE III. 

i55i. — MoH tt Edouard» sire de Betn^eu, lui en com» 
battant tes Anglais. — Antoine son fiti (ui succède, 

— Trailc d* alliance entre le roi de France cl le comU 
de Savoie, 

• 

Le 7 mars i55o (i35i), Amé VI, comte de Savoie, 
iiifdoda cil aiignicntat>on de fief à Philippe de Biissi, che- 
valier, le niolaid du barrio, Sourgioux, le village de 
i'Hospitai» ncul' feux qu'il avait dans ce lieu cl dix feiix 
qu*il acquerrait entre les rivières du Rhône et les ruisseaux 
de Dorebe et de Veseronoe « à condition qa*il ferait bâtir 
une maison -forle an Molard et qa'il servirait le prince ans 
gaerres.... Philippe à» BussI ne put pas faire bâtir cette 
maison aa lien qui lui avait été désigné , et il fut obligé de 
la faire construire au village du Chanay. ( Guichenon , 
Bugeij, page 4^.) 

tdouard, sire de Deaujeii, était retourné à la guerre en 
Flandres; il attaqua, le 5 ntai i55i, un parti d'Anglais, 
près d'Ardrcs ; il fut tué dans celte rencontre, ii avait or-* 
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donné par son U»t«aienl de chasser lous les Juifs de ses 
^tats, el de mettre h ses frais six prêtres régiitters de saint 
Augustin , poor desservir la chapelle de Notre-Dame de 

Montmerle. (Guichenon , HùtoiremantiscriudeDomifes^ 
pages 290, 291. ) 

Afitoiiic, Vils aillé d'Edouard, succéda à la seigneurie de 
Beaujeu et à ses autres prta(Hpautés ; ii n'avait alors que 
huit ans. 

Il résulte d'une ordonnanoe du conseil du comte de 
Savoie » rendue à Pont-d*Atn le 6 avril t35t , expédiée le 
3o août i356y ^ue les familiers ou sei<gens de ce comte 
faisaient » sans cause » de fréquentes saisies chec les religieux 
de Portes et emmenaient les obiels saisis: De die in diem 
pignorant et ipsorum pignora sccinn ducutU, et qu'ils 
ne voulaient pas recevoir des cautions d'eux ; qu'ils leur 
faisaient sans nécessité des frais de justice, leur extor- 
quaient ainsi des sommes considérables. Celte ordonnance 
prohiba toutes ces vexations. 

Le 4 eclobre i35i 9 les fondés de pouvoir de Jean 9 roi 
des Françaby et ceux d'Amé VI» comte de Savoie» fiient 
un traité. Le roi des Français agit au nom de Charles , son 
fils ainé» dauphin de Viennois. Ils convinrent que les 
traités de paix antérieurement fiiiits entre Aymon et le 
dauphin Humbert , et entre Araé V et le dauphin Jean , 
seraient exécutés. Ils renouvelèrent les anciens traites 
d'alliance, convinrent de ne faire à l'avenir aucune acqui- 
sition sur le territoire Vuii de V autre t le Dauphinë com- 
pris. Le comte s'allia avec le roi contre les Anglais» et 
promit de ne point épouser une fille du roi d'Angleterre 
sans le ooMentenaent du roi des Français. C^ui-ci promit 
au comte de Savoie soixante mille florins d'or» bon or et 
poids légitime de Florence » pour les services qu'il en avait 
reçus. Le roi promit au comte de lui payer, à St*Laarent 
près de Mâcon , dans la terre de Baugé, cinquante mille 
florins dur, ou bien de lui remettre les seigneuries de 
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Cuîsery et de Sagy. Le roi promil au comte d'obtenir de 
Févêque de Slâcon de lai remettre le châteaa de Bomenay» 
et i*il ne le pouvait , de lui payer vingt-cinq mille florina 
d*or. Ce traite , qui fut passé à Vilteneave près d'Avignon f 

a été transcrit en entier par Guichenon, page 184 des 

Preuves (le t' Histoire de Savoie. Il est évident que le roi 
Jean , par ces trois promesses dont le total s'élevait à cent 
trente-ciuq mille florins d'or, voulait à tout prix empêcher 
le comte de Savoie de s'nliier avec le roi d'Angleterre. 

ARnCLB III. 

BemUres guerre» entre ie$ Sûvtritienê eê tes Ddwpàineii, 
^ Négeeiationës traité seêennei eentetumtunéeKange 

de territoire qui ôlt tout sujet de division entre ces 
deux peuples, 

Hugard ou Hugues de Gex avait été outragé par le dau- 
phin Hnmbert II, qni était son seigneur; il s'était, d'après 
les lois féodales 9 cm antorisé à renoncer à lu! obéir , et il 
avait pris sa seigneurie en fief d'Aymon » père d'Amé VI. 
Hagard étant au lit de mort se repentit de cette action , et 
en faisant Hugues de Genevois son héritier, il lui imposa 
robltgalioii de l'aire liommage de sa seigneurie au dauphin 
qui alors était Charles , fils du roi de France. Le comte de 
Savoie en fut averti; il manda à Hugues de Genevois de 
venir lui rendre hommage pour la baronnie de Gex. Hugues 
refusa, et ce refus fit naître de nouveaux troubles entre 
les Pauphinois et les Savoisiens. 

Les officiers de |nstioe du comte de Savoie et du nouveau 
dauphin ayant eu des difficultés pour des parties du terri- 
toire de l'abbaye d'Ambronay et de celui du château de 
Yarey, sur lesquelles chacun d'eux prétendait avoir droit 
de fosticeà Texclusion de l'autre, se querellèrent et finirent 
par en venir aux mains et se faire la guerre. Le comte de 
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Savoie, pour empêcher que cette broaillerie n*aiiienâl 

une guerre générale , nomma Galois de la Baume , bailli de 
Bourg, avec les clialelains d'Ambronay et de Saint- André- 
sur- 8uran, le baiili de Saint-Germain et deux clievaliers, 
pour aller sur les lieux et porter remède à celte discussion. 
Le dauphin y envoya aussi des commissaires. Leurs pre- 
mières cooférenccs furent sans résultat; plus tard, par 
rentremise d'Henri de Yillars^ archevêque de Lyon > lieu* 
tenanl-général du dauphin , et de Févêqne de Lytm » envoyé 
da comte de Savoie f il fut conclu à Voiron en Daaphinéy 
un traité y le 6 octobre iSSa, dans lequel il fut convenu 
que les dommages faits de part et d'autre seraient réparés. 
Hugues de (ieiievois prclendait que les châteaux d'Ilauet 
et de Varey étaient de son fief; on ordonna que ces deux 
châteaux seraient mis entre les mains de deux seigneurs 
(comme neutres) jusqu'à ce que cette diiUculté eût été 
édaircie avec le comte de Savoie. 

On nomma aussi deux seigneurs pour estimer lés dédom* 
magemens à donner par suite des dégâts qui avaient été 
faits entre le prieuré de Saint-Benoit de Seyssien et les 
marches de Cordon. 

Pour éviter de nouvelles diSicoltéSy on proposa de faire 
des échanges que Guillaume de la Baume avait préparés 
dans les voyages qu'il avait faits à Paris en io!\o et i54o; 
roi et le comte envoyèrent des députés pour y travailler : 
ils étaient de part et d'autre nombreux^ il leur fallut du 
temps pour se réunir et pour conférer dn sujet de leur 
réunion. Pendant que le temps s'écoulait^ il survint de 
nouvelles brouîUeries entre les sufets des denz princes. Les 
Dauphinois, commandés par Bogues de Genevois 9 liente» 
nant dn dauphin dans le Faucigny et dans le pays de Gez, 
firent Irruption sur les terres du comte de Savoie; ils 
pillèrent Saint-Germain, Douvres, Ainbronay, Cliâleau- 
Gaillard, les Alymes et Monlgriflon (probablement lo 
territoii-e non fortifie de tout ce pays). Le comte ^ ù cette 
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noavelle, vint à Belley» et y aaseanUa des troupes & rki- 
tentioQ d'en faite autant; mai» le baUli de Mâcon» l'étant 
tenu voir de . la part do roi et l'ayant aaiuré que l'on ferait 
dédommager de tous les maux que les Dauphinois avaient 
fait en Bugey , il licenola ses genf. Néanmoins quelques 
soldais (]iii avaient élé levés en Bourgogne par son ordre , 
étant <3()i tis de Genève pour retourner dans leur pays , 
Pierre de Genevois, qui était au château de Gex , poussé 
par Hugues de Genevois (seigneur d'Anlhon» son oncle, 
lieutenant-général du dauplun dans le Faucigny etie pays 
de Gex y ennemi de la maison de Savoie) » les cbaigea.et 
les poursuivit jusqu'à Nyon au pays de Vaud» tua Cbatean- 
Regnaod qui les commandait i en amena plusieurs prison» 
niers à Gex , et fit plusieurs actes d'iiostilités devant la ville 
de Genève et le château de Tersoix. Hugues de Genevois fit 
aussi de sou côté, au mois de mai i355, la guerre aux sujets 
du comte; il fit prendre Cliateau-Gaillard en Bugey par 
les troupes qu'il tenait en garnison au château de Varey; il 
assiégea le ciiâieau de Vesaucy dans le pays de Gex, qui était 
sous la sauve-garde du comte de Savoie, abattit ses ban- 
nières et le fit raser. Un seigneur, à la solde d'Ungnes de 
Genevois» prit le château de Monthoux et eisaya de sur- 
prendre Genève. Le comte de Savoie se plaignit au roi de 
France de tontes ces iiifractions k la paix; n'en obtenant 
point de réponse , irrité de ce que l'on avait manqué à la 
trêve , et du refus d'hommage qu'Hugues de Genevois avait 
fait , il rassembla des troupes, assiégea et prit le château de 
Florimont, ensuite il attaqua la ville et le château de Gex 
avec force cImU, truyest tèfes de éeticrs, aréatétes à 
têur et autres engins de Hége, Les assiégés capitulèrent 
après quinze jours de résistance et eurent la vie et les 
bagues sauves. Le dauphin» pour s*en venger» donna des 
troupes à son allié et la guerre devint générale entre les 
Savobieus et les Dauphinois. 

On appelait ehals des galeries couvcilcs, portatives^ quo 
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l'on traînait dévant les maratlles des villet et des cbâteaoz 
qae Yan voulait prendre. Ceux qui voalaîent oorobleries 
fiMsés ou saper les nrarailles» se mettaient à coaYèrt sons 

^es galeries. ( Voyez la note 98 de Ducange sur tes mémoires 
de Joinville , tome I" des Mémoires reiatifê à l'tlisloire 

lie France. ) 

Cependant les négociateurs dont le zèle ne s'était pas 
ralenti , firent conclure à Mâcon une suspension d*armes 
qni dotcommeneer le as novembre i353 et durer jusqn'aa 
6 janvier i354* ^ snjeta dn Danpliiné se Jetèrent 
dans la Valbonne sur lea aeigneuries de Fleschlères et de 
8ainl-Trivler en Dombes» et y commirent beaucoup de 
désordres; les snfets de la Safoie en Daupbiné firent des 
Incursions dans le Viennois. Le comte de Savoie survint 
pour les aider. Hugues de Genevois, dépouillé de sa ba- 
rounie, se mit à la tête de quelques avenluriers, sous le 
nom de troupes à la solde du dauphin. Il prit et brûla 
quelques châteaux en Savoie ; pressé par le comte , il se 
retira en Daupbiné. Amé YI le suivit et attaqua Hugoea 
de Genevois qui s'était fortifié à Dolomien ; il le défit au 
village des Abrès avec tant de succès 9 que tous les nobles 
du Daupbiné qui avaient suivi son parti y furent pris 9 et 
qu'il n'en resta aucun pour en porter la nouvelle. De là 
Amé VI alla 9 dirigé par les conseils de Gnillaume de la 
Baume , assiéger le château des Marches ; il s'empara en- 
suite de la Tour-dn-Pin. {Gaicheaon , Hislaire de Savoie, 
pages 406, 407 et 408. ) 

J'ai extrait le récit de cette guerre de Guichenon 9 de 
Paradin et de Gborier, eu rectifiant quelques erreurs de 
noms; j'y ajoute les renseisnemens suivans : 

Lévrier place à l'année i363 le si^ et la prise dn cbâ* 
teau de Peney par Amé, comte de Genevois» allié do comte 
de Savoie dont il avait été le tuteur. Ge château de Peney 
fut pris sur Tévêque de Genève. Lévrier dit que le comte 
de Genevois avait donné » dans les diverses circonstances 
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de sa vie, tant de preuves de justice et de modérai ton , 
qu'on ne peut s'cnipCclicr de soupçonner que l'cvèquc ne 
se fût attiré ces lioslilitës par quelque manœuvre secrète 
favorable au parti du dauphin. (Tome I*% page 218, ) 

J'ai trouvé dans des papiers de la famille de Uontrevcl , 
un rouleau en parchemin de de long sur o"',25 do 
large. Il contient un compte-renda^ en i354» par Guillaume 
do la Baume de la recette et de la dépense faites pour deux 
expéditions, Knne contre le château deGex, l'autre dans 
le Viennois en Dauphiné. Ce compte est écrit en français 
ot trè»-1fsfl>lement. Cette expédition contre Gex commença 
le 28 octobre et finit le i5 novembre i555, jour où les 
troupes du comte de Savoie délogèrent de devant Gex. 
Cent trente hommes d'armes figurent dans ce compte 
comme ayant concouru à cette expédition. 

La chevauchée ou expédition dans le Viennois fut plus 
importante : des engins » tours, beffrois, chats, machines 
de guerre furent faits dans la montagne de Longe-Combe 
en Bugey. Outre les hommes d'armes, le comte de Savoie 
amena des arbalétriers avec lui et une espèce de soldais 
appelés Origans, On fit des Dauphinois prisonniers à 
Falon ; on j)rit deux châteaux, l'un appelé Lieu -Dieu, 
l'autre la Baslie de Bonnevanx; et le compte des sommes 
employées pour les démanteler et en derrochier les chaf- 
fauz et portes, prouve le succès de cette expédition qui 
commença le 21 décembre i353 et finit le 13 janvier i354> 
Je placerai ailleurs d'autres notes que j'ai extraites de ce 
parchemin. 

Ce compte est une preuve de la véracité de Cborier et 
de Paradin qui ont parlé de cette expédition ; ils so sont 
seulement trompés d'un an sur sa date. 

Humbert, l'ancien dauphin de Viennois, était devenu 
patriarche d'Alexandrie; il voyait avec douleur les querelles 
interminables continuées entre ses anciens sujets et ceux 
du comte do Savoie. Il fit comprendre que la principale 
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cause de ces guerres était que les terres du dauphin et ùn 
comte de Savoie claiont leUement mêlées et enclavées les 
unes dans les autres, qu'il en résultait des querelles per- 
pétuelles pour la juridiclion et pour rcxercice des autres 
droits de souveraineté. Il Ht adopter le projet d'échanger 
toutes ces terres enclavées. Cet acte très* important fut 
passé à Paris 9 le 5 fanvier i555 (i556}. 

Gnichenon l'a inséré dans les Preuves de C Histoire de 
Savoie, pages i88 et suivantes; je vais en donner an 
extrait. 

Jean, roi de France, Charles, dauphin de Viennois, 
sou fils aîné, d'une paiL, et Amédéc, comte de Savoie, 
d'autre part^ commencent par déplorer les dissensions 
passées. 

Ensuite le roi donne au comte, en augmentaliou de fief 
du vicomté de Maulevrier (maU teporarii), un hôtel situé 
près de la porte Saint-Honoré à Paris; il promet de ne 
jamais aliéner la suseraineté de ce fief. Le oomte^ de son 
côté» promet de ne jamais aliéner ce ùeî, et de lui rendre 
Jeanne, fille du duc de Bourgogne, au lieu dit de Saint- 
Laurent près Mâcon. ( Cette remise était la conclusion de 
la rupture d( s iiançailles faites avec cette princesse; on 
ne sait pas pourquoi ce mariage fut rompu.) Le roi promit, 
en échange, de donner les quarante mille florins promis 
antérieurement. Ensuite le comte donne au dauphin , à 
titre d'échange» les châteaux de Tulnon et de Voiron, et 
ce qui lui appartient depuis la rivière du Guier» et depuis 
rbère jusqu'à Saint-Genis» et depuis Saint-Genis jusqu'à 
la jonction dn Guier avec le Rhône ; plus le mandement 
des Avenières et l'Ile de Cier. Le comte et le dauphin 
nomment des commissaires pour déterminer les limites de 
celte cession. 

Le comte cède ensuite au dauphin tout ce qu'il a dans 
le Viennois, savoir: les châteaux de Chaheu, Boczezel, la 
Côte-Saint-Ândré» Azieu» Lalanier» la Vcrpillière^ Dolo** 
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mien, la BasIlde-des-Abrès , Joamage, Sainl-Georget- 

d'Espérance, Saint- Sympborien-d'Ozon ; plus ce qu'il a 
dans les châteaux et dépendances d'Ornacicu , Saranaltac , 
Bososcll, de l'Ecluse, Saint-Jeau-de-Bournay, ]\lani3ec, 
£sprès. Saint -Aiban, Sarpesy, Formont , Villeneuve, 
Narci , Chaudieu, des Abri^y fttasiac , Fabric et de la Palu, 
Le dauphin promit de donner à Humbert Acliard trois 
mille dcos d'or pour le droit de raohal do ehfilean de 
Joannage» et à Aymar de Beauvoir quatre mitte florins d'or 
pour le droit de réachat da chAteau des Aveniéres. 

Le daopbin céda ensnite au eomte, en éehangc, tonte 
sa terre de Faucigny, Thommagc qu'il prétendait lui être 
du sur le comté de Genevois et sur les château , terre et 
ville de Gex; il lui céda les villes de Miribel, Moutluel, 
St'Cbrislophc, Pérouges, Meximieux, Gordans, Satonay, 
Saint-Maurice et Antonis. ( J'ignore où était ce château. ) 
J^ins les bonuiuties qui lui sont dns par les sires de Villars » 
les seigneurs de Ghâtillon-la-PaIn» de Ghamay» de Tarey 
et d'Arbent pour des fiels situés outre la rivière d'Ain et 
l'Albariae. 

Le dauphin cède en outre an comte, mais en fief lige el 
à charge d'hommage, tout ce qu'il avait à LSaint-Saturnin- 
de-Cuchet (aujourd'hui Saint-Sorlin ) , Saint-André-de- 
Briord, à Lhuis, à Lagnieu, et tout ce qu'il a entre les 
rivières d'Ain « du Rhône et de l'Albarine. 

£nsoite le comte et le dauphin promettent de rendre 
tons les prisonniers faits de part et d'antre > de se tenir 
quitiss des sommes qu'ils pourraient devoir l'un à l'autre. 
Ils déclarent que si l'un des deux; a vendu antérienreinent 
des ob|ets compris dans les cessions ci-dessus , et qu'il n'en 
eût pas reçu le prix, ce prix appartiendra au cessionnaire 
de l'objet vendu. Ils se tiennent réciproquement quittes 
des conventions faites entre le dauphin Humbert et feu 
Aymon, comte de Savoie. Le comte tient ensuite le roi 
quitte de tout ce que celui-ci lui devait > et notamment 
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par suite du traité concla antérieurement h Avignon. 
On eu excepta les quarante mille florins mentionnés ci- 
dessus. Le comte promit de rendre les biens el les propriétés 
qui furent pris aux nobles qui défendaient le château de 
Saint-Germain lorsque le comte Âmé V, son grand-père, 
prit ce châteao. Ces nobles s'étaient retirés en Daopliiné. 

Ensuite le comte et le danpbin se promettent réciproque- 
ment de ne rien acheter dans le terrileére l'nn de l'autroy 
sans son consentement. Ils font ensuite on traité d'allianee 
solennelle 9 dans leqael ces éobanges sont rappelés en 
termes généraux. 

Enfm le traité fmit par un projet de mariage entre le 
comte de Savoie et Bonne de Bourbon, parente du roi; 
celui-ci promet trois mille livres de revenu à cette prin- 
cesse. Le comte accepte ce projet avec cette réserve : Quod 
ss domiceiiiÊ Bonna de Boréonio.,,., natiê' pêaeueriU 
Trois seigneurs du département- sont présens à ce traité 
comme témoins ponr le comte de Savoie , savoir : Goillaume 
de la Baume» le seigneur de Grammont et celui de Salnl- 
Amour. 

Les échanges contenus dans ce traité , important pour 
notre pays 9 ayant séparé d'une manière non sujette à 
discussion , les états du comte de Savoie d'avec le Daupbiné 
et ses dépendances , les guerres qui désolaient ces pays 
cessèrent pour toujours. Ces guerres avaient commencé 
peu après le mariage de Béatrix de Coligoy avec Albert 9 
sire de la Tour»da-Pin> vers Fan iaao« Elles avaient été 
entretenues par des inimitiés personnelles entre les souve- 
rains du Dauphiné et ceux de la Savoie. Cette inimitié 
s'était communiquée à leurs sujets. J*ai fait remarquer que 
dans les derniers temps de ces guerres, les Savoisiens, 
Bugistes et Bressans se battaient avec fureur contre les 
Dauphinois et leurs alliés, au mépris des trêves jurées par 
leurs souverains, il est resté long-temps des traces de cette 
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haine entre les «leax provinces y et on reiroave encote 
dans quelques locutions populaires du pays des souvenirs 
de cette ancienne inimitié. 

Par suite de ce traité y les comtes de Savoie devinrent 
les plus poissans seigneurs dans le département ; le sire de 
Thoire et Villars fut cerné de presque tous les côtés parles 
possessions de ces comtes. Au sud-est les barons de Vaud 
possédaient encore le Valromey et ses dépendances , mais 
ils étaient vassaux des comtes de Savoie. Le petit pays ap- 
pelé Franc-Lyonnais avait au sud-ouest une demi-indé- 
pendance sous la protection des souverains de Lyon, Enfin , 
à l'ouest» les sires de Bcaujeu possédaient la Dombes» divisée 
en deux portions séparées par la sirerie de Villars* Leur 
puissance en France leur inspira le désir de lutter contre 
la Savoie , et nous verrons pour cela les guerres désoler 
pendant deux siècles la partie occidentale du département, 
tant il importe aux peuples que leurs divisions territoriales 
soient déterminées par des limites naturelles et par leurs 
intérêU. 

Des copies de ce traité durent être faites pour toutes les 
chfttellenies et seigneuries coinprlses dans cet échange» 
car j'ai vu dans les archives de Saint-Maurice^ Gourdans 
une traduction trës-esacto» en français» de ce traité. 

J'ai trouvé dans les archives de la ville de Lagnieu» un 
acte écrit longuement, contenant le procès-verbal de la 
remise faite le 5 avril i55j, indiction VIII , par Aymard, 
comte de Valentinois et Diois, des chàlellenics de Saint- 
Sorlin de-Cuchet, St-André-de-Briord, de Lueys (Lhuis) 
et de Lagnieu, aux délégués du comte de Savoie, au nom 
de Charles, dauphin de France. Aymard déchargea les 
habitans de ces châtellenies de leurs fidélités envers le 
dauphin. 
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AaXICLE IV. 

i35s. — Confirmation deê franchises de Maréoz, faite 
par (e comte de Savoie* 

Le 1" mai i35a , Amé VI y comte de Savoie» donna, dane 
une eharte datée de Pont-de>Veylo , permission aux habi- 

tans de ce bourg, de lever un droit sur le vin qui s'y vendait 
en délail , j)our subvenir aux frais de sa clôture. Ce droit 
était appelé droit du commun. 

A eette époque beaucoup de bourgs et de petites villes 
s'étaut peuplés et enricliis par suite de leurs franchises , 
obtinrent de leurs souverains la permission de s'enclore de 
murailles et de tours. Les princes alors» pour se faire la 
guerre» prenaient à leur solde tous les aventuriers qui se 
présentaient; ils les renvoyaient quand ils n'en avaient 
plus besoin. Ceux>cî se faisaient voleurs à main armée. Il 
fallait donc se mettre à l'abri des incursions de celte espèce 
d'ennemi que chacun pouvait toujours voir à sa porte. 
Pourvoir à sa sûreté était alors le premier besoin; il ne 
faut plus s'étonner des dépenses que les peuples du moyen- 
âge ont faites pour tout fortilier» jusqu'au moindre bourg» 
lusqu'au plus petit château. 

Guillaume de la Baume avait été nommé le premier 
gouverneur du jeune comte de Savoie; il l'amena en Bresse 
oii il demeura tout l'hiver. Il y reçut les hommages des 
fcudataircs» confirma aux habitans des villes leurs anciens 
privilèges. 

Le 3 juillet 1332, Hugues c3c Genevois , stigncur d'Antlioii, de 
Gox el de Varey, voulant garaulir ce dernier eliùteau des attaques 
que le comte de Savoie })r*<jclait , le remit à Henri de Vilbrs, 
arclievt^que de Lyon, gouverneur du Dauphinéi cùunnc fîef reu- 
ilablc du dauphin. 

Le 5 avril 1353, \\ en fil autant [tour les eliileaux de Gcx et de 
i'Ioriuiunt. Ces piccauiions n'enipéchcrent pas le cotnlu de Savoie 
do s'emparer du château de Gex. 
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Les habitai» de Marboz demandèrent au comte de 8a?oie 
la confirmation des anciennes franchises qui leur avaient 
été accordées par Albert, sire de la Tour et de Coligny ; ils 

lui en iiionlrèrcnt une copie authentique, mais ils ne 
purent lui représenter les confirmations de ces franchises, 
faites par ses prédécesseurs ; elles avaient élé brûlées dans 
un incendie* Le comte de Savoie, considérant qu'il lui 
était avanla§;enz que cette ville fût peuplée d'habitans {ut 
dicta nostra villa genHéus populetur), leur accorda des 
franchises pareilles à celles du boaig de TrelTort. Cette 
concession fnt&ile au Bonrget^ le 3 août i359« 

Je crob que le comte de Savoie > par les mots latins que 
j'ai cités, faisait alinslon & la peste de 1349 ^^^^^ ^* 
peuplé ce bourg. 

Dans UD acte passé ^ Lagniea, le 21 octobre 1352, devant Jean 
Colombet , notaire impérial, te vendeur qui déclare être majeur, 
âgé de plus de qoiiiz.c ans , n'agit cependant qu'avec l'autorisatioo 
de son oncle paternel et tuteur; il vend une terre pour le prii de 
deux florins d'or et de deux aunes de aerge poor «e faire uo babil, 
et duos ulaarum sar^ilit pro veste» 

AETIGLB V. 

i353 et 1354. — Augmentation de franchises accordas 
à la ville de Bourg par le comte de Savoie* 

S I". — i553. 

Le a8 février i35a (i353)9 Amé Vf, comte de Savoie» 
accorda aux habitans de Bou^g quelques franchises, le vais 
donner un extrait de cet acte, fait à Bourg en présence de 
Galois de la Baume» Guillaume de la Baume» son fib , et 

autres membres de son conseil. 

Le comte déclare d'abord qu'Amédéc, Edouard, ses 
prédécesseurs, et Blanche de Bourgogne, comtesse douai- 
rière de Savoie , ont accordé des franchises à cette ville ; 
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qae tes bourgeois, désirant attirer des habitans dans leur 
ville, dépeuplée par une peste meurtrière {ipsaque vUia 
nMra, où peHem mortifftram que nvper viguii gentihuê 
etincotUviduata eœitlat), lui ont demandé la confirma- 
tion de ces franchises et la concession de nouveaux privi- 
lèges, il leur accorde leurs demandes, con/irmo leurs 
anciennes libertés et leur accorde celles qui suivent : 

Tout homme libre et prouvant une bonne conduite an- 
térieure , aura la liberté de venir s'établir dans la ville. 

Tout homme qui aura demeuré dans la ville pendant un 
an et un jour, jouira de ses libertés et privilèges, pourvu 
qu'il fasse feu, supporte les charges de la vUle comme les 
autres bourgeois, et n*ait été réclamé par aucun seigneur. 

Il renonça à faire saisir les biens des décédés avant d'en 
avoir été requis, à moins qu'il n'eût nn intérêt personnel 
à le faire. 

Il renonça aussi à faire des enquêtes et saisies par son 
procureur-général, s'il n'y avait un dénonciateur légitime > 
excepté pour les cas d'homicide, de trahison, vol et autres 
de cette espèce. 

11 accorda aux faabitans le privilège de ne pas être mis 
en prison par ses ofliciers lorsqu'ils donneraient camion , 
excepté pour les cas précités. 

Il défendit de construire aucune maison hors de la ville 
dans l'enceinte des franchises. 

Il défendit, sous peine de dix livres d'amende, de tran 
sîger avec les banniers ( handcrii ) , pour les délits et 
contraventions qu'ils étaient chargés de constater; et à 
ceux-ci d'olFenser personne dans l'exercice de leur charge. 

Des dilTicultés s'étaut élevées entre l'archevêque de Lyon 
et Marie du Thil, veuve d'£douard, sire de fieaujeu, au 
sujet de la juridiction sur la rivière de SaOne, vis-à-vis 
Riottier, il y eut des enquêtes qui prouvèrent que les 
seigneurs du Beaujolais possédaient la moitié de la Sadne. 
Ces enquêtes furent suivies d'une sentence arbitrale pro- 
aS 
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iioncce par (•uillauinc de liiurcy» doyen de l'églÎKc de 
Lyon, cl Elicmic de Laye; ils décidèrent que le milieu de 
la Sa6ne ferait la divisioB du Beaajolaw et d€ l'empife^ 
( Manuscrit de M, Juinrei » page 770. } 

Le 13 «oât 1353 , Amé VI , comle de Savoie , donna A l'évéque 
de Mâcon tons les droits qui lui resiaient sur la terre de Eomenaj; 
Vi\ équc loi rendit en échange les villages d' Avilie , de Rejssoose 
et de Féjrolle} q;»} dépendaient da mandement de Pont-de*Vaai. 

Les guerres presque coniinoelies à cette époque rendaient les 
fiefs souvent pins onéreus que les biens de roturiers , à cause du 
service militaire dd par les possesseurs de fiefs. Un nommé Pierre 
Ansvère demanda , en 1353 , que son fief des Odinières , qui dé- 
pendait de la seigneurie de Chalamont, fât chaîné d'un servis ou cens. 
On Hiftposa sur ce fief le cens de qusire ras d'avoine et de deux sols 
en aident; ce fief devint on iyien roturier, mais il fut esempt do 
service miliuire. Gacon a rapporté d'antres exemples de ces diao- 
gement. 

A la fin de décembre I3S3 , le cliAieaa de Chaselle , situé dans 

la paroisse rie Cliâti1Ion-sur-Cha1aronnc, fut cédé par le doyen de 
l'i'glise de I^j'on, au nom de l'archcvi^quc , à Marie Dolbil , dame 
de Beatiicii , acceptant ponr Antoine de Beaojeu, sim filSj en 

échange du chûieau de Monlanajr* 

Ce château de Chaselle i-tait une ancienne dépendance de l'église 
de Lyon. Il fut presqu'^ntîcrenirnt rebâti , en 1070, par Jean de 
La Garde. {Hhtoi're manuscrite fie Dumbes , page 45.) 

II y axait , e n 1353 , deux fcunilles juives établies à Marboz; deux 
autres f'aniille.s de cette naliot: avaient quille ce village l'année 
précédente. Lj ceusîte annuelle, due par clinciue Juif, était de neuf 
deoîerSi et de inuilié de cette somme par chaque Juive. 

S H. — 1354. 

Di)nalion,en 1353, d'unsetierde seigle (G coupes, 0hect.,89c.) 
â la ebarité de Boiitg; donation d'une coupe de lilc en 1354. Cet 
établissement n'était donc pas lielie alors, puisiju'on lui faisait 
des dons aussi minimes. (A'w/ë extraite des registres de l'hôpital d& 
Bourg.) 

Le 18 juillet 1354, Amé VI, comte de Savoie, voulant récom- 
penser un gentilhomme de sa maison , uominé François ^icud , 
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éémembr* , Vêncîemtt te^evrie do Bogey, le wfHhgt , territoire 
et «MBdement des AUinee, qu'il lal inféoda en tonte Instlce» Nieod 
y fit bliir nn elilteea fol fut démoli en 1557, et rebâti vert l'en 
1561. 11 en reste encore de bellee et grandes raines qoe M. de 
Trieaad , qni en est le propriétaire, a commencé à réparer en 1845. 

Un fermier logeait encore dans cette forteresse en 1805 ; il s'en- 
nnyait de sa soliiode dans ces vastes bfttimens ; il pria peu après 
le propriétaire da château (M* d'Ambérien)de loi laisser babiter 
oné petite grange faisant partie d'un bamean aitoé ao*dessons. Ce 
cbéteau est essex élevé, par rapport eu reste da pays, pour que 
l'on troave au pied de ses murs qoelqnes plantes des Alpes. 

Les habitans de la ville de BoQrg avaient promis au conte de 
Savoie de lui fournir trente hommes armés; les habitans se ra* 
cbclèrent du service militaire de ces hommes par le paiement d'une 
somme de 450 livres viennoises , dont Galois de la Baume leur 
donna quittance le 14 octobre 1354. 

Il est dit dans l'acte: dcdcrant ac concesserant triginta hominetf 
ce qui prouve qu'ils n'y étaient pas obligés. 

ARTICLE TI. 

i355. — Traité entre te sire de ViUars et te comte de 

Savoie, 

J'ai lu une procuration donnée le 3 janvier i354, reçue 
par uu tabellion de l'oliicialité de Châlon-siir- Saône; il 
était en même temps notaire public juré du roi. Cette 
procuration est donnée» pour plaider une seule affaire , à 
quatorze mandataires nommés dans l'acte ; un seul est uii 
homme de loi» deux sont curés» les autres sont nobles. On 
voit par cette procuration que les enquêtes jouaient an 
grand rôle dans les procès. J'ai en eflTet lu beaucotip de 
proc es -verbaux d'auditions de témoins pour une des parties 
d'un procès^ et des procès- verbaux de témoignages contra- 
dictoires. 

Le 11 juin i3â5» Amé VI confirma, par une charte 
donnée à Boui^ en Bresse » les franchises des habitans de 
JLagnicu^ et en ajoutisi quelques notivelles. Cette charte est 
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si elfaeée que je n'ai pu iafsir le seni de ees eoBcewIon», 

Le 3 avril i355 (i356) , ils lui en demandèrent encore nne 
confirmalion ; il la leur accorda, et ordonna au châtelain 
de Saint- Sorlin et à ses autres officiers de respecter ces 
franchises et privilèges. Je ne comprends pas le motif de 
la fréquence de ces confirmations de franchises* 

Le 30 avril i555 , le sire de ViUars fil bomma^ an comte 
de Savoie pour les fiefii et autres propriétés pour lesquelles 
il devait précédemmeDt hommage aux dauphins de Vien- 
nois. Le sire de ViUars eiigea en même temps du comte 
de Savoie une déclaration par laquelle il reconnaissait 
n'avoir aucun droit de ressort ni de souveraineté sur la 
personne ni sur les hommes et sujets du sire de Yillars. 
^Tilres de Trévoux cités par Gacon. ) 

Le lendemain Amé VI céda au sire de Villars les villages 
de Corcelles , de Champdor et des Jougs-Noirs en toute 
fustice» à charge d'hommage; et il le tint quille de tout 
hommage 5 fidélité» fiels» arrière -fieis, droits» noms et 
actions» propriétés» gardes» servis» rentes et autres droits 
à loi dus» qu'il avait à Rogemont et dans la vallée qui en 
dépendait. 

Si on se rappelle que la famille de ViUars avait beaucoup 
contribué à faire donner le Dauphiné au roi de France, et 
qu'en i555, Henri de Villars, archevêque de Lyon, était 
lieutenant - générai du dauphin, il devait exister de la 
mésintelligence entre les YiHars et le comte de Savoie; 
cependant les deux faits que je viens de rapporter prouvent 
que le comte de Savoie tenait à conserver l'alliance du sire 
de Villars. 

J'ai lu dans un acte de i355 ces mots : Domino fTttm- 
éerio Mtui miiite, ce qui prouve que la particule de 
n'était pas invariablement attachée aux noms des nobles. 

Le !«' août 1355 , Amé VI, comte d« Sovoie, donoo à GoUlanme 
de la Baonte la cbâtellenie et le nanderaent de Ft^sfiol, sans ré- 
wne, excepté les droiu de «onveraiDeté» foi et honmags. Arant cette 
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donalioD, GuiUaumedeift Baume faisait administrer cette cliâtelleoic 
par na chAiclain , an nom do comte de Savoie j j'ai va pluaiean 

comptes de ce châtelain. 

Le 28 aotit 13^5 , Etienne d'Hières vendit ani chartreux de Portes 
plusiears de ses liommea liges , taillables et exploitables à miséri" 
corde, mnveiinani quarante florins d'or. Ces hommes ou familles 
de laillahles sont nommés dans l'acte ; ils sont au nombre de huit » 
et chactirif de ces familles devait un serais annuel de six sols 
\iennois.Je crois que les anjncrcurs devaient tirer de rcs familles 
d'autres revenas qae ces servis, ^oiqo'ils ne fassent pas évalués 
dans l'acte. 

£n i355, Âmé Vi, comte de Savoie 9 permit à Girard de 
Berchod, damoiteaa^ ehâlelain de Foisslat» de bâtir le 
ohâteaa de Malalrait» ritné dans la paroisse de Harboi» et 
de le fortifier. 

ARTICLE TH. 

i3â6 à i362. — FaiU divers, 

S l". — 1356. 

Le 27 mars 1355 (1356), Amédée de Danenches , damoiseau , filt 
de celui qui était châtelain de Marboz en 1349, vendit à Guillaume 
de la Baume le fief » le droit et le service de fief des choses eiriprès 
désignées, qu'il possédait de pur et de franc-alleu. Le prix de 
celte vente fut de soixante florins d'or. Ces immeubles , situés près 
la rivière de Solenan , à Liugeat ( Bcugi'aco) , paroisse de Viriat » 
étaient un bois, un battoir à cùté d'un mouliu appartenant au ven- 
deur, une terre à côté. Le vendeur se réserva le droit de prendre 
dans le buis son chanâTage et les bois de construction dont il 
aurait besoin, ensuite ledit Amédée prit ces immeubles en fief lige 
de Guillaume de La Balmc , promit sur les saints Evangiles de le 
servir fidèlement, comme tout fidèle vassal doit le faire à l'égard 
de son seigneur, envers et contre tous. 

Cet acte, qui est étiqueté comme nn acte d'acquisition de fonds 
dans l'inventaire des titres de la famille de Montrevel , n'est réelle- 
meot que l'acquisition d'un vassal , moyennant soixante florins 
d'or j car le vassal garda tout ce qu'il avait vendu. 
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Il y «Tiiil encore au XIV* siècle beaoeovp de propriéleiiee f 
hoamee librea , qui ne devaient encan ecrvice liéod«I ni enx eim 
de Golignj, ni en comte de SeTolCf ni enx principaux aeigncnn 
dont la domination « embrassant en af^arence nne grande ^lendne 
de pajs , était affaiblie par l'indépendance entière de ces hommes 
libres qni Tiraient an milien de lenrs aeigneories. II est vrai que» 
soit par des transactions analogues i celle-ci , d*aotres fois par . 
la force , le nombre de ces propriétaires de franc - alleu 6tiit par 
être tellement réduit, qu'il n'en feslait plus au XVII* siècle. 

Le 14 mai 1366» Amé VI, comte de Savoie , donna â Guillatune 
de la Baume les seignmriea d'Esnes et Asnières, aux mêmes cou* 
ditions que celle de Foissiat. 

£n i556, Aîné VI, comle de Savoie, envoya Guillaume 
de la Baume demander à l'empereur Charles lY la coniii-- 
malion dos anciennes concessions faites par les empereurs 
à la maison de Savoie. Le négociateur aUa jusqu'à Prague 
en Bohême ; il obtint » dans le courant du mois d'août» de 
l'empereur .y la confirmation de ces coneeisions» et en 
outre 9 que les comtes de Savoie auraient le droit de con- 
naître en dernier ressort des appels faits par les évêques et 
les chefs des monastères» des sentences des tribunaux or- 
dinaires, et de les juger avec le même pouvoir que celui 
qui était attribué pour cela à la chambre impériale. 

Cette nouvelle concession ne dut pas plaire au haut 
clergé* 

En I3S6, N. légua trois qnartaux de blé aux charités de Bourg , 
livrables par tiers en trots années. J'ai dit, wx chartiést 11 y avait 
alors plusieurs établissemens de bienfaisance k Bouig. Pierre 
d'Annonay donna deux coupes de seigle. J'ai vu l»eancoup d'au- 
tmibpeliles donations de cette espèce. L« mot d'^nnom^ indique 
I^ lieu de la naisssnoe du donateur. 

Gborier dit que veni l'an 1386 f il y eut dans le D an p hiné um 
violente secoosse de tremblement de terre.} elle se fit sentir doM 
le Graialvattdan et en même ten^ps à Arislieim dans le Jura, et ju»» 
qu'à BUe qu'elle détruisit presqu'entièrement. Le Bngey dut souffrir 
beaucoup de cette secousse, qnoiqu'aucan act« ou cbronique ne 
nous en ait tonservé le mémoire. 
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En i556, Amé VI, comt(î de Savoie, amena au secours 
du roi de France un corps de troupes qui s'avança jusqu*à 
Sttînt-Omer; mais le roi d'Angleterre» Edouard III, étant 
retourné dans ses états , le comte revint en Savoie. A son 
passage à Bourg, il fonda le 18 mal le couvent de Saint- 
Franco», on des Cordeliers ; il était, hors des portes de 
l*aacîenne ville, au haut de la pointe nord-ouest de la place 
du Greffe 9 et s'étendait sur le plateau à l'oocideat. J'aurai 
d'autres occasions de parler de ce couvent. 

Cuichenon a inséré, page njii des Preuves de l'Histoire 
de. Savoie , une liste des noms des gens d'armes que le 
comte de Savoie et ses alliés fournirent au roi de France. 
Cette liste a été extraite par Guichenou d'un compte de 
revue fait à Mâcon , en juillet 1355, à mesure que ces gens 
d'armes arrivaient dans cette ville. J'ai compté ceux qui 
vinrent de la Bresse et du Bugey> non compris ceux qui 
vinrent de la portion de la Domhes soumise au sire de 
Beaujeu, il y eut seize chevaliers bannerets, vingt-quatre 
bacheliers et trois cent soixante-douze écuyers. Quelques- 
uns de ceux-ci arrivèrent seuls; mais le plus grand nombre 
fut amené par les cLiovaliers bannerels et les principaux 
seigneurs. Ceux qui amenèrent le plus de gens d'armes 
avec eux furent Humbert, sire de Villars, qui amena avec 
lai sept chevaliers baronnets et quatre-vingt-seize écuyers; 
Galois de la Baume et Guillaume, son fils» qui amenèrent 
six bacheliers et soixante-dix-huit écuyers; et Humbert de 
Gorgenon qui amena nu chevalier bannerel et vingt-sept 
écuyers. 

En voyant la Bresse fournir en i355 un aussi grand 
nombre de nobles en état de faire le service militaire , je 
dois conclure que la peste de 15^9 épargna les seigneurs. 
Mieux logés que le peuple, dans des châteaux ou maisons- 
fortes 0(1 il leur était facile de sMsolcr, ils durent se mettre 
en quarantaine. Dans ces temps-là les pestes étaient trés- 
fréqaentes^ on avait une très-grande habitude de la police 
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sanitaire , et les comincrçaiis , peu nombreux cl peu pnîs- 
sanS; ne puiivaicnt pas comme aujourd'hui exiger la libre 
circulation de leurs marchandises* malgré la certitude de 
propager la contagion» 

S II. — 1357. 

En I3S7f Amé VI, comte de Savoie , donoa la luridiction de 
Foîssiat à Guillaume de la Banme, Le aceao est attaché aa par- 
chemlo sor lequel cette donatioo est écrite « avec on gros cordon 
de soie plat et tressé ( Oi^rOO? ) ; le sceau , en cire brune , a 0'",082 
de diamèlr»} sur un des revers, le comte est représenté à cheval , 
casque en tétc, couvert à moitié par un bouclier en forme d'é- 
cnsson sar leqael est une large croix ; l't^pt c est attachée par une 
chaîne très-fixe sortant de dessous le bouclier. Le chéTsl est grand t 
hien fait, mais la tête et les jambes du cheval sont on peu petites, 
ainsi que le cavalier. La légende est osée; le fond du sceau n'est 
pas uni, mais formé par de petits carreaux ou grillages de 0"' 003 
de côté; dans rhacun d'enx est une croix; le cheval est recouvert 
d'une draperie ilottante. 

Au revers du sceau, est l'empreinte d'un autre sceau, en rire 
rouge, incrusté dans l'autre; il a 0™,032 de diamètre; autour de ' 
la sculpture singulit^re qui en occupe le milieu , on lit : Si^illutn 
Sahaudiœ. L'acte est signé en abrégé par le clerc qui l'a écrit. 
Déjà quelques notaift'S commençaient à signer en entier au bas 
de leurs actes. 

Celte donation est du commencement de mai ou de la fin d'avril , 
puisque, dès le 23 mai, Guillaume de la Baume faisait intituler 
des actes en son uom , exerçant par la le principal droit de souve- 
raineté. Je traduis la formule dont II se servit : 

«t IHous Guilisume de La Balme, chevalier, seigneur de l'Aber- 
gement et de Foissiat, faisons savoir è tous ceux qui verront ces 
ptéteates lettres « que , devant Jean Compagnurdi, noire clere-'ioré 
des cours de Ljron et de Coligny, etc.; en foi de quoi noas avons 
fait apposer le sceau de la {usiice de Montrevel. 
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S m. — 1358. 

L'échange entre le comte de Savoie et le dauphin de 
France n'avait pas encore été entièrement exécuté par le 
comte , pour les terres el les châteaux situés entre le Guier 
et l'Isère ; Ânaé VI, comte de Savoie» députa, par lettres- 
patentes données au château de Baugé le 16 mars i557 
(i358), son chancelier, plusieurs seigneurs et deux docteurs 
en droit, pour terminer cet échange. (Guichenon, Histoire 
de Savoie, page 4 1 1 .) 

Le comte de Savoie voulut empêcher Amé, comte de 
Genevois, de battre monnaie; celui-ci prétendait, cju'ctant 
souverain ehez lui, il en avait le droit. Lévrier dit (t. I*', 
p. 223 ) qu'il avait reçu ce droit de l'empereur Charles IV, 
qui l'avait fait prince de l'empire. Le comte de Savoie 
objectait que le comte de Genevois étant son vassal , né 
pouvait battre monnaie sans sa permission. Les deux princes 
s'en rapportèrent au jugement de trois arbitres qui déci- 
dèrent , le a août i558, que le comte de Genevois conser- 
verait ce droit , mais qu'il en ferait hommage au comte 
de Savoie. 

Le aa octobre i55S, Amé VI, comte de Savoie, voulant 

récompenser Guillaume de la Baume, seigneur de l'Aher- 
gcnient, de ses services, lui donna, par un acte daté du 
Bourget, les langues des bœufs, vaches et autres bêtes qui 
seraient tuées dans sa ville de Ciiâtiiion-les-Dombes; c'était 
le don du droit de langueyage. 

Amé, comte de Geoevols, doDDS, le I*' décembre I3S8, la sei- 
gneurie de Salat-Etiemie-ear-Reyssoase à Gulllaame de la Baume, 
eu récompeose des services qntl lui avait rendus. (Lévrier, tome l*% 
page 233.) Guicbenon (page 101 ) ne dit pas comment les comtes 
de Genevois avaient acquis cette seigneurie éloignée de leur comté. 

Edouard de Méroges, damoiseau, avait été condamné en cin- 
quante florins d'or, on cinquante livres d'amende , par JugesMUt 
rendu au banc de cour de Foissiat, poar avoir été de son tombeau 
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Cléneiice d« Mweliaif , femme de nulu» André Teftti» et l'avoir 
fait enseirelir ailleuri. Pbilippe, tilt d*£doaard de Mérogee, avait 
été coodamoé par la mhne cour à cioqnaole florins d'amende pour 
avoir bletaé monellement avec le glaive André Tereli , auqnel it 
avait presque coupé le pied. Cea deas amendée étaient an profil do 
Goillanme de la Baume, aeigoeur de FotMiat. 

Lra condamnée tranaigèreni avec leor aeigneor aor c« jugement. 

EdoiNird de Mérogea avait deoi malsons , l'une appelée Méroges 
et rentra Marchés* U avait deux fila. Edouard de Méroges promit 
fol et hommage à Guillaume de la Baume , en telle aorte que celui 
des deus fils d'Edouard qui aurait la maison de Merebaia, ferait 
hommage i Guillaume de la Baume, sauf la fidélité due au seigneur 
de Varambon ; que son frère, qui aurait Méroges, ferait hommage 
A Guillaume de la Baume, sauf la fidélité due an duc de Bourgogne i 
que tout ce qu'Edouard de Méroges et Aloîse de Marchais , sa 
femme , et leurs fils, possédaient et posséderntent dans la châtel> 
leuie de Foissiat , st^rait tenu par eux en fief-Iige dépendant dudit 
Goillanme de la Baumes qne, dans le délai d'un an, Edouard de 
Méroges et les siens acquerraient dis livres de revenu perpétuel 
dana la ciiâtelteuie de Foissiat pour servir cet hommage* Ces pro- 
messes étant faites, Goillaume de la Baume les tint quittes des 
condamnations prononcées contre eui. La femme et lés cnfans 
d'£duuard de Méroges ratifièrent cette transaction qui fut faite au 
château de l'Abergcmeot , le Id décembre 1358, devant Jean de 
Marboz, notaire, et en présence d'un autre notaire pablic et de 
deus témoins de Saint-Martin le Chûtel. 

On ne dit point ihiiis l'acte le motif de la vengeance exercée [)ar 
la famille de Méroges contre celle d'André Tereti , ui ce que 
celle-ci reçut eu dédommagement. 

S IV. — i359. 

lie 22 fuin 1389, le comte de Savoie donna le village de Bon- 
Bepos à Galois de la Baume, en reconnaissance de ses services s 
il Inl permit d'j bâtir une maison-forte. Ce chAtean était miné en 
1660. 

Le 4 {ttillot 1399, Amé VI, comte de Savoie , donna A Ckdlianme 
de U BaraM le ehâieott et seigneurie de Mailios, en récompense^ 
de ses services, et il la lui inféoda comme fief-llgo à obaigo d'hom-- 
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mage. Dans cet acte de donation, le comte de Savoie quitte les 
vassaux de cette seigneurie de l'hommage qu'ils lui doivent, et 
leur ordonne de le rendre à Guillaume de la Baume qui en fut mis 
en possession le 8 du même mois, par le bailli de Bresse et deux 
■eigneors qui lui remirent les clefs des portes de ce château , et 
drtssèrent le proeès-rerb»! de cette remise. 

GuiUaame de la Baume régibsait cette setgiiearie depuis 
plusieurs années» aiiisi que celle de Foissiat , au nom du 
comte de Savoie. 

Le 9 juillet iSSg, Guillaume de la Baume racheta» au 
nom du comte de Savoie , la baronnie de Vaud et des terres 
dans le Bugey et dans le Valromey, de Catherine de Sa- 
voie , fille de Louis de wSavoie , baron de Vaud. Lille avait 
eu ces terres lors de son mariage en i535 avec Azzon 
Visconti, seigneur de Milan; elle n'avait point d'enfans. 
Ce traité, fait à BeUey dans le palais cpiscopal, fut conclu 
au prix de cent soixante mille florins. Guillaume de la 
Baume en paya douze mille» et fut» avec son père et sept 
autres seigneurs» caution du reste du prix. » 

S V. — i36o. 

Jacques de Savoie » prince de Piémont » vassal du comte 
de Savoie» imposa en iZ5g des droits considérables sur les 
marchandises qoe l'on transportait de Piémont en Savoie ; 
il prétendait en avoir obtenu le privilège de l'empereur 
Charles IV. Le comte de Savoie s'opposa à cette imposition» 
et envoya des commissaires pour informer sur cet abus de 
pouvoir. Jaccfucs les fit arrêter et en fit mourir un. Le 
comte, irrité de celte violation du droit des gens, entra 
dans le Piémont avec une armée composée de Siciliens » 
de Hongrois et de Savoisiens; il Tattaqua» le défit et le^fit 
prisonnier. Jacques fut obligé de traiter avec son seigneur; 
il lui céda le Piémont» et reçut en échange» comme légor 
dédommagement» les viltai et châteaux de Confiem^, 
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Tornon, Sallanchcs, Beaiifort y £vians , MonUJoye» Uer* 
maiico^ AUnges» Tbonon. €e traité fut conclu le 17 mai 
i36o. 

Guichenon , dans son Histoire de Savoie g nomme 
Guillaume de la Baume au nombre des négociateurs de ce 
traité. Cependant le même historien dit 9 dans son Histoire 

de Bresse, page , qu'il fut blessé à moil au siège de 
Carignan , ainsi (jue Jacques de Clialanl , et que le comte 
de Savoie eut un tel déplaisir de cette mort, qu'il ne voulut 
plus continuer cette guerre et fit la paix avec son cousin. 

La C^ont^ue manuscrite de Savoie parle ainsi de cette 
mort : Duquel messire Guillaume, le comte de Savoie 
fut tris 'dolent s car il avoit esté son gouverneur, et le 
tenait four son compagnon itarmes. Il fut enseveli à 
Rivoli 9 dans l'église des Frères-Prêclieors. 

Le 2 février 1339 ( 1360 ), le comte de Genevois, le sire de 
Villars , les seigneurs de Varambon , de Mcillonas et d'autres, 
parurent comme témoins (I ) dans un acte de soumission de Jac({ues 
de Savoie, prince d'Acliaje, envers le comte de Savoie. 

Gaichenon a inséré cet acte dans les Preuves de l'histoire de 
Savoie, page 113. 

£o 1360, le comte de Savoie inféoda le cbâteaa de Saint-Denis- 
l«-Cli«iisioii A Girard d'Ettrés, son chancelier. Goichenon ne 
donne «ncon renieignemeot sur ce cbAleea> dont II ne reste qu'une 
towr inhabitée. 

J'ai trouvé dans les arehives do Montrevel one procédure d*nne 



(î) Noms de ceux de ces t<^moins qui sont du département : 
Amcdco comité Gehcnncsii, Amé , comte de Genevois. 

H. dutnino de Tho^rc et de Hurabert V I, sire de Tboire 
Villariis, et de Villars. 

jfy, domiao Farambonis, Aymon , seigneur de Varam- 

bon. 

Si dé Corgeaoa, domino de Hombert de Gorgenon, sei- 
Mêfftona* gneor de Meillonas. 

Philippo dû JuySf domÙM de Hillippe des JoySi seigneur 
Beaov&Un. Belrcy* 
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siihliastalion ou expropriation forcée, terminée le 13 octobre I3G0. 
Cet acte, écrit en beaux caractères sur une grande feuille de par- 
chemin, m'a paru assez important à cause de son antiquité et des 
usages qu'il fait connaître , pour que j'en fasse, non la traduction, 
mais un extrait. 

Cette subbastation fut faite dans la cbAlelleoie d« Bon-Repos, 
aa nom de Oaloii de le Baume qni ea dtait icignenr. 

Jean BiAt, habitant de Viriat, devait à Pierre et Abeleno Mail- 
lebaîllie, Lombarde, quatre soie neuf déniera, dont il leur «Tait 
fait une obligation le 33 février 1384 (1355)} plna dense deniers 
gros ans marnes , par saite d*nne obligation faite le 0 août 1382 s 
plus neaf deniers et obo1« aov mêmes , par suite d'une obligation 
da 13 novembre 1383; pins trois florins d'or et demi, par suite 
d'obligation du 10 }nin 1360. Ces quatre obligations étaient passées 
devant un notaire. Les termes de leur paiement étant expirés, et 
Jean Biffât n'ayant pas payé, Hnmbert de Gliâteau-Nenf| Lombard, 
fondé de pouvoir de Pierre et Abeleno MalilebalIUe, requit Jean 
de Gbilon , damoisean, châtelain de Bon>Repos, de faire saisir et 
vendre* sur la place publique de Bon-Repos , les immeubles appai^ 
tenant à Biffât , pour le paiement de ces créanciers. J. de Chilon 
ordonna â Guicbard , préposé de Bon-Bepos, d'aller déclarer A 
Biffât qu'il allait saisir A son préjudice trois pièces de terre qui 
sont désignées et dont deux des confins sont nommés dans l'acte; 
le préposé le cita pour qu'il vînt les voir vendre sur la place pu- 
blique. Lu 13 octobre I3G0 , Humbcrt de Clii!ileau-iVeuf , assisté de 
trois témoins dont l'nn fut le clerc qui écrivit l'acte de snbbasta* 
tion , fit proclamer par le crieur de Don-Repos , qui voudrait mettre 
enclière ( erras ponere ) sur les trois pièces de terre saisies. Le 
mardi 20 du mtîmc mois , le m(?me Château-Neuf les fit crier plu- 
sieurs fois ; alors Guillaume Oliiicrii , de I/ingeat , en ollVit dis 
florins , eu présence de trois témoins qui ne sont pas les mt'mes 
que rcux qui assistèrent à la [iremière crice ; (]liàteau-Neuf fit crier 
cncoie une fois celte saisie , le 27 octobre ; le 3 novembre suivant, 
le préposé de Bon-Repos renouvela la déclaration de saisie en 
présence de trois autres témoins. Le fondé de pouvoir des saisis- 
sans fit crier la mise à prix des trois pièces de terre saisies , pour 
la dernière fois , et personne ne s'étant présenté pour oftiir un 
prix plus élevé que VofiTre faite par Olinerii , le crieur lui adjugea 
les trois pièces de letre saisies , en présence de Jean Biffât, saisi, 
et en i/ncstit l'acquéreur eu lui remettant no bâton qu'il tenait 
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ént» §et naloB» «prfet wtUr va pÊjtrU ptîx aa taisisaàot* Ensuiie, 
Ottoerli coDBeoliti en fitveor'de Biffât , à lui iaitser les terret s'il 
lui en remboaraait le prii daoi au délai de dii jours ; Biflht ratifia 
celte vente forcée. Le notaire déclare ensoite qu'il a délivré eipé- 
dition de cette Tente à Olineriij qui la loi a demandée pour avoir 
no titre de aa propriété. 

Celte vente donna lieu â quatre criées qui furent faites les 
mardis 13, 20, 27 octobre et 3 novembre; elle fut faite sur une 
i»laee publique, le créancier et le débiteur présens. Les créan* 
ciers, eu se donnant la qualité de lombards, indiqoent'ils la pro« 
fession de marcliands ou de préleurs d'argent? Les sommes dues 
étaient Irè-s-faibics , mt^me potir ce temps-là ; cela fait voir qu'on 
faisait des actes nolarics puur des objets de peu de valeur. On rend 
pour une valeur de dii florins ; cependant le total des quatre obli- 
gations ne paraît pas excéder la somme de cinq florins : il est vrai 
qu'on ne donne point le compte des frais de cette saisie. Jti laisse 
aux gens de loi à comparer cette procédure aux nôtres. 

S VI. — i36i. 

Extrait de la eaneession faite à Pigneroi, te i3 février 
i36o (i36t] 9 à tévé^ue de Beiley, par Jmé VI » comte 
de Savoie. 

Le comte 4e Savoie vendit à Jean Luysct , citoyen de 
BcUey, fondé de pouvoir de Guillaume de Martel, évêqne 
de Bclley, pour le prix de trois mille liiiit cents florins d'or 
qui furent comptés au ticsorier du comte; tous les droits 
qu'il pouvait avoir en hommes , iiommages , revenus y 
servis» usages» tailles» gardes, fours, moulins, battoirs, 
angarê, parangars, terres cultivées ou incultes, forêts» 
eaux» cours d*eaux» honneurs» utilités» réclamations» 
amendes» émolumens de gros et de petits droits» obven«> 
lions» toutes espèces de propriétés; tutelles» curatelles» et 
tous les droits que le seigneur a dans les cours d'assises; 
Tempire pur et mixte, et toute juridiction haute , moyenne 
et basse; tout pouvoir de glaive sur les hommes qui lui 
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seront soumis. Le seigneur -ëvêque aura dans la ville et 
dans le territoire de Beliey tous les droits ci-dessus détaillés^ 
dans les limiles oi-après désignées» sur tons les hommes 
des deux sexes qui y habiteront » qui y contracteront > ou 
qui y seront délinquans» en outre sur les étrangers. ledit 
seigneur évêqne pourra ériger, ou faire ériger par ses offi- 
ciers , des fourches ou autres instrumens pour exécuter ses 
sentences criminelles là où il voudra; il pourra en élever 
plusieurs, les réparer quand elles tomberont, là où il 
voudra les placer dans ces limites. Plus la mistralité (mû- 
traliam) dont Pierre d'Oncieu, mistral de Pierre-Châtel, 
et Marguerite, sa femmey jouissent, avec tous les droits 
qui eu dépendent , tels que amendes» criées, proclamations, 
peines, saisies, arbitrages, condamnations et autres. En 
outre , rhommage dû par Jean Uarrel et ses descendaas 
et héritiersi notre homme taillable et accensable, avec tous 
les droits dont il est tenu envers nous, et avec les posses- 
sions pour lesquelles il nous doit ces droits. En outre , les 
droits analogues qui lui seraient dus par d'autres per- 
sonnes. Le comte se réserve l'hommage des nobles et de 
leurs liefs. 

Les limiles de celte juridiction sont minutieusement 
décrites ; il faudrait connaître parfaitement le pays pour 
les déterminer et les tracer sur une carte. 11 déclare que 
les villes renfermées dans ces limites sont celles de Chatone 
(Chatoiu>d], de St-Gampo (St-Cbamp), de Uagniaoo 
[ Magnic u) , de Musino, de Corone (Coron), de Lassi* 
gniaco ( Lassignieu ) , de Barbacro et de Brens * avec quatre 
hôtels ( ou auberges) qui sont dans ces limites. 

Le comte manda à son bailli en Dagcy cl à ses châtelains 
de Rossillon, Rochcfort, Pierre-Châlel cl de Cordon, de 
se conformer à cette vente et de ne rien faire qui soit 
contraire à ses clauses. 11 ordonna à Pierre d'Oncieu et à 
sa femme de ratifier cette vente eo ce qui les concernait. 

Cette concession embrasse toute la vallée arrosée par le 



368 MCHmcm» mtioàiQm 

ruisseau d'Ousson, plus les montagucs sur lesquelles sonl 
les villages de Saint-Champ et de Chatouod. 

Les comtes de Savoie avaient donc, soit de gré^ aoit de 
force , annulé tous les privilèges accordés par l'caipertiir 
Frédéric II k saiol Aalhelme » puûqu'an de ses successeurs 
les racheta* 

Le i5 juin i36i et en i36a ^ Hninbert VI f site de Villars ^ 
accorda au bourg d'Ambérieu en Dombes» des firaacbîses , 
eo présence de plusieurs seigneurs. L'acte en fut passé au 

château d'Amhérieu. 

S VIL — 1369. 

En i369» Humbert VI, sire de Villars, vendit la |nstice 
iMute de Gonreiasîat an seigneur de ce village, moyennant 
trois cenis florins d*or ; plus il loi paya soiaante florins 
petit poids , pour la valeur d*nn coursier que ce seifpneur 

avait perdu en faisant la guerre pour son service. La justice 
moyenne et basse de cette seigncime avait déjà élé , en 
i5o7, cédée par Ilumbert V, sire de Villars, à un des pré* 
cédcns seigneurs de Corvcissiat. 

£n 1061 on i362, Seguin deBadesol, un des capitaines 
des bandits, appelés Tard'-vennSt s'étant rendu maître 
d'Anse après la bataille de Briguais, rançonnait et dë« 
vastait tout le pays des deux côtés de la Saône. ( Froissard , 
liv. I"*, chap. CCXV. ) On n'a pas d'autres détails sur les 
ravages que cette armée fit dans la Dombes, ni sur les 
moyens que l'on prit pour les faire cesser. 

Le château de Bouvens près de Bourg appartenait alors 
à Galois de la Baume ; son ancien nom était Curtafev: un 
moulin voisin en a conservé le nom. Ce château ayant 
ensuite appartenu à la famille de Bouvens , en a pris le 
nom, suivant un usage très-ancien qui fait changer le nom 
des propriétés à cbaque mutation de vendeur, lorsqu'elles 
n'en ont pas un bien déterminé.* 
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€aiols èe la Barnne fit son testament le lo août i369. 

J'en ai extrait ce qui suit. 

Après le préambule ordinaire il dît : 

« Premièrement, nous recommandons notre âme au 
très- haut Créateur, à la bienheureuse Vierge» sa mère» et 
à toute la troupe des saints (saperorum) ; ensuite nous 
disons notre sépulture à Mont-Revel (Moniem Reviilum), 
dam notre chapelle dans laquelle nous voulotts être ense- 
velis et mis dans un tombeau avec dame Âlise de CbAtillon , 
notre épouse; ensuite» le jour que notre corps recevra la 
sépulture ecclésiastique , nous voulons que Ton convoité 
pour le mcmc jour, et si cela ne se peut, dans les six 
semaines qui suivront, mille prêtres qui célébreront la 
messe dans cette chapelle pour le salut de notre âme et de 
celle de nos ancêtres. On donnera un repas et trois deniers 
gros à chacun de ceux des prêtres qui célébreront la messe 
le four de notre enterrement > et deux deniers gros seule- 
ment à oeux qui la célébreront les jours soivans. » 

Galois de la Baume fonde ensuite une dotation pour 
payer quinae chapelains pour sa chapelle de Montrevel» et 
assig^ne pour ce paiement des biens de pur et franc-alleii 
dont il donne le dénombrement. 

Il donne cent vingt florins d'or à chacune des chartreuses 
ci-après nommées: Bon-Lieu» ftlontmerie» Seillon» Aleyria> 
Seligna , Val- Cluse. 

Il donne huit florins d'or à dix églises voisines de Mont^ 
revel» à cinq églises voisines de llarbos» à cinq ^lises 
voisines de Bon-Repos» ce qui fait une somme de cent 
soixante florin». 

Ce testament fut rédigé par Jean Campagnard» de Mar» 
boz, clerc-juré et notaire des cours du seigneur officiai de 
Lyon , et des terres de Baugé et de Coligny. 

Galois de la Baume vécut encore un an après avoir fait 
ce testament, car Giiichenon dit qu'il acheta, le 9 juillet 
i365» la seigneurie de Montagny-le*Templier dans le comté 
a4 
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de Bourgogne» et feçat en don deux wiUagen» de.Xnrtav 
4e Ghâlon» are de RocbeAirf. 

La seconde partie du rtgnc du Comte Vcrcl, Amé VI, 
ofTre des événcmcns d'une nature difl'éreute de ceux de la 
première. Je termine ce volume à Tannée i362 » avant- 
dernière année de la vie d'Etienne de la Baame , premier 
eeigneur de Montrevel. 

ARTICLE VIII. 

JHg^reêtion êur iea ancêtres ta famiiU des eomUê de 
MotUrevei, et 9ur Etienne et GuUtawme de ia Bmtme, 

Quoique n'aie pat l'intention de donner ni la vie ni 

les généalogies des familles nobles ou illustres de ce dépar- 
tement, cependant je ferai une exception pour eu lle-ci, à 
cause du niérile personnel de presque tous les membres 
qui l'ont composée cl des dignités éminentes dont ils ont 
été rcvêtnsb 

Gniehenon^ en eommençant Thistoire de celte fanûUe^ 
disserte asses longuement sur son origine; il prouve seu- 
lement que plusien» familles très-anciennes ^ soît.dens la 
Bresse» soit dans le Bugey , soit dans le Dauphlné » In 

voie et la Suisse, portaient le nom de la Baame. Celle - ci 

en est une; il convient cjuc la liahne, la liaumc sont le 
même mot ; il réfuie Piugon l'historien, eu prouvant que 
de cette ressemblance de nom, on ne peut conclure que 
toutes ces familles aient une origine commune. Batm, 
éarm, en langue celtique, signifie pente rapide» Il y a 
en Bresse plosiears £untUes de cultivateurs qui portent ce 
nom» 

Toutes ces familles auraient* elles été les restes d'nne 
tribu gauloise qui auraient traversé les «ièeles et duré 

jusqu'à nos jours? 
Vour en revenir à ceUc-ci; je ferai observer que» quoique 
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Gàioheiion ne donne que peu de renseignement snr Sige- 
bald, Bernard, Ismîo et Etienne de la Baume , qui sont 

les ({iiatrc premiers seigneurs successif de cette maison^ 
on voit qu'ils avaient qoclqn -s possr>ssîons près d*Ambronay, 
pi cs de la cliarli t nsc de St illoii , pi cs de et lie de Meyria, 
et à Saint- Andrc-lc-Paiioax. C'est l'icin^ de la Raiiiuc, qui 
était bailli du Hugey en 1298, qui commença la grandeur 
de celle famille. Guichenon ne dit pas comment Pierre de 
la Baume devint seigneur de Valufin en Franche- Comté. 

On ne sait point l'époque de la naissance d'Etienne II de la 
Baume , dit le Galoia » ni celle d'Alit de ChâtiUon ,.8a femme. 
Renaud de ChâtiUon » son père 9 fit son testament en 1377» 
et dans ce testament 9 il institua pour ses héritiers , Alix 
de ChâtiUon , sa fille afnéc , ponr une moitié , et deux 
cnfans de lingues de Chalillon, frère cadet d'Alix, pour 
Taulre moitié. Si ces faits sont exacts, Alix de ChâtiUon 
devait être majeure au moins de vingt-cinq ans en 1277, 
et elle dut se marier peu après avec Galois de la Baume. 
Elle lui porta en dot le château de IMontrcvel et quelques 
débris de la fortune des sires de ChâtiUon ; elle hérita de 
ses neveux. On ne connaît point les premiers faits d'armes 
d'Etienne de la Baume « que» conformément à l'usage 
adopté par Guichenon , j'appellerai Galois de la Banme. 
Amé y le fit bailli du Chablais vers l'an i32o. 

En ij'jij, lldouard 5 comte de Savoie, lui donna le 
commandement de l'armée avec laquelle il fit la guerre 
au comte de Genevois et à Hugues do Genevois; il leur prit 
les châteaux de Cessins dans le pays de Gez , et de Balon 
an pied du Grand-Crédo dans le Jura. En iSSÔ» Galois de 
la Baimie se mit au service du roi de France ; en i339» ce 
roi le nomma goovernenr du château de Penne dans 
l'Agenois» et le pourvut de la charge de^ grand-mattre des 
arbalétriers de France. A la fin de la même année » U lui 
confia le commandement de la ville de Cambrai et mit 
une nombreuse garuisou sous ses ordres. Edouard UX , roi 
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d* Angleterre 9 vint l'y assiéger avec une armée de quaranfie 
mille hommes; mais Galois de la Baame s'y défendit sf 
bien , qa'U contraignit ce roi à lever le siège. En 134O9 11 
lit avec succès plusieurs incursions dans le Hainaut et 
rOstrevant, sous les ordres de Jean, duc de Normandie 9 
fils du roi de France. Ce duc conduisit, la même année, 
une armée en Bretagne au secours de Charles de Blois ; 
Galois de la Baume commanda les corps d'arbalétriers et 
de bidaux (}ui firent partie de cette armée. £n lù^z, le roi 
de France lui donna commission de fortifier TEcluse et 
Mortagncy et le nomma son Iteutenant-général dans une 
partie de la Bretagne. Aymon » comte de Savoie 9 le nomma 
en 13439 dans son testament 9 un des conseillers de la tù- 
teUe d'Amé YI 9 son fils* En 13489 le roi de Wance le 
nomma son lieutenant-général en Languedoc et en Sain* 
tonp;e, avec des pouvoirs Irès-étendus, presque absolus et. 
illimités, l'a iTjjo, Amé VI, comte de Savoie, le nomma 
son lieutenant-général en deçà des monts, c'est-à-dire en 
Savoie, Bugey, Bresse et une partie du Dauphiné. £n i3529 
le roi Jean lui écrivit de faire des levées d'hommes pour 
lui et de les lui amener. Si ce seigneur n'eût pas été un 
guerrier ëxpérimenté et d'un mérite extraordinaire , deux 
rois de France et les comtes de Savoie 9 ses souverains 9 
n'auraient pas eu en lui la confiance presqu'illimitée qu'ils 
lui accordèrent. Aymon et Amé VI , comtes de Savoie 9 le 
chargèrent en outre de fréquentes négociations. 

Lorsque Galois de la Baume conimcnra sa carrière mi- 
litaire, il n'avait d'autre seigneurie que celle de Valufin , 
héritage principal de son père. Son mariage avec Alix de 
Châlillon le fit seigneur du château de Montrevel ; il n'y 
avait point d'babitans autour de ce château ; il y fonda 
cette ville. Aymon, comte de Savoie, lui donna la {uridietion 
sur le village de Malafretas ; en 1334» il acheta le châteaa 
de Hontfort ; en 1338, il acheta le château de l'Abergement; 
peu après, il acheta la seigneurie de Saint-Etienne- dn-- 



Digitized by Google 



Bois. Eo iù5g, le comte de Savoie lui donna le village de 
Bon-Repos; Galois de la Bauuie y lit bâtir un château. 
Enfin ^ en i565, il acheta la seigneurie de Montagny-le- 
Templier. J'ai noté d^ns le courant de cette hûitoii'e an 
certain nombre d'acquisitions moins importantes faites par 
ce seigneur depuis i338 |asqa'à sa mort, arrivée en i363. 
Ce seigneur lit un très-grand nombre d'acquisitions dont 
je n'ai point fait mention* 

Guillaume de la Baume, fils du Galois, seconda parfai- 
tement son père dans les projets d'agrandissement de leur 
famille. Il fut nourri et élevé à la cour du roi de France, 
Philippe de Valois, qui le nomma son chambellan. Il fut 
ensuite, en i35o, après le décès de Louis de Savoie, baron 
do Vaud» nommé tuleur d'Amé VI, comte de Savoie, et 
en outre gouverneur de ce jeune prince qu'il éleva, et dont 
il devint le favori et plus tard le compagnon d*armes* Clief 
du conseil de ce prince , il se réserva la surintendance des 
affaires d'état et des finances. Tous les historiens de la 
Savoie lui donnent des éloges pour avoir, durant l'enfance 
de ce piïiicc, maintenu ses étals en paix, conservé ses 
linanets, et élevé ce prince à toutes les qualités et vertus 
que l'on pouvait désirer. Il dirigea ensuite les premières 
conquêtes qu'Amé VI fit en Piémont, iorsqu'en i347 
s'empara de la ville de Quiers. Guillaume de la Raume 
commanda en chef la petite armée qui , en i554 $ défit 
complètement les Dauphinois au lieu appelé teg Aérés f il 
prit ensuite, la même année, les châteaux des Belles- 
Marches. Le compte des dépenses de cette expédition , ainsi 
que de celle de la prise du château de Gex , qu'il dirigea, 
ont été conservés. En 1 556, Guillaume de la Baume alla à 
Prague, en ambassade auprès de l'empereur Charles IV; 
il eu obtint la confirmation et l'augmentation des privilèges 
de son souverain. Il rendit ensuite de grands services à son 
souverain , en négociant avec le loi de France l'échange 
des possessions du dauphin en Savoie 9 Suisse , Bugey et 
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Bresse, contre cclks du comte de Savoie en Dauphîné ; il 
fut en nicnie temps, en 17)58, le négociateur du mariage 
de ce comte avec Fionne de Bourbon. L'année suivante, il 
fut encore eliargé de la négociation du rachat de la sei- 
gneurie du Valromey et de la baronnie de Yaud, que 
Catherine de Savoie vendit à Amé VI, comte de Savoie. Il 
fut le n^ociateur des preniiers traités entre Jacques dé 
Savoie, prince d'Acbale, et ce comte. Enfin il périt peu 
après , dans une escarmouche au siège de Carignan , re- 
gretté de son souverain dont il possédait la confiance et 
ramitic. 

Ainsi, comme son p6rc , hahile guerrier, négociateur 
heureux , il passa sa vie au service de son prince et de son 
pays, et mourut pour eux au champ d'honneur. Le roi de 
France et le comte de Savoie récompensèrent géuérense- 
ment ses services, d*abord par plusieurs pensions dont 
Guichenon donne le détail ; ensuite il reçut du comte de 
Savoie , en 13499 la justice haute , moyenne et basse de la 
paroisse de Sulignat; en i354, la châtellenie et le man- 
dement de Foissial ; en i5â(), la seigneurie d'Esnes et 
Asnières; en loSj, la haute justice sur la châtellenie de 
Foissiat; en loôg, la châtellenie et le château de Marboz. 
Le comte do Genevois lui avait donné en i35â la seigneurie 
de Saint-Eticnnc-sur-Reyssonzc. 

C'est ainsi qu'Etienne et Guillaume de la Baume fon* 
dèrent la fortune de la maison des comtes de Uontrevel. 

Les noms de ces deux seigneurs ont été omis dans toutes 
lesbiograpliies. le répare , autant qu'il est en mon pouvoir, 
cet oubli. Il me parait fuste de faire revivre leur mémoire; 
ils ont rendu de grands services à la France cl à la Savoie ^ 
comme: guerriers et conun(? négoeial< urs. 

J'ai vu, tant par la lecture d'im grand nombre de titres 
d'acquisitions que par rexamen de plusieurs comptes de 
recettes et de dépenses qui leur furent rendus par les 
châtelains de leurs seigneuries 9 -ou qu'ili rendirent eux- 
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«lèmet aux eomtes de Savoie , que ces seigneurs géraient 
leurs propres afTaircs avec beaucoup d'ordre , et que Galois 
de la Bannie poursuivant avec ténacité son projet de faire 
à sa fainilio une puissance territoriale, faisait acheter par 
ses ageos toutes les propriétés qui étaient à sa convenance. 

L'examen de ces comptes et d'autres de la même époque^ 
sera le spîet du cliapiire suivant. 

Si j'avais trouvé y soit dans l'histoire générale de ces 
deux seignenrs» soit dans lears papiers , quelques traces 
d'actes de violence ou de 4eoncussion , je ne les aurais pas 
cachés. 

Les héritiers de Galois de la Baume firent faire en bronse 
les statues de ce seigneur et d'Alix de Châtillon , sa femme ; 
elles ont été conservées dans la chapelle du château de 
Montrevel jusqu'en 1793. On m'a dit que le travail en était 
imparfait. 



GHAPiT&Ë IX. 

lions BXTBillTBS DB aBClSTBBS ET DE COMPTES DE BEGETIBS 
ET DB ftiPBmBSy PBPfllS iSlQ JUSQU'XR l36o. 



Ces registres et comptes sont : 

1* Un compte- rendu par Jean Alverii» damoiseau, châ- 
telain de Foissiat, pour les reveans et les dépenses de la 

chatellenie pendant les années id44 ^ >34^- ^ 
en latin. 

Compte-rendu par le châtelain de i'Abergement, pour 
Tannée 1546. 

3* Antre compte-rendu par ce châtelain , pour les années 
1546 et 1347. Ces deux comptes sont écrits en fran(;ais. 
4* Compte-rendu par Pierre de Crangeaci châtelain de 
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Foissiat, pour Taonéc i35o et partie de iS5i. Il est écrit 
en latin. 

5* Compte-rendu par Guillaume de la Baume au comte 
de Savoie des frais de deux expéditions faites en i554y 
l'une contre le château de Ggjl, l'autre en Daupbiné. Ce 
compte est écrit en français. 

6* Compte'rendu à Guillaume de la Baume y par Guil» 
laume Pesteil » receveur de la châtellenie de l'Abei^emeat» 
ponr les années i354 et i355« Ce compte est écrit «a 
français. 

7* et 8* Deux comptes des reycnns de la châtellenie de 

Marboz, pour les années i355 et lôàq. lli> sont écrits en 
latin. 

9° Fragment d'un compte-rendu en 1557. 11 est écrit en 
français. 

10* et 11*. Deux fragmens de rôles ou dénombrement de 
chevaux fournis pour une expédition 9 sans date^ mais 
l'écriture est de i33o ^ i36o. Ecrits en français. 

la* Notes prises sur des extraits des terriers de Saint- 
Manrice-de-Rémens , depuis iSig jusqu'à i355. 

Je n'analyserai pas séparément chacun de ces comptes , 
maïs j'en extrairai des renseigncmcns que je classerai dans 
un ordre régulier. 

ARTICLE FREMIER. 

Gra^, fourrages, vin, éutiaux, etc. . 

Les grains nommés dans ces comptes sont le froment ^ 

le seigle , l'orge, le millet, l'avoine, les fèves , les pois. 

Les bestiaux et autres animaux sont les bœufs > vaches > 
chevaux, porcs, poules, oies. 

Le maïs 9 le sarrasin ou blé noir> la navette > n'y sont pas 
nommés* 

Le qoartail de froment , ou six coupes 9 coûtait S gros ; 
alors le double décalitre de froment valait 1 gros 4/5. 
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Le quartail de seigle coûtait 6 gros; alors le double dé- 
calitre de seigle valait 1 gros i/3. 

Le quartail (12 coupes) d'avoine , coûtait 5 gros 1/2, ou 
5 deniers 7/24 la coupe; alors le double décalitre d*avoioe 
valait 8 deniers ^ ou a/3 de gros. 

L'âoée (vingt coupes) de fèves coûtait Sa gros» oa 
I gros 5/5 la coupe ; alors le double décalitre de fêves valait 
9grosi/7« 

Un char de paille coûtait 4 gros. 

Je ne peux donner le prix du foin , qui est évalué en sols 
dont je ne connais pas la valeur exacte; il y en avait de 
ditrércnles valeurs. 

Le barrai de vin coûtait 4 gros. 

L'ânée de vin coûtait 7 gros i/a. 

Une âuée de vin 9 meilleure qualité, achetée à Bourg , 
coûta 19 gros. 

Une poule était estimée 9 deniers viennois; le gros valant 
ao deniers viennois , une oie valait 1 gros. 

ARTICLE II. 

Prix de pîuiUurê marehanéUeê, 

Cent livres de fer coûtèrent 58 sols 6 deniers , ou ag gros 
i/a, c'est 7 deniers 1/4 le kilogramme; la façon pour le 
travailler fut de 10 deniers par kilogr. ; alors le kilogramme 
de fer travaillé coûtait 17 deniers 1/4» on plus du double 
décalitre de seigle. Le fer était donc beaucoup plus cher 
qu'aujourd'hui. 

La façon d'un millier et demi de lattes coûta 9 gros. 

La paire de souliers, 1 gros i/4» 

Un fer de cheval , 1/2 gros. 

Le kilogramme de chanvre coûtait 1 gros 1/4. 

Cinquante livres de cire coûtèrent la florins i/a , petit 
poids. 
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Trois cents tuiles coûtèrent 4 deniers gros tournois. 

Douze feuilles de grand parchemin pour écrire des 
comptes, 1 florin 1/2 bon poids ou 18 gros. Or la surface 
d'une feuille <lc grand parchemin n'excédait pas celle de 
quatre feuilles de papier à cloche, dont quarante-buit 
feuilles on deux maios, de premier chaiz» coûtent t franc. 
I>e gros équivalait à 3 fr. 5o cent. ; ces douze feuilles de 
parchemin coûtaient donc 4^ francs» et elles auraient 
aujourd'hui la même valeur. 

AÏTIGLE III. 

Prix des journées de travail. 

Un fossé de deux mètres et demi de long sur un mètre 
un tiers de large» était payé 1/4 de gros. 

Une journée de femme pour ramasser le millet» 9 de- 
niers. Les charretiers, les maçons et les charpentiers rece- 
vaient a gros par jour; on leur donnait un demi-gros les jours 
de fete. Les convreurs recevaient 1 gros 1/2 par jour; les 
manœuvres recevaient 7 deniers 1/2 , 6 deniers, pour \eur 
journée ; ceux qui coupaient du bois recevaient 1 gros par 
jour; les journées de femme étaient souvent payées 4 de- 
niers, ou i/7) (le gros. 

Les faucheurs et les faneurs étaient nourris avec du pain 
fait avec du froment et du seigle; on leur donnait en outre 
du porc salé et du fromage. Les corvéables qui fauchaient» 
fanaient et voituraient les foins du seigneur» étaient nourris» 
on leur devait leur pain , et souvent on leur en payait la 
valeur, savoir : 2 deniers par journée d*homme , et 6 de- 
niers pour chaque homme conduisant un char attelé. 

La valeur exacte du gros était une coupe (14 litres 85} 
de seigle ; or si on évalue rhcctolitre de seigle 1 2 francs , 
le gros représentait une valeur de 1 fr. 78 cent. Oa voit 
qu'alors les ouvriers étaient rares et bien patyés. Dan» an 
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de CCS comptes, les ouvriers sont payés en denrées; on y 
déclare avoir donné à des maçons, charpentiers et ouvriers 
d(; cette classe deux coupes de seigle par chacune de leurs 
journées. 

ARTICUL IV. 

Des chevaux» — Résumé des deux fragmens de comptes 

relatifs à des chevaux. 

On y nomme vingt-six chevaux, trente coursiers et trois 
roussîns. 

Quînse de ces chevaux avaient le poil bai bran ; doQxe , 
bais; once, iiart; huit» mout on marei; quatre, gris; 
deux, bruns; deux, fanof deux, noirs ; un, bai-gris. 

Je donnerai plus loin l'explication des mots soulignés. 

Le plus haut prix des chevaux est de 160 livres, le prix 
moyen /jS livres, le plus bas i5 livres. 

Le plus haut prix dos coursiers est de 5o livres, moyen 
24 livres 7 sols, plus bas i5 livres. 

Le plus haut prix des roussîns est de ao livres , le plus 
bas i5 livres. 

Je vais essayer de faire connaître la valeur actuelle de 
ces sommes. 

La livre employée dans ces comptes était la livre vlien- 
noise qui se divisait en ao sols , dont chacun se divisait en 

1 2 deniers ; mais le gros, monnaie courante du pays , valait 
1 sol 8 deniers , et était le prix d'une coupe de seigle. Alors 
trois cou[)Os de seigle coûtaient 5 sols : i5 livres ou 5oo sols 
représentaient doue une valeur de cent quatre - vingts 
coupes de seigle ou de vingt-six hectolitres sept dixièmes 
de seigle qui, à i a francs Thectolitre, donnent une somme 
de 5ao francs pouir le plus bas prix de ces chevaux. Alors 
le tableau précédent est transformé en celui-ci ; 

Plus haut prix des chevaux, 3417 francs ; moyen , loaS ; 
plus bas , 3ao. 
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Plus haut prix des coursiers, 1068 francs ; moyen ^ 5o4; 
plus bas , 530. 

Plus haut prix des roussins» 4^7 Crânes; moyen 9 320; 
plus bas, 3ao. 

Chacan de ces chevaux élail évalué, parce que le sein 
gnear, aa service daquel on le mettait 9 r^oodait de sa 
valeur. 

A&TICLB T. 

Des nutnnaiea» 

Les monnaies les plus usitées étaient la livre viennoise 
et le florin. Je crois qu'elles avaient la même videur; mais 
la litre viennoise était divisée en ao sok , subdivisés cbacun 
en la deniers. Le florin était divisé en ta gros, dont chacun 
était divisé en la deniers. 

On emploie aussi la monnaie française dans ces comptes, 
la livre , sol et denier tournois , ou parisis ; mais on donnait 
souvent le même nom à des monnaies de valeurs dilTé- 
rcntes , et cela dans le même compte; car il y avait des 
gros tournois , ou des gros subdivisés eu 26, en ao, en i5 
et en 14 deniers. 

Il y a encore d'autres équivoques dans ces dénomina* 
tions: cela m'a empêché de prendre note des prix de 
beaucoup de marchandises. 

ARTICLE VI. 
Des revenus territoriaux des seigneurs. 

En 1 347 et en i355 les revenus territoriaux du seigneur 
de l'Abergement se composaient de S4 chars de foin , 89 
gelines, 110 florins provenant des tailles et des rentes, et 
d'environ 160 quartaux (9160 coupes, ou 14a hectolitres i/3) 
à» seigle; je n'ai pas le compte exact des autres grains. JLes 
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84 chars de foin étaient consommés dans le châteaa ; or 
84 chars pesant 600 kil. chacun , font 5o milliers métriques 
par an. Si on évalue à 4»ooo kil. de foin la consommation 
annuelle d*nn cheval» ce fait suppose an moins douse 
chevaux dans les écuries de ce sei^eur. Les revenus perclus 
en i353 dans la châtellenie de Marboz pour le comte de 
Savoie, par Guillaume de la Baume qui y avait place un 
régisseur, se composaient de froment, seigle, avoine et 
millet dont je n'ai pu déterminer la (juanlité, de 3o chars 
de foin , du produit des étangs , de la ferme du pâturage 
des prés après la récoite » et de la vente de la tonte des 
saules. 

Il y avait dans les archives remises au dauphin de France 
par le dernier dauphin de Viennois » deux cent dix«>neuf 
comptes des recettes et des dépenses faites pour les chftlet« 

lenies ci-dessous nommées : 

Aubesson , Beaudine-de-Lunes , Bourg-Sl-Christophe , 
Chazey,Châtillon-de-Corneille,(jernay, Lagnieu, Leymens, 
Lues , Mexiuiieux , Montlucl , Mont-Saint-Dcnis , Péroges, 
Sainl-André-dc-Briord , Saint-Germain, Saint-Germain, 
Saint-Saturnin-de-Cuchet, âaint-Yulband, Alarseilieu et 
Varey. J*ai copié exactement ces noms. 

Le plus ancien de ces comptes était pour l'année i5i3 ; 
le plus moderne était de l'année i355. Les a^ns de la 
seigneurie de Saint*ttanrice*de-Rémens avaient fiiit une 
analyse très étendue de ces comptes. J'ai extrait de cette 
analyse les renseignemens suîvans: 

Les châtelains qui rendaient ces comptes, les clercs qui 
tlaient leurs secrétaires, étaient presque tous nobles; 
plusieurs étaient chevaliers et appartenaient à de grandes 
familles. Us n'occupaient pas long- temps la même châtel- 
lenie. Tous ces comptes étaient écrits dans des livres cou* 
verts en parchemin. Trois de ces livres avaient aSg feuillets; 
huity 188; onze, 160 à 166; cinq» 149; neuf, 157; neuf, 
1 1 5 à 1 1 7 . Les moins épais avaient 34 feuillets. Les registres 
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de i8â feuillets et au-dessus^ avaient ser\i.pour learcomptes 
de deux années. 

Si ces comptes n'avaient pas été écrits sar du papier^ H 
aurait fallu les écrire sur du parchemin, matière rare et 
chère dont on commençait à réserver l'usage pour les 
actes. 

Les châtelains de la Bresse et leurs clercs écrivaient leurs 

comptes sur des rouleaux de parcheinin ou de papier ; 
cela indique une industrie moius avancée que celle de 
leurs voisins. 

Les produits en nature de ces seigneuries étaient du 
froment, du seigle, de l'avoine et de i'orgc de moulin > 
c'est-à-dire produits des droits de mouture-dans les moulins 
du seigneur ; du chanvre et de l'argent des battoirs des 
écorcesy annexés à ces moulins. 

Voici le nom des autres produits : poules, poulets, cire» 
noix, noyaux (noix dépouillées de leur coque), huile, 
graine de chanvre neuf, pois, châtaignes, paio, charrées 
de foin, huile des prés delphinaux. 

ARnCIS VII. 
Des revenuê seigneuriauaf, 

£n i353, les revenus seigneuriaux dus an comte de 
Savoie dans sa châtelienie de Marboz, se composaient de 

tailles dues par les sujets ; impôt sur les maisons en raison 
de l'étendue de leurs façades; ferme des fours, gagerie , 
chassipolerie , leydc , coponagc ( il y avait donc déjà un 
marché et des foires dans ce bourg); ferme des papiers^ 
firma papyrorum; ces deux mots prouvent que le seigneur 
s'était réservé à Marboz le droit exclusif de la vente du 
papier. Cette ferme rendait annuellement a florins d'or 
avant i349* seigneur avait dû se réserver le même droit 
dans ses autres seigneuries. Les revenus seigoeurianx se 
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composaient encore de censives ducs par les Juifs, droits 
de peyssonnage et de glandage dans les forêts, laods pour 
les* ventes^ amendes pour le» délits » et même pour cer- 
tains crimes» succession» échues au seigneur par diverse» 
causes. 

Les tailles ne changeaient point arbitrairement d'4ine 
année à l'autre ; elles étaient fixes. et exigibles le 3 août de 
chaque année. Il y avait des terres que les habitons se- 
maient en seigle une fois en deux années. Le seigneur 
percevait le droit de la dixième gerbe sur cette récolte. 

Les revenus des autres seigneuries étaient analogues à 
ceux de la châtellenie de Marboz ; beaucoup de seigneur» 
avaient des péage». 



Revenus seigneuriaux perçus par Us dauphins de 

Viennois dans leurs (^âtellenies pendant Us années 

de i3i3 à i355. 

Froment, seigle, avoine, scptiers de vin, argent, pro- 
venant des cens; blé brun, poules, livres de cire, argent, 
provenant des servis et des plassages s seigle, avoine^ 
milietf provenant du droit de tâche ; avoine et fromage» 
provenant du droit de pasquerage; blé et seigle proyenant 
des agneaux. Impositions» tailles» corvées» tribut des 
Lombards, cire» droit de garde» droit de clôture et de 
guet » droit de garde dû par un prieuré. 

Droits de iaods et ventes. 

Les droits provenant de l'exercice de la justice étaient: 
émolumcns dus à la cour, droit de sceau, compositions, 

bans, ofljces, droits dc juydicature» clamea» investitures» 
prévôtés» introge». 
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Autre$ droits seigneuriaux. 



I 

I 

i 



Avoine da port> cens des fours , revenus des foires » des 
péages > droits de vin§;tain et sur le sel» saumëe de vin des 
qiiartons » censive des pourceaux et des boucs» albergcment 
des trousses de foin , leyde des marchés , langues de bœuf, 

nomble de pourceaux, droit de maréchaussée» bancs de 
boucherie» droit sur l'arrosage des prés. 

J'ai vu un article de recette de poivre faite en , à 
Gernay; c'était un droit perçu en nature sur le poivre 
vendu par les marchands. J'ai lu ce qui suit dans le compte 
des revenus du château de Chasey pour Tannée iSaa : 
quinze deniers, des tireurs dtar sur le rivage. Ces mots 
prouvent qu'alors la rivière d'Ain chariait de l'or» ou dif" 
moins que les sables de son lit en contenaient en assez 
grande quantité pour que la recherche des paillettes de ce 
métal fût lucrative. Le seigneur (|ui était le propriétaire de 
la rivière percevait ce droit sur ce produit de sa propriété. 
Ainsi les assertions des anciens historiens. sur l'or provenant 
du département sont justifiées. 



Tarif des droits de teyde et de péage perçus à Loges en 

i359. 

Droits de péage. 

Pour un animal portant dimidian^ maitUim, 1/4 de gros* 

— Un animal portant maitiam intégrant, i/a grost 

*— Un char conduisant maillas, par chaque 

roue 1/2 gros. 

— Un roussin , une jument ou un poulain 

conduits pour être vendus 1/4 de gros. 

— Toute bête bovine » ou un porc» ou «me 

chèvre 3 oboles. 
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Poar trente moutons i gros* 

Toat animal chargé, tant d'un bât que 
d'autres engins, tantum de elitelUs 

quam aiiis ingemis 5 oboles. 

— Va char à quatre roues, quadriga . . 4 deniers. 

— > Un char» curruê 8 deniers. 

Droitê de ieyde ef ds sortie de la vUU* 

Pour un char chargé de vin 8 deniers, 

— Un quadrige chargé de vin 4 deniers. 

— Une bête bâtée i denier. 

— > Chacpie cuir brut i denier. 

— Chaque boacher. • i a deniers. 

— Pro eseoffhrios pro euiraterio, chaque 

marchand de draps la deniers. 

— Chaque mercier, pro Hvaterio, fro H' 

vaterio tcnentc supra stannum, . , 6 deniers. 

— Chaque saunier tenant sur la terre. . . 5 deniers. 

— Pro pettoterio 5 deniers. 

Chaque roussin ou jument amenés pour 

être vendus un jour de foire i gros. 

Sortie d'un char chargé, le jour de la 

foire 1 gros. 

— Sortie d'un quadrige i/a gros. 

— Le mesurage, pro qttarteUagio, de deux 

bichets de blé i coupon ras. 



— le mesurage de 4 bichets de blé . . i coupon comble. 
Donc, quinze coupons doivent valoir une 
bichctte. Ainsi le droit était du 3o* du blé 
mesuré. Chaque fournée de pain cuit an 
four, panateria pro qualihet vice coquen* 
dU» doit au seigneur un pain de a deniers. 



Pour un Juif à pied 6 deniers. 

— Un Juif à cheval i3 deniers. 

Une Juive passant outre la deniers. 

aS 
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J'ai laissé en latin ou en langage ancien plusieurs mol» 
dont j'ignore la signification exacte. 

Ces droits paraissent chers et extraordinaires; cependant 
si on les compare avec les droits de nos douanes » de nos 
octrois 9 avec nos droits d'enregistrement, nos impôts 
indirects 9 et nos ^atre contributions directes» on verra 
qu'il n'y a souvent entre les uns et les autres que des 
différences de noms. 

Eu i52() , l'abbc de l i Chassagne, qui était devenu 
propriétaire de ce péage , obtint du comte de Savoie l'au- 
torisation de contraindre les passons à payer les droits 
ei- dessus nommés. 



ARTICIB VIII. 
Amendes peyr ditiu, et contraventions. 



Pourun couteau volé 18 den. gros tournois. 

Le seigneur avait fait remise de la 
moitié de rainciidc. 
Pour être sorti de la seigneurie sans 

permission 6 den . gros tournoi». 

Transaction au sujet d'un délit» foite 

à l'instt du châtelain ....... 5 sols viennois. 

Une mesure pour le vin > ayant déjà 

la marque du seigneur» avait reçu 

une autre marque ; celui qui s'en 

servait fut mis à l'amende. 

Coups donnés 5 sols gros tournois. 

Déplacement de borne 4 Ûorius petit poids. 

Coups donnés à un frère jusqu'à ef- 
fusion de sang. 60 sols viennois. 

Inceste . , , , ^ 20 florins. 

Esparam volée à un frère dans une 

anl)eige 6 denier» gros. 
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Passage indûment fait sur le terrain 



d'autrui . . 

Passage intercepté dans un chemin 



3 deniers gros. 



public 

Saysina fvacla 

Gerbe de millet voldc 

Administration de biens de neveujL ^ 



I fl. d'or petit poids. 

G deniers gros. 

1 £1. d'or petit poids. 



prise sans permission 

Injures 

Poule volée 

Terre prise dans un étang sans per- 



1 fl. d*or petit poids. 
ia»i5 den. gr. toum. 
6 den. gros toum. 



mission 



i8 den. gros tonrn. 



Viande volée sur une bête tuée par 

un loup, appartenant à un voisin, -i sols gros tournois. 
Fûte ( /i/6^7?a ) ou tonneau volé . . a sob gros tournois. 

A Marboz, raraende pour coups 
donnés jusqu'à effusion de sang était 

de a sols. 

Pour vol de blé dans les champs • . 6 deniers. 

Pour vol de bois 6 deniers. 

Pour avoir passé dans le blé d'autrui. 3 deniers. 

L'amende on composition pour meurtre était de lo livres 
viennoises. Un des feudataires du comte de Savoie avait 
encouru cette amende; il obtint remise de la moitié. 

Dans tout ce tarif, rexprcssion denier gros signifie gros, 
la 12* partie du florin. Je ne peux affirmer quelle était la 
différence entre le florin d'or grand poids et le florin d'or 
petit poids. 



Gage» de» employés eiviU et miittaireê. 

Le salaire annuel du receveur des revenus de la seigneurie 
de l'Abergement était de 6 quartaux de seigle et 3 florins 
d'or 9 équivalant à 7a coupes de seigle ^ ou 10 hectolitres 
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68 oeDlièmes de seigle qai» à la francs l'hectoUlrey fosf 
une somme de 128 francs 16 centimes. 
Goillaame de la Banme était , en i353 , châtelain de 

Marboz, quoiqu'il ftï un des grands dignitaires de la coar 
de Savoie. Jean de Vallufiii , son vice-châtelain, rendait . 
ses comptes à Cliambér}', et ce compte (5tait récUcnient fait 
et écrit par Jean de Marboz, clerc. 

Cha({uc homme d'annes recevait 4 8^os par joamée de 
solde , lorsqu'il était en route ; chacun d'eux ne reçut que 
3 gros par jour pendant le temps du siège de Gez. 

Il y avait des hommes d'armes payés à raison de to flo- 
rins par mois ; c'est aussi 4 gros par jour. 

En i353, le vice -châtelain à cheval et six hommes à 
pied, furent envoyés de Marboz à Bourg, et de là à Pont- 
d'Ain : chacun des hommes à pied reçut 3 sols par jour; 
le vice-cliàlclain à cheval reçut 5 sols. 

J'ai cru entrevoir, par l'examen d'im compte de i3d3, 
que les hommes libres ou nobles peu fortunés servaient 
comme soldats à pied chez les seigneurs possédant des 
châteaux; ils cultivaient la terre > étaient fermiers > ou 
exerçaient diverses professions. 

ABTICLE X. 
Mesures et impositions. 

La coupe de Bourg valait i3/ia de celte de Baugé» 16/13 
de celle de Saint^Julien-sur'Reyssouze» mais seulement 

9/10 de celle de Marboz. 

A Foissiat, les tailles étaient exigibles en deux termes , 
l'un à la fête de la révélation de saint Etienne (2 août}^ 
l'autre au mercredi des cendres. 

A Sullgnat et à l'Abergement, les tailles étalent exigible» 
a la saint Alichci ( 3o septembre. ) 
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AHTICLB XI. 

Çueiques moU du tangage tCahra rangfy far ardre 

' alphaééHque* 

A. — Ha, a; ai, an; aeeardé, convenu; arrier, ar- 
ranger; achetar, acheter; aguiUion», aigoinons; 
amener; are^na, sable; avey, avec; attoyes, alloués; 
at^uel, auK|uel ; artillerie, machines de guerre ; affayùé, 

dressé. 

B. — Beys» bois; hacon, cochon, porc; ht^e, écurie; 
hioyé, teiller le chanvre; hauczan, bai-pie. 

C. — Ckcneve, chenevo, chanvre ; eUeri, clerc ; compe, 
«ompte; eomfer, compter; ehivaux, chevaux; chajmyê» 
charpentier, charron ; <^adal« cheptel; narrons, briques; 
€ka$l-ui^, chacun; court, courrier, couvrir; courour», 
couvreurs; charUia, charette; duarretons, voitnriers; 
char, viande; eue, queue ; cors, corps; ctaponne, 

D. — DeS'penz , dépenses; dimi, demi; doz aines , 
douzaines; U dozem, le douzième; dires, diverses, plu- 
sieurs. 

E. — Estel y hôtel; ensi , ainsi; cstalon, étalon; esta- 
per, boucher ; estachier, attacher ; eti^on*^ gonds; espaiie, 
épaule; estcltc, éioilé. 

F. — Feiyê, fois; femo, femme; ftre, faire; feym, 
foins; fano» 

G. — Grangier, granger» méUyer; grtuMr, grenier» 
grenette. 

H. ^ Bostai, hAtel; home, homme ; homenz, hommes. 

J. — Jwfues, jusques; Jorn^fl, journée. 
• L. — Lue, lieu; liqucl , tesquez , lequel, lesquels; 
iiart, cheval brun -foncé. 

M. — Meytiaj melli, moitié ; motin, moulin ; maczon, 
maçon; moteyia, mareschant, marécbal-ferrant; mcU^ 
sons, moîgwuimarot, cheval noir. 
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N. — Novet f novctamcnt , nouveau , nouvellement. 

O. — Ourage, ourtr, ouvrage, travailler; oc/^e^^ ouche. 

P. — Por, porc^ ptutours» plusieurs; pos, piquets; 
periuii, trous; prenianz, prcnans; payêon, poisson; 
pidanei, le fromage ou la viande que Ton donne aux 
ouniera pour manger avec leur pain; pomeiU, 

Q. — Quar, car ; ^uaronnière, tuilerie. 

R. — Ronçinê, cheval de trait; reeogniâ&anee , recon- 
naissance; reeeptcs recette; r&gniar, bcenf à rengrais; 
recruvreours, couvreurs; recourer^ recouvrer; rema' 
nenci, reste. 

S. — S((fnar, semar^ semer; se?itt saint; scriaz , scier; 
scrriers, scieurs; salayro, salaire; segniour, seigneur; 
Meygtie, seigle; sat, sel; summum, total; Hrvenia^ 
servante. 

T. — ToUer» tons; fote» toute; tailie, taille; iaekis 
prix fait ; trayre, arracher ; forj torê, tour {turrUi)\ Uyt» 
toit; tUU, toile; tanque, josques; terretùr, pionnier; 
ont HHa^, opt tiré ; tramists transmis, envoyé. 

V. — Vendeynges , vendange; H vclti, la veille; quani^ 
ilvenist, quand il vint. 

Y. — Yssues» récoltes; yvernés, nourris pendant 
l'hiver. 

Les moto affaytU» hattezan, uUiU» funo, iiarê, 
moUj/ia» moret» pametU, sont des termes d'hippiatrique. 
Je n'ai pu déterminer le sens de plusteurs de ces mots. 

Mots retatifs au calendrier, 

Deîum, tans, lundi ; îo marz, le mardi ; to merdes s 

le mercredi; fo Jos, le jeudi; lo veyndrcs , le vendredi; 
divcndre , vendredi; to samhedi, le samedi ; dissandre, 
samedi; to diomatigi, le dimanche; fenricr, février; 
toytava de Pasques, Toctavc de Pâques; ta Touz saint, 
la Toussaint ; caroymenirant , mercredi des cendres ; 



Cha?idelouse , Chalandes , la Ciiandcleur, a fcvricri Lcw. 
tendon, 1* Ascension ; octcmhrc , octobre. 

Rampanz, arnysons, la renclatii j'ignore la «ignifi- 
€«tioD de ces mois. 



J'ai lu dans an des comptes précités la phrase saiyante: 
En ta ckevauehie de mondeur eti Viennois, comment 
ciéa te 9\*jour du mow de deeemére et finie tei^ 
j0ur dejanver Van i354. Cette expression est répétée 
une seconde fois dans ce compte. J'ai relu ces deux phrases 
pour m'assiirei- de l'exactitude de la copie que j'en donne. 
Jehan de Marboz qui a écrit ces lignes, faisait donc com- 
mencer l'année au i" janvier. J'ai retrouvé cet usage dans 
des comptes de la fin du XV* siècle. 



QueAques phroêe» ditaehées, 

At dio ieu pour tenir une jemée : andil Ben pour 
donner une fête. 

Payres de sotais pour les maygnie monseigneur : 
paires de souliers pour la compagnie ou la famille de 
monseigneur. 

Lee êoilliez des huys : les seuils des portes. 

Dey$ to êaméedi. deêusdiijus quee te mare aprèe Poe* 
ques, 

Deye te Uenjaur de marzjui quee te eamMi devani 
rampant. 

Deys ic mars desusditjus ques la quinzaine de raysone» 
A dues feme qui ont fait Us lentens et cousus les coU" 
très. 

Il y a dans les quatre phrases ci-dessus des mots dont je 
ne connais pas la signification. 

E$ eet à saveU quenneOa ren conta de sataire ne de 
aueun despens en atand et y$tand à Chateyton. 
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Le comptable foit remarqaer qu'il n'a rien compté poar 
80Q salaire ni pour U dépense da voyage et du séjour qu'il 
a fait à ChâtiUon. 

Les A tamanz de Berne ; le mot Suisse n'était pas enoofe 
employé* 

léCttreê de reoepte» quittanee / se dedugeni» se dédui- 
sent; qu'a a teeehu, qu'il a reçu. 

ARTICLE XII. 

Ohservatiimê eur V écriture employée depuis ia5o 

jueqy^en i36o. 

L'écriture éprouva peu de changemens depuis laSo 
Jusqu'en lago. La mode, qui se mêle à tout> fit alors (en 
lago) changer la forme de quelques lettres et l'aspect gé- 
néral de l'écriture. Les clercs essayèrent de lier les lettres 
entr'elles; ils se servirent de plumes plus fendues , ce qui 
leur permit de renfler Iv.s jambages des IctlK s, et de les 
terminer par des déliés. La tête de la lettre r fut allongée, 
ainsi que les queues des lettres g, h, p, q , x, y. Cela 
donna à récriture un aspect désagréable. On éprouve 
quelque dilBculté à lire les titres de cette époque. 

Un changement heureux s'opéra vers l'an i33o ; les 
plumes furent moins fendues» le corps de l'écriture s'é- 
paissit 9 la forme des lettres r et e se rapprocha heaucoup de 
celle de l'imprimerie. On renonça à l'a qui était pareil à 
celui de l'imprimerie» et on le remplaça par Va de notre 
écriture. Tons les jambages des lettres devinrent verticaux; 
le nombre des abréviations diminua, et elles furent les 
mêmes dans tous les actes particuliers et publics. Toutes 
ces écritures se ressemblent à tel point, qu'on dirait qu'un 
même maître a enseigné tous les clercs et a taillé leurs 
plumes ; c'est le heau temps de cette écriture dont l'usage 
se conserva |usques vers l'an i4oo. 
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Cepenélaiit il se joignit à ces améliorations d'antres 
eliangenions qnl nnislrent à la beauté de cette écriture; la 
partie supérieure des lettres 6, het t fut formée par une 
large boucle triangulaire, et les lellres f cl s furent formées 
par un trait vertical très-épais en haut, s'amincissant en 
bas; ce trait lut surmonté par une ligne courbe. 



O&iervaHonê stn* tin mannserit du roman appelé le 
Saint-Gréal, appartenant à la hihtiothèque de Bourg, 

Ce manuscrit est un volume grand iu-folio ; il a été relié 
au XVP siècle. Il se compose actuellement de 58 feuillets 
de parchemin, ayant chacun une hauteur de o", et une 
largeur de o°,298. On a enlevé un grand nombre de ces 
feuillets» car des chiffres anciens presqu'effacés^ placés en 
haut dn recto de chaque feuillet» donnent an dernier 
d'entr'enx le n* i o i • 

Ce manuscrit appartenait au couvent des capucins de 
Bourg, aniiuèl il avait été donné par un seigneur de Roge- 
mont. 

Les capucins furent établis à Bourg en i644> en partie 
avec les bienfaits de B. de Rogemont; ainsi cette donation 
est postérieure à cette année. 

Ce maniiscrit est écrit sur trois colonnes ; les lettres de 
son écriture ont o%oo4 de hauteur; leur forme est celle de 
l'écrituie en usage an XIY'' siècle. Au-dessous du titre de 
chaque chapitre est ou plutôt était peint un petit tableau 
en miniature de 0*^07 carrés.' Presque toutes ces miniatures 
ont été très^anciennement enlevées. Les colonnes de ce 
manuscrit sont séparées par une barre verte et or, terminée 
en haut et en bas de la page par des brandies ornées de 
feuilles très-découpées, ou par des figures. Cet ornement 
est fait avec peu de goût. La première lettre de chaque 
chapitre a une hauteur de o*>o35. Ses jambages » faits en 
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coalenr bleae , sont ornés de petits dessins de même cou* 
leur, et elle est environnée d'omemens, ronge et or, asscs 
confus. Les fonds des miniatares de ce livre sont un grillage 
en or sur fond rouge , pareil à celui que j'ai vu sur l'em- 
preinte d'un sceau d'un comte de Savoie au XIV* siècle. Il 
y avait 55 miniatures dans les 58 feuillets qui restent; 7 de 
ces miniatures n'ont pas été enlevées. 11 est probable que 
les miniatures les mieux faites étaient dans les 43 feuillets 
qui ont été enlevés. Ainsi ce mannscrit devait ciimtenlr an 
moins 70 miniatures* 

L'écriture de ce manuscrit est plus serrée dans. les der- 
nières pages; elles sont moins ornées; il n'y a plus de 
miniatures an commencement de chaque chapitre. On voit 
que l'écrivain s'est découragé et s'est pressé de finir cette 
longue tâche. En effet, cette lassitude est excusable ; j'ai 
calculé que ce manuscrit a dû coûter à son auteur un 
travail de huit mois. 

Saint- JuUlen de fialleure» qui écrivait eu i56o, dit qu'il 
y avait dans beaucoup de châteaux et chez les babitans 
aisés des villes» un certain nombre de manuscrits qui ont 
été négligés et peu à peu détruits par leurs propriétaires» 
après l'invention de l'Imprimerie. Ces manuscrits devinrent 
illisibles aux XVI* et XVII* siècles pour des yeux habitués 
aux caractères de notre imprimerie ; les figures bizarres 
dont ils étaient ornés durent souvent faire croire à leurs 
possesseurs que ces ouvrages étaient des livres de magie ^ 
et cette erreur a dû en faire brûler un grand nombre. De 
tous ceux qui existaient dans le département au XIV* siècle» 
€6 manuscrit du SaétU-Gréai est le seul qui ait éobappé à 
ces oausee de destruction. . 

. Fia no fiotsita voudmb» 
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